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^n  acqualntance  wîtîi  the  Hiftory  of  the 
anclcnt  pcrlods  of  Government ,  Is  chlefly 
ufiful  by  injîiaciing  us  to  cherish  the 
prefcnt  cnnftltutlon ,  frnni  a  comparlfon  or 
contraft  wlth  the  condition  of  dijlant 
tlmcs» 

Hume 's  Hill.  ofEng.  T.  3.  p.  32i, 


DISCOURS 

PRELIMINAIRE. 

|]  e  tcms  eft  trop  précieux  pour  le  pet' 
dre  à  répéter  les  lieux  communs  fi 
fourccnt  rebattus  en  faveur  de  l'bi- 
Jfoire  en  général^  ou  pour  repouffer  les pa* 
radoxes  de  quelques  mifantropes  V7odernes  qui 
ont  fait  cTimpuiffans  efforts  pour  en  infirmer 
r utilité.  En  'voulant  prouver  uije  chofe  évi- 
dente ,  on  rifque  de  faire  croire  qu^elle  ne  Pefi 
pas.  Tout  ce  qu'on  peut  ohjeSler^  contre  la 
fcience  de  Vhifîoire^  tombe  beaucoup  plus  fur 
le  fujet-  quelle  traite  &  fur  la  manière 
dont  elle  efi  traitée.  Il  ne  s'agit  pas  de  bâ^ 
tiir  des  fyjîémes  de  perfe&ibilité  qulil.  cji 
plus  permis  de  déftrer  que  cFefpérery  H  faut 
qu'en  fuppofant  les  hommes  dans  leur  état 
actuel  de  corruption  ou  d'imperfe&ion  ,' 
rhiftoire  leur  ouvre  une  école  de  morale  &  de 
politicjue  ,  ou  puijfent  fe  former  des  citoyens 
&  des  hommes  publics.  On  fent  qu'elle  ^i^ efi 
point  telle  lorfqu'on  y  trouve  qu'un  répcrtoirâ 
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rehiitant   &  flériîe  de  dates  &   d époques^ 
qu'une  fêche  &  fajîidieufe  7iomenclature  de 
noms  &  de  généalogies ,  qu\ine  gazette  froide 
âP  monotone  des  expéditions^  ou  des  millions- 
d'hommes    n'ohéiffent    qu'à   Pimpulfion   dwi 
feul  5  que  le  détail  ft  ajfligeant  pour  les  âmes 
honnêtes  &  libres  ,   des  fêtes  ^  des  caprices , 
des    vexations    lâchement  palliées   ou    maU 
adroitement  jujlifiées  d'un  defpote  imhécillt 
eu  d'un  Tyran  furieux.    Nous  avouerons  ce- 
fendant  que  l'biftoire  de  la  'plupart  des  peu- 
ples   modernes  ^  ft  fraîchement   fortis    des 
brouillards  épais  d'une  barbarie  immémoriale^ 
ne  femble  pas  de'coir   intéreffer  autant  que 
celle  de  ces  Grecs  &  de  ces  Romains  dont  les 
exploits  &  la  grandeur  font    encore  notre 
ètojînement.    Mais  qu'on  approfondiffe  le  fen* 
timent   qui  nous   attache  à   la  mémoire  de 
deux  peuples ,   rayés  depuis  tant  de  flécles , 
de  dejfus  la  fur  face  de  7iotre  globe  ;  tï'eft  ce 
pas  par  ce  cju'on  efî  étonné  de  les  voir  de  l'é- 
tat le  plus  faible  s'élever  au  degré  de  gran- 
deur le  plus  impofa/U  ?  JVe/l  ce  pas  par  ce 

qu'on 
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qu'on  y  voit  les  intérêts  de  chaque  citoyen 
faire  briller  par  le  choc  des  palpions  mutuelles^ 
L  homme  ^  non  le  répréf entant  P  N'efi  ce  pas 
par  ce  que  chacun  ^  mû  par  fin  propre  in- 
flwB  5  réveillé  par  fin  influence  perfimielle , 
fait  éclater  jufiju'à  P excès  les  fi?îtiniens  con- 
vulftfs  du  patriotifme^  Penthoujiafme  fou- 
gueux de  la  liberté  &  les  brigues  ardentes 
d'une  ambition  multipliée  &  indépendante  ? 

A  ces  traits pitîorefques  fi  capables  en  effet 
d'exalter  l'ame  &  d'éclairer  Vefprit  ;  je  ne 
vois  pas  cjue  les  Grecs  &  les  Romains  fiient 
des  modèles  dont  il  ne  refle  plus  de  copies, 
La  République  des  Provinces-Unies  parait 
avoir  fait  peu  de  figure^avant  la  dernière  révo- 
lution. On  s'imagine  qu^elle  71  était  alors  ([ue 
comme  unpointperdu^  imperceptible^  dans  Vim 
menfité  du  globe.  Mais  ce  point  recelait  un  vol- 
can ,  d'ri'  il  s'était  déjà  échappé  de  brillan- 
tes flammes.  Pour  éclater^  il  attendait  une pres^ 
fthU  plus  forte-,  le  despotisme  eft  arrivé;  fin. 
poids  devenu  tous  les  jours  plus  pe fiant  a  touf 
ébranlé  ;  l'explofton  s' eft  faite  ;  la  liberté 
échappée  \de  fa  prifion  a  développé  cette  forcô 

*  3  éner* 
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énergique  qui  lui  efl  particulière,  Indomp^ 
iahle ,  reuaijjanie  de  fes  cendres  ;  elle  a  lancé 
des  traits  de  lumière  aux  quels  r Europe  doit 
peut-être  celle  dont  elle  jouit  à  pré fent.  Qiioi^ 
que  ce  magnifique  fpe&acle  qui  riejl  point 
à^ imagination  ^  ne  fe  déployé  dans  toute  fa 
grandeur  &  fa  richejfe^  c[u'à  la  crife  de  la 
révolution  ;  faute  cependant  c^en  avoir  ^  dans 
Us  faits  qui  précèdent^  démêlé  les  refjrts  ^ 
faift  renfemhle  ;  plufteurs  illuflres  Ecrivains^ 
étrangers  c?  nationaux  ont  commis  d'étranges 
erreurs.  Quel  plaifir  d'ailleurs  de  parcourir 
les  faibles  commencemens  &  de  fuivre  les  pro- 
grès d'un  peuple  qui  tient  un  rang  fi  refpecîa* 
hle  dans  le  fyfîéme  de  l'Europe  ^  qui  efiy 
fans  cofitredit ,  le  plus  fameux  de  la  terre  re* 
îativement  à  refpace  qu'il  y  occupe!  Vexécu- 
tio7i  d'un  tableau  fit  fublime  &  fi  intérejfant 
71  eut  pas  dû  attendre  le  coup  ^effai  cPun  jeu^ 
ne  homme;  il  exigeait  la  touche  aifée  d'une 
main  de  maître^  les  traits  hrillans  d^  un  pinceau 
délicat  &  exercé.  Cette  tâche  cfi  trop  au 
dcffits  de  mes  forces  pour  que  j  e  me  fi 'atte  de  l'a- 
voir remplie;  mais  l'idée  de  l'avoir  conçue^  fur 

un- 
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un  plan  nouveau  y  dans  la  langue  françaife  ^ 
m'a  Infpiré  un  courage  préfomptueux, 

Uhiflvire  des  Provinces-Unies  fe  divife  en 
ancien?2e  qui  remonte  aux  tems  les  plus  recu^ 
lés  &  en  moderne  qui  commence  naturellement 
à  P abdication  de  Charles  Ouint,  Qu'il  efî 
beau  l  qu'il  cjî  inflructif  d'examiner ,  con:* 
ment  5  dans  l'hifioire  ajicienne  ,  ce  peuple 
éclos  du  fein  de  la  nature  ^  y  a  refié  ft  long 
tems  !  de  le  fuivre  dans  fa  longue  enfance , 
de  voir  fe  fucceder  tant  de  fcenes  mouvantes 
&*  variées ,  d'expéditions  militaires  ^  d'émigra- 
tions^ dechangemens  phifiques  du  Sol!  devoir 
les  villes  s'élever^  l'efprit  humain  aggrandir  fa 
fphere^  le  commerce  fort ir  du  néant  ^  étendre 
rapidement  fes  branches  ,  enfanter  les  privi- 
leges ,  four  ce  s  primitives  de  la  rémlution  !  On 
ne  faurait  dijftmuler  ,  que  cette  carrière 
ne  parai  fe ,  au  premier  coup  d'oeil^  ingra- 
te &  épineufe.  On  fera ,  cependant ,  étonné 
de  voir  qu'elle  offre  des  particularités  car  acte* 
rifliqucs  &  différentielles  qu'on  ne  trouve  dans 
aucun  peuple  de  l'Europe  aux  wémes  époques. 

*  4  le 
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Lejpe&ack  en  eft  auffi  curieux  que  bizarre^ 
quelquefois  inftruciif  &  prefque  toujours  neuf 
&  piquant,  Cefî  en  raJJ'emblant  ces  traits 
épars  fous  un  même  point  de  vue ,  qu'on  ap- 
prendra à  connaître  le  génie  national  fur  le- 
quel le  climat  a  tant  d'influence^  &  qu'on 
verra  écloreles  germes  du  gouvernement  a&ueL 
Qj/e  d'erreurs  énormes  &  d'hipothèfes  ahfiir^ 
des  ce  plan  bien  exécuté  ne  dévoilerait-il  pas! 
Combien  de  fois ,  par  exemple ,  foit  ignoran- 
ce 5  foit  démangeaifon  défaire  des  hiperboles^ 
i^a  t-on  pas  répété  que  la  mer  &  Us  poijfons 
habitaient  ce  païs  avant  la  dernière  révolu- 
tion"^ que  le  peuple  était  alors  en  très  petit 
nombre  &  abfolument  7iul?  On  n'a  pas  fait 
attention  qu'il  n'eut  jamais  pu  tenter  la  fa- 
meufe  ififurre&ion  qu'on  vante  fi  fort  ^  s'il  eut 
été  fi  faible  qu'on  le  fuppofe.  Toutes  les  vil- 
les étaient  7ion  feulement  formées  au  milieu  du 
quinzième  fîecle  ;  on  voit  enrore  la  Hollande 
C?  la  Zîélande ,  infpirer  la  plus  aBive  riva- 
lité à  la  ligue  anfcatique  ^  fif ,  feules ,  lui^  te- 
liir  tête ,  balayer  l'Océan  &  faifîr  le  fceptre 

des 
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des  mers  duNotcL  Dans  une  feule  occ a fion 
Leidô  nourrit  deux  mille  pauvres^  Anifter^ 
dam  plus  de  dix  milles  :  Nimégue ,.  Utrecht , 
Amersfoort ,  Déventer ,  Groningue  ^paraifjent 
avoir  été  aujjï  peuplées ,  aujji  puijjlmtes  qu-e  de 
nos  jours;  on  peut  ^  fans  crainte ,  dire  plus.  Bien 
loin  que  la  mer  eut  ranctenne  propriété  du 
^territoire  'y  elle  a  au  ^contraire  ^enlevé  aupeU" 
pie  qui  l'habitait ,  des  morceaux  d'une  va  fie 
étendue.  Le  ter  rein  que  rinduftrie  a  forcé  cet 
élément  orgueilleux  à  lui  rendre^  n'efl  point 
comparable  à  celui  qu'il  a  gardé.  De  là  ces 
réuolutions  finguliercs  du  fol ,  beureufement 
inconnues  dans  les  autres  pais  ;  mais  qui  font 
un  tableau  particuUereme?it  afflclé  à  cette 
hifioire.  Combien  cfilluflrcs  auteurs  n'ont  pas 
avancé  que  la  maifon  de  Bourgogne  avait  réu- 
ni fous  f  es  loix  les  dix  fcpt  proviîices  de  P aïs- 
bas  (*)?  Tous  les  Etrangers  ^  (lui  ont  traité 
quelque  fujet  relatif  à  Hji flaire  des  Provinces- 
Unies- y 
(*)  Foycz,  eut r autres^  Benthoglio  nelîa  gncrra 

di  Finndrap,  i.  2.  fVûtfon''s  Hijïory  of  Pbiiip  thc  Se- 
cond King  ofSpain,  F,  I,  p,  ~0r 

^  0 
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Unies  5  font^  nécejjairemenf  tombés  dans  beau* 
coup  â erreurs ,  s'ils  n'o?it  pu  co^ifulter  les 
derniers  auteurs  Hollandais  qui  ont  jette  un 
grand  jour  fur  leur  Hiftoire^ 

La  f cène  s'ouvre[d'abordd'wie  manière  uni*^ 
forme.  Ce  font  des  peuplades^  ifolées^  à  demifaih 
vages  5  n^ ayant  pâtir  loix  que  des  coutumes  ^  er^ 
tantes  da7îs  les  forêts  ou  cachées  dans  des  ma-^ 
rais^  divifées  en  pâtres  qui  vivent  du  lait  & 
de  la  chair  de  leurs  troupeaux  ;  en  pécheurs- 
à  qui  les  rivières  ^  la  mer  ojfrent  une  nour* 
riture  aifée  cf  abondante  ;  en  chaffeUrs  qui 
dévorent  des  proies  acquifes  par  le  fer.  On 
peut  voir  dans  les  moeurs  des  Germains  ^  com- 
ment 5  le  plus  fameux  peintre  de  caractère  op- 
pofe  la  fmplicité  de  leurs  moeurs^  leur  bra- 
voure &  leur  amour  pour  la  liber  té^à  la  lâcheté^ 
aux  vices  defes  compatriotes  dégénérés,  .(*)  Les 
Romains  qui  firent  par  la  fupériorité  de  la 
difcipline  &  non  par  celle  du  tour  âge  ^^  faire 
courber  fous  le  vjl  de  leurs  aigles  tant  dépeuples 
indépendans  ,  parurent  refpe&er  la  liberté 

(*)  Rohmfon  Hijï,  ds  Chai'h  F. 
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innocente  du  Bat  ave.  Ils  cherchèrent  ^fous  les 
titres  fpécieux  de  Frère  &  ^ Ami  ^  à  lui  déro- 
ber ce  que  leur  joug  avoit  d'humiliant.  Us 
impofent  aux  Frifons  des  conditions  plus  du* 
res  ;  leur  domination  fc  change  en  tyrannie  ; 
ils  ne  tardent  pas  à  foulever  un  peuple  fier , 
qu'ils  ne  peuvent  réduire  qu'en  lui  donnant  des 
loix  &  des  inftitutions  civiles.  Les  Bataves 
ne  font  plus  que  des  hordes  d^ Aventuriers 
qui  s'efliment  heureux  d^avoir  la  garde  des 
Empereurs  &  d^ aider  les  Romains  à  la  con- 
quête de  runivers.  Mais  leur  gloire  vole  avec 
celle  des  légions  ;  ils  créent  &  dépofent  les 
Céfars ;  ils  foutiennent  leur  patrie  opprimée; 
ils  fe  révoltent  pour  la  défendre^  réunis  aux 
Frifons  y  ils  tiennent  longtems  en  échec  toutes 
les  forces  romaines.  Tacite ,  l'énergique  Ta- 
cite^ femble^  en  leur  faveur^  oublier  fa  précis 
fton  ordinaire  ;  une  grande  partie  de  fou  oU* 
vrage  ef  confacrée  à  célébrer  leur  gloire  S? 
leurs  exploits.  Ils  ne  cèdent  pas  ^  ils  traitent. 
Dans  les  irruptions  des  Barbares ,  on  peut  dou- 
t^r^fi  la  Frife  â?  la  Batavie  ne  produiftreni 

♦  Ç  pas 
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pas  autant  de  coîjquérafis  qu'elles  en  reçurent. 
Toujours  eft  il  certain  qu'elles  ont  été  une  de  ces 
grandes  fabriques  d'homînesd'oii  fortirefît  lés 
conquérans  des  Gaules  &  de  r Angleterre, 
Elles  furent  ^  enfuit e  ^  comme  il  arrive  p'es- 
que  toujours  Ç"^  fuljuguées  par  les  coîiqui- 
ratîs  qi^ elles  avaient  produits.  Les  Francs^ 
fous  prétexte  d'étendre  l'empire  de  la  vraie 

foi^ 

(*)  /fin/i  iesGauta's,  en  fnbjugîiûnt  une  parité  de 
T Italie ,  en  pénétrant  jufqu  à  Rome  .  ne  firent  qii  ouvrir 
la  raiite  âe  leur  pah  à  la  conquête  des  Roniaîni  ;  ceux-ci 
furent  détruits  par  les  Barbares  qu^ils  avaient  fubju- 
gués.    Les  Germains^  après  a-voir  fondé  V Empire  des 
Francs^  tournent  cc.-itre  leur  ancienne  patrie,  leurs 
4irmes  %-iâorieufes.    Les  anglais  foutnettent   à  leur 
iour  ces  Normands  qui  les  avaient  réduits  en  ferzîtude, 
îlfemhle  qu'un  peuple  conquérant ,  ne  fajfe  que  trans- 
.porter  dans  fa  conquête  le  nerf,  la  fieur  6f  Pélite  de 
la  nière  patrie  qui ,  devenue  éthique  âf  fans  vigueur , 
^e  peut  plus  fe  défendre  contre  f  avidité  des  conqué- 
rans quelle  a  produits^  furtout  quand  les  deux  na- 
ttons font  voi fines.     Cette  obfervafion  ,  avec  les  modi- 
f  cations  requifes- ,   ejî  encore  confirmée  par  bien  des 
é'iXfiemerjs  /arrivés  de  nos  jours* 
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foi  5  foumettent^  et  leur  Empire ,  les  Frifons , 
?2ûm  que  conferverent  longtems  tous  les  hahi- 
tans  des  Provinces-unies,   Les  Normands  con- 
tribuent à  faire  crouler  le  coloffe  monjfrueux 
de  r empire  de  Charlemagne,    Leur  puiffance 
devient  trop  tyrajinique  pour  durer  longtems  : 
fur  fes  débris  s"" élève  avec  plus  d'éclat  celle  des 
grands  feudatair es.  Le  territoire  des  Provinces- 
unies  démembré  en  quatreFiefsprincipaux^^efle 
attaché  au  corps  Germanic/ue.  Mais^ces  inflitu- 
lions  odieufes  qui  perpétuent  lafervitude  civile^ 
lors  même  qujs  le  joug  polit ic^ue  efî  abhattu  ; 
en  un  mot  ,   les  cruelles  in/litutions  féodalts 
introduites  dans  les  paîs  de  Hollande  ,   dz 
Gueldre&'  d'Utrecbt^   ne  peuvent  pénétrer 
chez  les  Frifons,     Ils  reconnaiffent  l'Empe^ 
reur  ;  mais  ils  71' en  veillent  qu'avec  plus  de 
fjin    à    fe    mainte?iir  libres.       Sa  faiblejfe 
ci  fon  éloignement  ne  faurait  leur  infpirer 
aucune  crainte^  &  fon  afcendant peut  en  impo* 
fer  à  l'ambition  despetitsPrinces  ([ui  payent  chc* 
rement  les  entreprifes  qt/ils  tentent  fur  leur 
liberté.  Pour  rendre  lefpcctacleplusdivcrfîfié 
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âP  plus  pîquûJ2t  5  on  voit  ailleurs  un  prêtre 
tenter  d'unir  le  Sceptre  &  la  croffè.  Mais 
en  cherchant  à  rompre  la  fabordination  impé* 
riale  ;  il  eft  lui  même  arrêté  par  la  puiffan* 
ce  des  Nobles  &  des  villes,  A  V ombre  de  fa 
put  [fane  e^  toujours  faible  &  précaire  ^  s'' éta- 
blit un  gouvernement  prefque  Républicain. 
Les  Ducs  de  Gueldre  ne  font  en  général 
que  des  Miniflres  Subordonnés  aux  Etats, 
Les  Comtes  de  Hollande  ne  peuvent  s" affran- 
chir du  joug  impérial  fans  le  fecours  des 
feigneurs  &  des  Nobles.  Ceux  ci  les  arrêttent  à 
leur  tour  i,  ils  affectent  une  égalité  ménaçan* 
te  ;  Guillaume  L  leur  doit  fin  élévation.  La 
condition ,  ''^  de  ces  hommes  laborieux  qui  ou- 
ment  la  terre  ,  Varrofent  de  leur  fueur  & 
fïourriffent  leur  s Jr  ères  "  (*) ,  ojfre  dans  les  dif- 
férentes provinces  un  fpeBacle  curieux  &  va» 
fié»  En  Frife  &  dans  les  Ommelandes  ^  les 
païfans  figurent  dans  les  diètes  (2?  fe  gouver- 
nent par  eux  mêmes.  En  Weft-Frife  ils 
maint iejinent  longtems  leur  indépendance  con* 

îrt 
(*)  Forages  d'un  Pbikfùpbe  />.  25, 
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.re  les  Comtes  8e  Hollande;  leurs  dîf évente  s 
wfurrc&ions  montrent  qu'ils  conferverent  ra* 
viour  de  Pantique  liberté  qif  ils  avaient  filon  g* 
tems  défendue.  Dans  les  pats  de  Hollande , 
d'Utrecht ,  d^Overyffel^  ils  font  fournis  ait 
pouvoir  ^plu s  eu  moins  limité  des  Seigneurs  ou 
des  Baillis,  Enfin  ^  en  Gueldre  oii  radmini* 
Jl ration  intérieure  des  villes  efî  ahfolumeiit  dé- 
mocratique ^  les  campagnes  font  condamnées 
à  une  fervitude  féodale  plus  rigourcufe.  V es- 
clavage perfonnel  s'abolit  imperceptiblement, 
Ccft  aux  croi fades  que  les  communes  doivent  les 
premières  caufes  deleur  puijfance.  Les  grands 
Feudat aires  leur  donnent  des  privilèges  éîen^ 
dus  y  a  fi  fi  d'abattre  r  orgueil  des  Seigneurs 
ftbalterncs.  Les  villes  naijfent  du  fein  de  la 
liberté  ;  elles  font  bientôt  en  état  de  payer 
leur  reconnaijfance  par  des  fervices  ejfe&ifs. 
Mais  en  retour  elles  ont  foin  de  fe  faire  don-- 
ner  des  exemptions  &  des  prérogatives.  Leur 
opulence  s^ accroît  rapidement  ;  elles  prennent 
fart  à  l' admini fi  ration  ;  leur  crédit  emporta 
bientôt  l'équilibre;  elles  font  en  état  d'abats- 
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fer  &  les  Princes  &^ksNobles,Lepeuple^devenH 
libre  &  puijlfant ,  dans  im  tems  barbare  ou  il 
wanquait  de  ïé giflât  ion ,  s'' abandonne  5  dans 
tout t s  Its  provinces  différentes  ^  aux  fa&ions 
les  plus  fanguinaires  •  elles  ne  font  plus  que 
des  théâtres  d'anarcme  fif  de  carnage.  En 
Frife ,  on  s' égorge  par  ^  excès  de  liberté;  dans  le 
païs  d'Utrecbt^  c'eft  en  général  pour  la  main- 
tenir. En  Gueldre  on  fe  maffacrepour  le  choix 
d'un  Friw  e,  La  même  manie  met  les  armes 
civiles  à  la  main  des  Hollandais  &  des  Zéc- 
landais.  Au  milieu  de  ce  délire  aveugle^  ces 
derniers  tombent  au  pouvoir  de  la  maifon  de 
Bourgogne,  L'accroiffement  de  la  puiffance  de 
cette  Dynafîie^  la  diminution  de  la  7ioblejfe 
éteinte  en  grande  partie  dansles  guerrescivi- 
les  5  préparent  la  grandeur  de  Charles  dAu- 
triche  ,  fi  fameux  fous  le  nom  de  Charles^ 
Quint,  Ce  Prince  habile^  qui  ne  poffédaii 
d^ abord  du  territoire  des  Provinces-unies  que 
la  Hollande  &  la  Zéelande  ^parvient  fucceffî- 
vement  à  le  réunir  tout  entier  fous  fa  puiffan- 
ce^    Il  ne  fut  pas  le  premier  qui  entreprit  de 

gOU"^ 
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gouverner  d'une  manier ô  arbitraire-;  fes  pré- 
décejjcurs  avaient  déjà  atîaqiié  ^&  jnéwe  avec 
fuccès ,  les  libertés  de  la  7iation  qu'ils  gouvcr^ 
fiaient.  Mais  ,  Charles^  fâchant  employer 
à  propos  la  force  eu  l'adrejfe  ^  af'cciant 
■de  la  modération  ;  [lors  même  qu'il  cherchait 
à  envahir  les  privilèges  les  plus  précieux  ^ 
parvint  quelquefois  à  fon  but  ;  mais  y  en  géné- 
ral ^  il  ne  fit  qu'infpirer  les  fentimens  de  fa 
politique  à  la  nation ,  que  fes  longues  abfences 
rendaient  plus  ccurageufc.  Son  fils^  en  fai- 
■farit  éclater  un  plan  de  defpotisme  plus  dé- 
couvert 6f  pJus^  ^PP^'^lff  '>  devient  ,  mal- 
gré lui  y  rinflr  urne  rît  d'une  infurnclion  & 
dune  liberté  y  que  fes  fuccejfaurs  font  obli- 
gés de  ratifier  fous  le  fccau  de  la  foi  publi- 
que^  âf  à  la  face  de  toutes  les  nations  cjui  ap- 
plaudiffent, 

Qtielque  fit  l'époque  quon  envifagc  dans 
cette  Uifioire  y  la  noble  pcjjlon  de  la  liberté 
parait  avoir  formé  le  caractère  dominant  ch 
la  nation.  Avant  l'arrivée  de  Céfar  ;  c'é- 
tait celle .  de  l'état  de  nature  ;  elle  fait  enten- 
dre 
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are  fa  voix  ;  même  fous  les  Romains  ;  les 
Francs  fie  peuvent  Vabhattre;  elle  extermine 
les  Normands.  Elle  fe  défend  enfuite  5  en 
Frife  contre  la  fervitude  féodale  ;  les  Feuda^ 
t  air  es  des  autres  Provinces  fonttouj ours  fourni  s 
à  une  autorité  limitée.  Des  que  les  villes  de^ 
viennent  puiffcmtcs  ,  refprit  républicain  s'y 
introduit  ;  il  fait  éclater  toute  fin  énergie  ^fur 
tout  dans  les  pats  de  Gueldre  &  d'Utrecbt, 
LesHollandais  réuffiffent  quelquefois  à  borner  la 
puiffance  des  Comtes  dans  toutes  les  opérations 
civiles  &  p)oliticjues.  Les  fept  provinces  ^  réu^ 
?iies  fous  les  loi x  d'un  même  Prince^  s'élèvent 
fièrement  contre  lui ,  dès  qu'il  veut  les  oppri^ 
mer,  C'ejî  à  l^ indépendance  qu'elles  lui  ont 
arrachée ,  c'eft  à  la  liberté  feule  qu'elles  doi^ 
vent  leur  exi/lence  politique^  leur  grandeur  & 
leur  force,  Ceft  donc  la  liberté^  la  four  ce  des 
exploits  les  plus  heureux  &  des  aBions  les 
plus  mémorables ,  que  nous  avons  dû  infpirer 
daîis  tout  le  cours  de  notre  ouvrage.  Notre 
efprit  républicain  ne  doit  pas  paraître  plus 
étonnant  que  rattachement  aux  prérogatives 

roya^ 
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royales  dans  miftorien  cTune  monarchie.  Ce- 
pendant 5  pour  nous  Mccomoder  à  la  faibkjje 
du  fiècle  &  prévenir  les  ohjecîions  qu'on  pour- 
rait  nous  faire  ^  expliquons  ce  que  nous  avons 
voulu  dire  toutes  les  fois  que  nous  avons  em* 
ployé  CCS  mots  :  liberté  &  defpoîisme.  ,,  Il 
„  ?î'y  a  point ,  dit  le  fuhlime  Montesquieu  , 
„  de  mot  qui  ait  reçu  plus  de  différentes  figni' 
5,  ftcations ,  &  qui  ait  frappé  les  efprits  de 
55  tant  de  manières  que  celui  de  liberté.  Les 
55  uns  Pont  pris  pour  la  facilité  de  dépofer  ce* 
55  lui  à  qui  ils  avaient  donné  un  pouvoir  ty* 
55  rannique  ;  les  autres  pour  la  faculté  délire 
55  celui  à  qui  ils  devaient  obéir  ^d'autres  peut 
,5  le  droit  d'être  armés  &  de  pouvoir  exercer 
,5  la  violence  ;  ceux-ci  pour  le  privilège  de 
55  n^étre  gouvernés  que  par  un  homme  de  leur 
5,  nation  tu  leurs  propres  loix"  Le  fauvage 
du  Canada  trouve  que  les  Anglais  font  Eschh 
ves ;  ceux  ci  condamnent  hautement^  commt 
tyrannie^r Arifiocratie  des  Provinces-unies  (*}. 
Un  Baîavc  qui  voyage  dans  certains pa'is  mo^ 
narchiques  ^  frémit  quand  il  entend  parler  de 

la 
(*3  Uumeîpoïitical  Efajs, 
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la  prejje  des  matelots ,  d'Efpions ,  de  fermiers 
gméraux  ,  de  lit  de  juftice  ,  de  lettres  de 
cachet^  d'unité  de  culte.  Il  a  peine  à  com- 
prendre qu'il  faille^  pour  que  les  penfées  d'un 
Jjonnête  homme  circulent  lihreme?2t^y  voir  appofé 
r hyérogliphe  miflérieux  d'un  pédant  de  collè- 
ge. Il  ne  peut  fe  confoler  de  cet  outrage  fait^ 
à  la  nation  franc aife  j  qu'en  penfant  combien 
d'argent  la  fienne  en  retire.  Le  Français  va 
vanter  en  ''talie,  en  Efpagne^  en  Portugal^  les 
libertés  Gallicanes ,  les  feules  qui  lui  refient.  Il 
jette  un  fourirt  dédaigîieux  fur  les  peuples 
fournis  à  la  fuperfiition&  à  l'inquifition.  Les 
voifins  méridionaux:  de  la  France  déclament 
■hautement  contre  le  despotisme  des  fucceffeurs 
dAli.  T'jUs  ces  exemples  qdon pourrait  muU 
tiplier  à  l^  infini  en  f ai  fan  t  le  tour  du  globe^prou- 
vent  ^  que  la  nature  crie  dans  tous  les  coeurs  : 
rhomme  efl  ne  libre  ;  qu'il  a  des  idées  dif- 
férentes 5  mais  non  pas  confradicloires  ^  fur 
la  liberté.  Elle  a  en  ejfct ,  comme  toutes  les 
chofes  humaines  ,  des  modifications  diverfes. 
Elle  diffère  du  plus  ou  du  moins.  Plus  elle  efl 
Vexpreffion  des  volontés  générales ,  plus  les 

pou- 
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pouvoirs  font  a'îvifés  ;plas  elle  paraît  être  dans 
fa  perfection  c?  fa  plénitude.  Au  contraire , 
à  proportion  que  le  pouvoir  va  fe  concentrer 
dans  la  volonté  d'un  petit  nombre  ,  elle  perd 
de  fa  force  ;  elle  efi  entièrement  anéa?2tie^ 
quand  un  feul  homme  poffède  tous  les  pouvoirs. 
Comme  f  appelle  liberté  ce  qui  me  parait  avoir 
été  regardé  comme  tel  par  chaque  peuple  dont 
^e  fais  mention  ;  f  appelle  aujfi  despotisme^ 
tyrannie ,  toutes  les  atteintes  portées  par  le 
Prince  aux  Privilèges  de  la  nation  qu'il 
gouverne,  U après  ces  cbfervations  prélimi- 
?iaires ,  quel  efi  le  peuple  au  monde  à  qui  la 
liberté  n'appartienne  pas?  Pourquoi  ferait- 
elle  légitime  au  delà ,  c?  illégitime  en  deçà  de 
la  Manche  P  II  n'entre  pas  dans  mon  plan  de 
donner  une  définition  des  différentes  fortes  de 
liberté  ,  civile  j,  politique  &  religieufc. 

Les  hommes  d* aujourd'hui  font  trop  éclairés 
pour  jamais  penjèr  à  confondre  la  liberté  avec 
Vn  délire  licencieux ,  &  des  loix  abufives  & 
anti-Jociales,  L'apôtre  de  la  liberté^  loin 
rPétre  ,  de  m  s  jours  ^  un  homme  dangereux 

fent 
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[eut  au  contraire  l'amour  du  genre  hurnain 

brûler  toutes  les  facultés  de  [on  âme.    Qui 

oferait  nier  que  partout  ^  cii  elle  établit  fou  fé- 

jour  ^  le  bonheur  ne  fait  attachée  à  fes  pas? 

parcourez    l'Angleterre  ,  la  Hollande  ,    la 

Prance^r  Allemagne^  la  Suiffe^  l' Italie  ^TEfpa^ 

gne^lamefure  de  la  liberté  efl  partout  celle  du 

pouvoir    &  du  bien-être   de  chaque  nation, 

La  puijfunce  acîuelle  des  Rois  de  l'Europe , 

ne  la  doivent-ils  pas  à  la  liberté  c^u'ils  ont 

procurée  â^  des  nations   efclaves  de  l/Ariflo- 

cratie  féodale  ?  Ne  doivent-ils  pas  la  deflyuc- 

îion  des  erreurs  les  plus  dangereufes  ^fur  la 

fureté  de  leurs  perf>nnes  à  cette  liberté  parla 

quelle  Vefprit  humain  a  enfanté  tant  d'utiles 

découvertes  ?  ISTcfl  ce  pas  une  chofe  remarqua^ 

hle  5  que  les  peuples ,  cii  la  liberté  de  religion 

&  de  la  prejfe  efl  la  plus  gênée  ^font  en  général 

plus  corrompus  que  les  autres  ?  Souvent  même 

quand  une  nation  a  confervé  du  nerf&  desfen^ 

timens  d'honneur^  on  voùplufieurs  citoyens  bri' 

fer  avec  gloire  le  joug  fous  le  quel  on  voudrait 

étouffer  leur  génie,  Cori2mmt^par  exemple^la  Tia- 

tion 
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:tion  FraK'Çaife 'a-t-eUe  pu  de^  nos  jour  s .^  fou- 
tenir  fa  réputation  littéraire^  comment  a-t* 
die  pu  ^  dans  la  morale  &  la  politique^  éga* 
1er  5  fai  prefque  dit  ^  furpajjer  les  An- 
glais ?  n'efl-ce  pas  par  des  ouvrages  que 
la  vérité  &  la  liberté  ont  revêtus  de  leur 
noble  caractère  ,  &  qui  ont  fû  fe  fouflraire 
à  /'inquifition  cenforiale  ?  Puisque  la  vie 
des  hommes  eft  fi  courte  ,  qu'ils  trouvent 
dans  le  monde  moral  &  dans  le  monde  phyfi- 
que^  tant  de  maux  &  tant  d^èîin émis  ;  avec 
quelle  jaloufie  ne  doivent-ils  pas  conferver  la 
plus  précieufe  des  prérogatives  'du  créateur  ; 
celle  qui  ennoblit  leur  être  &  qui  diminue  la 
fomme  de  leurs  maux  P  II  eft  bon  qu^il  y  ait 
des  Républiques  ,  autreme?2t  les  Monarques  y 
fe  croyant  de  droit  divin  ^  que  n^cntrepre?!" 
àr aient-ils  pas  alors ,  fit  ambition ,  fit  ca* 
price?  D'un  autre  côté ,  s'il  ny  avait  pas  des 
monarchies  ;  les  Républicains  ne  fent iraient 
jamais  fi  bien  les  charmes  de  leur  conftitu* 
tion,  Ceft  la  comparaifon ,  c'eft  le  conîrafte 
qui  relève  les  jjuijfances  ;  c'efî  la  douleur  qui 

fait 
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fait  connaître  le  prix  de  la  fanté.  Tous  les 
peuples  qni  ont- .  en  du  courage  &  de  P éleva* 
tion  dans  Famé  ont  fû  maintenir  leurs  droits. 
Les  peuples  lâches ,  efféminés  ^  ont  fléchi  fous  le 

Les  le&^eurs ,  qui  ?te  font  point  accoutumés 
à  une  JTianiere  de  penfer  forte ,  raifonable  & 
courageufe  ^  qui  71^ ont  lu  dans  Phiftoire  de  leur 
patrie  que  celle  du  Souverain ,  feront  éto?7nés 
de  voir  que  nous  ayons  ici  pjenfé  aux  peuples. 
Leurs  droits^  ainfi  que  leur  hifloire^foîit  oubliés^ 
facrifiés^dans  cesEcrivains  que  la  crainte  glace ^ 
Vefprit  â adulation  amollit ,  la  puiffa?ice  fait 
pâlir  5  âf  dont  les  talens  fupérieurs  euffent  pu 
quelquefois  mériter  de  T humanité.  Nous  avons 
eu  cependant  à  parler  des  Princes  dans  cette 
hiftoire  i  mais  comme  il  nous  a  paru  cju'ils 
font  faits  pour  la  nation ,  plutôt  que  la  ria* 
tion  pour  eux ,  nous  ?2ous  fom?nes  attachés  à 
elle  plutôt  qu'à  eux.  O^iand  l'occafion  s^efl 
tffferte  de  les  louer  '  nous  T avons  fait  avec 
droiture  &  impartialité,  Lorfque  les  tems- 
deviennent  intéreffans ,  nous  avons  effayé  queU 

ques 
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^ucs  traits  fur  leur  caraBere;  ils  cculent  en^ 
tierement  des  faits  ^fervent  à  les  expliquer  & 
tnt  des  rapports  ejfcntieh  à  r^état  de  la  ruitiofL 
Ccjl  fuient  un  tableau  'raccurci  de  leur 
gouvernement.  Ce  u'eft  qtfat'cc  douleur  que^ 
dans  le  grand  nombre  de  Souverains  dont 
ncus  avons  cii'  -à  parkr^  nous  en  avons  reïi' 
contré  fi  peu  dont  le  bien  public  ait  ésè  V uni- 
que objet.  On  voit  pluficurs  héros  ^  quelques 
politiques  &  peu  dé  Princes  citoyens.  Nou^ 
enflons  cru  iufulter  à  la  noble  fiertt  du  pcU" 
pie  réptélicain ,  pO'Ur  lequel  nous  écfivcns ,  en 
les  reproduifant  à  fis  yeux  fotn  dés  traits  al* 
térés  eu  flattés.  Leur  conduite  a  eu  trop 
d'influence  fur  le  bien-être  de  la  nation^  pour 
qi^on  puijfe  diffimuler  leurs  fautes,  Ceji 
far  un  rcjfentiment  Itgitiîne  contre  les  I2:au* 
vais  Princes^  {dit  Pline  ^  en  f ai fant  T éloge  d'un 
fage  couronr.é')  qu'on  prouve  fin  ttmotJr  pour 
les  bons  (*).    Avec  quel  fiiisimçnt.  de  joie  & 

de 

(*)  Neque  enim  fatis  amarent  bouo»  principes  c^^i 
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de  volupté^  f  aurais  aimé  à  couvrir  de  fleurs 

la  tombe  d'un  père  de  la  patrie^  d'un pro^ 

tecteur  des  loix  !  Mais ,  helas  !  dès  qu'on  laijje  à 

unprince  des  droits  trop  étendus^  ilnepenfe  qu\ï 

.renverfer  ceux  des  peuples.    Il  a  peine  à  fe 

figurer  que  leur  puijjance  &  leur  intérêt  puis* 

Cent  être  lesfîens.  Si  donc  J.' on  entcnd^par  polit i* 

que^l'art  d'enchaîner  les  hommes ;je  mejaisgloi* 

T'e  de  r ignorer  &  de  déclarer  d'avance  qu'on  ne 

l'apprendra  pas  dans  cet  ouvrage.     Quoique 

Vhiflorien  Républicain  ait  principalement  en 

Viie  d'inftruire  les  peuples  de  leurs  droits  ;  il 

fe  garde,  bien  de  dijfîniulcr  les  fautes  &  les 

erreurs  qu'ils  pnt  commifes  ,  [oit  dans  ■  l'or" 

deur  des  faciions  ,    pjit  par   un  fanatis- 

me    effréné  de   liberté,       Inacejfible    ^    la 

crainte ,  à  rinterêt ,  /'/  fait  que  "  lorfqu'on 

parle  des  morts  ^  on  ne  leur  doit  que  la  vérité 

'pour  Vinjîruction  des  vivansl'  (f)  Sa  voix  li^ 

hre  &  fiere ,  mais  jufie  &  impartiale ,  eft  auffi 

'éloignée  d'outrager  avec    impudence  que  de 

flat^_ 

(*}  Théor.  des  L.  Civ.  D.  prel.  540. 
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J^atteravec  hajjejje^  &  la  nation  &  ceux  que  des 
droits  légitimes  ont  fait  âépofitaires  de  [on  de/lin. 
Tranfporté  furie  roc  fol it  aire  &  peu  battu  de 
Li  nature^  il  n'arréttefes  regards  que  fur  les 
ruiffeaux  purs  &  hienfaifans  qui  y  prennent 
leur  fûurcc.    Ses  organes  vi fuels  ne  font  point 
fafcinés  par  le  ?nafque  trompeur  des  préju- 
ges cf  des  opinions^  Il  les  attaque  avec  vigueur 
&  courage  ;  parce  que  l'intérêt  du  genre  /'//- 
:naif}  efl  d'avoir  une  notion  faine  des  rappcrts 
moraux  des  Etres  &des  vrais  principes  des  loix. 
Ccft  fur  tout  à  la  fin  de  chaque  admini* 
fîration  que ,  pour  ne  pas  rompre  le  fil  du  ré- 
cit  5  fai    raffemhlé ,    fous   un   même  point 
de  vue  ^  tout  ce  qui  a  quelque  rapport  aux 
moeurs ,  coutumes  ^  légiflation ,  opinions ,  priu' 
cipes  du    droit  public^    nouvelles    découver* 
tes  5    grands  hommes.     Je  puis   me  trom* 
pcr  5  fai  ,   cependant  ,   cru  qu'il  était  plus 
intéreffant  d'cntcîulre  parler  cTun   Erafnic^ 
d'un   Grntius ,     d'un   Brandt   S^c.   que  des 
fils  y  arrière- petits -fils  de  tel  ou  tel  Prince 
dont  r  ambition  détruifait  ou  dé  fiait  fouvent  ces 

*  *  2  br<m* 
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hommes  que  les  favans  éclairaient  par  leurs 
lumières  bienfaifantes^  Nous  avons  pris  plaifir  ■ 
à  rapeiler  tout  ce  qui  peut  jet  ter  quelque  jour 
fur  la  force  nationale  au  dehors^  l'admini^ 
fî ration  politique  au  dedans  ,  les  inflitution-s 
legijlatives  ,    les  finances  &   r élection  des 
Mcigifîrats.     Il  nous  a  paru  que  les  particu* 
larités  du  fyftêmc  municipal  des  villes ,  trop 
fotroent  négligées ,  étaient  cependant  nécejfai* 
res  pour  l'intelligence  des  grands  évenemcns 
auxquels  elles  ont  donné  lieu.    La  machine- 
du  gouvernement  cfl  d^ ailleurs  fi  compliquée  , 
qu'on  nefaurait  déranger  un  rej]ort  fans  en  dé' 
truire  le  jeu  &  P harmonie.  Nous  nous  fommes 
attachés  plus  que  la  plupart  des  Ecrivains  à 
la  Frife^  par  ce  que  l'hifloire  noîis  en  paru 
curieufe  cf  peu  connue.    Nous  avons  embrajfé 
im  plan  plus  vafte  que  celui  de  M,  Wa gê- 
na ar.     //  s'attache  particulièrement  à  la 
Hollande  ;  c'ejl  en  effet  la  province  la  plus 
intéreffunte;  mais ,  comme  après  tout ,  elle  n'efi 
qu'Hun  des  membres  d'un  grand  corps  ;  les  au* 
très  provinces  méritaient  au£i  d'être  connues^ 

ayan^ 
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ayant  confervè  non  feulement  ^  chacune^  leur 
fouveraineté  indépendante  -^  niais  renfermant 
encore  des  différences  effenti elles  dans  leur 
gouvernement  â?  dans  leurs  loix,  L'expcfi' 
îion  de  ta?2t  de  fujets  &  d'évcnemens  dis- 
parâtes ,  nepouzcit  manquer  d'être  fatigan- 
te. Il  était  difficile  de  raffemhler  tant  de  fils 
épars  fans  les  brouiller  ;  comment  arranger  ^ 
tant  d'objet:  ,  avec  ordre  ,  précificn ,  clarté  , 
Us  expo  fer  ^fans  les  confondre  &par  des  tranfi- 
tions  adroites  ^promener  Tefprit  de  tableaux  en 
tableaux]  offrir  dans  cette  variété  même  un 
fond  inèpuifahle  de  pdaifir  &  ctinftruciion  ? 
Je  n'ai  négligé  aucunes  peines  ^  pour  rendre 
tnon  ouvrage  intéreffant.  Les  divifons  que 
fai  employées  font  propres  à  mettre  de  Vordre^ 
de  la  méthode  &  à  caraclérifer  les  épo- 
j[ucs.  Mon  titre  ni' eut  même  permis  bien  des 
licencej  que  je  me  fuis  interdites.  Pourquoi 
attaquerai-je  les  gouvcrnemens  ;  n'ayant 
éprouvé  d'alto: un  d'eux  ni  bien  ni  mal  (*^?  Je 

van-' 

(*)  Sine  ira  &  ftudio  quonim  cuifïis  procul  lui- 

beo.  nec  beneficin  ncc  injuria  cogniti.  Tacif, 
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Tû/7te  ceux  oh  la  liberté  règ/?e;  parce  que  je 
fuis  intimement  ptrfitadé  qu'en  y  cfi  plus  à 
fun  aifc^  non  pour  faire  le  mal  ^  mais  -pour 
l'empêcher;  fouvent  pour  propcfer  le  bien  & 
pour  r exécuter. 

Afin  que  mon  ouvrage  fut  utile  aux  étran- 
gers^ je  me  fuis  volontiers  appefanti  fur  quel- 
ques points  d'hijioire  cii  ce  pats  a  été  in)p)li- 
qué  avec  fes  voifins  ;  fur  tout  loifque  fat  re^ 
marqué  des  fautes  dans  leurs  hift  or  iens,  y  ai 
rajfemblé  plnfieurs  particularités  qui  m'ont 
paru  propres  à  prévenir  les  erreurs  ^  cii  tom^ 
lent  ordinairement  ceux  qui  parlent  des  Pro- 
vinces-unies, Les  hifîoires  volumineufes  n'ef 
frayent  pas  moins  par  le  prix  que  par  laprô" 
lixité  ;  elles  font  y^  fous  ce  double  rapport  ^aU 
àejfus  de  la  portée  d'un  grand  nombre  de  ci^ 
toyens  ^  à  qui  cependant  la  connoijfance  det 
révolutions  civiles  &  politiques  de  leur  patrie^ 
ferait  très  néceffaire.  Pour  remédier  à  ce 
double  inconvénient  ^plufeurs  font  tombés  dans 
des  excès  contraires.  Ceux-ci  ont  donné  des 
abrégés  de  faits  hii^n  ou  mal  coujus  ;   d^au^. 

très 
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ti'cs  ont  fait  quelques    coIIcBicns   des   anec'* 
dotes  les  plus  piqumites   <Sf  des  ufages   les 
plus  fingulicrs  ,  qu'ails  ont  pu  coiiipiîer  dans 
les  annales  des  nations.     Les  uns  ,^  par  une 
hrieveté    excefjive  ^     les  autres  par  le    dé^ 
faut  d'ordre  &  de  fuite ,   ont  également  tjian-* 
que  le  hut  de  rhi foire  :  celui  de  montrer  Fen^ 
chainement  des  ejfets  avec  les  eau fcs^des prin- 
cipes de  la  grandeur  &  de  la  décadence  des 
Etats,     bailleurs ,   comme    Vhifloire   d'une 
nation  inîéreffe  toujours  plufieur s  cantons  difr 
férens  ;  chacun  s'attend  à  y  trouver  les  faits 
où  fa  patrie  a  eu  quelque  part,     La  tradition 
lui  en  a-t^lle  tranfmis   certains  traits  ;  :  t^ 
efpère  de  les  voir  éclair cis  &  coloriés ,  fous  le 
pinceau  de  rkifloire,     N'eft  il  pas  tenté  dz 
jetter  le  livre  d'indignation ,  quand  il  voit  fou 
attente  cruellement  trompée  ?  Il  eft  vrai  que 
Tbifloire  ne  faurait  détailler  tous  les  faitn 
Quand  ils  ont  laiffé  quelque  imprcffion ,  elle 
doit  cependant  en  rafraîchir  la  mémoire.    Ce 
n'ef  pas  celui  qui^dans  une  ample  moiffon^ne 
fait  que  glaner  quelques  épis ,  qui  a  fait  un 

**  4  ahrc* 
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abrégé.  Si ,  par  le  taUeaii  fukl  de  ce  qui 
tft  arrhé  dans  un  tems  ^  il  ne  peut  offrir 
des  objets  de  réflexion  &^de  comparaifon  pmr 
l'avenir^  il  a  travaillé  pour  le  néant.  Il 
•n'efl  pas  ab revint eur  ^  il  eft  7nutilateur,  Un 
bon  abrégé  parait  promettre  beaucoup  de  cho* 
fis  en  peu  de  mots.  Les  de7ni-hmiercs  ne 
firvent  qu'à  faire  des  pédans  de  fie i été  ^  des. 
tfiprits  aufji  arrogans  que  fiuperficieh  &  des 
ji^ges  faux,  Vhifloire  ne  doit  pas  fiacrifiet 
les  faits  aux  ufages  y  ni  les  ufiages  aux  faits; 
ils  doivent  s' éclair cir  les  uns  par  les  autres. 
Quand  les  faits  font  bien  choifis  ;  ils  peuvent' 
quelquefois  développer  â?  les  moeurs  âf  hi 
loix  de  la  nation,  Cefl  dans  ces  détails  né^ 
celfairement  variés  Q  habilement  entremêlés^ 
contraftés  ,  que  tout  homme  peut  puifir  une 
four  ce  féconde  de  raifinnemens ,  d'inflruciions^ 
fur  f es  intérêts^  fis  devoirs^  &  qu'il  peut  re^ 
connaître  dans  im  miroir  fi  dherfifijé.^  rima*. 
ge  de  fis  vices ,  de  fis  folies  y  de  fin  pr'> 
prc  coeur. 

En  un  mot  J:s  ouvrages  i^ui  por:cnt.ordi' 

nai* 
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nairement  le  nom  cShifloires  font  fi  volumU 
fieux^  ceux  qui  ne  font  que  de  fimplcs  abré* 
gés  font  fi  décharnés  ^  que  je  n^ai  ofé  furcre  les 
traces  ni  des  uns  ,  ni  des  autres.  J'ai  pré* 
féré  un  milieu;  f  ai  donné  un  titre  dijférent 
à  mon  ouvrage  ;  celui  de  tableau,  La  peinture 
d'un  va  fie  horifon  doit  offrir  la  plus  grands 
variété  y  ici  des  pâturages  ri  ans  ^  là  des  col* 
Unes  5  des  cabanes^  des  ruijfeaux,  Commt 
les  petits  objets^  loin  d'être  inutiles  ,^  fervent 
fouvent  à  relezer  les  plus  grands  ;  que^  fans 
^ux  5  le  tableau  ne  ferait  ni  exa& ,  ni  fidel ; 
fui  rafiemblé  une  foule  dl'éveîiemens  fouvent 
difparates  ;  mais  propres  à  faire  reffortir 
4outes  les  nuances  du  fpeBacle  des  tems  ^  dts 
hommes  <2P  des  chofes.  Ce  va  fie  plan  m*  a  en^ 
gagé  dans  des  difcufiions  &  des  anecdotes  qui 
ne  m'ont  pas  fcmblé  aiijji  minutieufes  ^  qu'el» 
les  pourrc*it  le  paraître  à  cf  autres.  Je  fuis  au  fil 
■obligé  de  parler  d' expéditions  peu  intéreffuntàs 
pour  des  le&eurs  étraîisers.  Mais  je  le  répete^^ 
ce  n'cfi  pas  printîpaleme^it  pour  eux  que  j*"^ 
€ris.    Tout  citoyen  qui  trient  au  petit  coin  de 
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terre ,  ddfit  fexpofc  les  variations  ,  [6  Tap< 
pelle  toujours  avec  enthoufîafme  ,  les  querel*- 
les^les  exploits yles  malheurs  dont  elle  a  été  le- 
théâtre, .  Les  grands  Royaumes  ont.  de  grandi 
intérêts^,  qui  ne  font  agités  que  par  quelques 
hommes  publics,  ^   Le  peuple  toujours  compté 
four  rien  yn^  ayant  partagé  que  le  poids  &  les 
dangers  des  entreprises ,  bien  loin  d'y  prendre  ■ 
intérêt^  doit  regarder  avec  indifférence^  fai 
prefque  dit  avec  horreur  5  ces  évenemens  tra^ 
giqueSy  ces  combats  fanglans  y  ces  campagfKS 
ravagées  ^  ces  fcènes  de  déflation  â?  de  carna^^ 
ge^  effets  d'une  ambition  effrénée  <,  qui  lui  a 
fouvent  coûté  [on  honneur ^  &  toujours  fa  fub* 
fiance  &  fon  fang.    La  7iationy  au  contrai^ 
rCy  dont  je  trace  les  annales^  petite^  concen^ 
trée  y  ne  formant ,  pour  ainft  dire  ,   qu'une 
famille  divifée  en  fept  branches ^  oii  tous  fe 
cçmnaiffent^  ou  tous  o?2t  partagé  les  biens  & 
les  maux  ^  la  pauvreté  &  le:  richeffes  publia  - 
ques  5  ne  peut  confi-dcrer  qu^avec  un  raviffe- 
ment  voluptueux  5  tous  les  traits  qui  lui  rap* 
^dknt  des  ancêtres  ^  des  concitoyens  ^  des  ré» 
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volutîons  dont  elle  fcrcoure  les  fruits  délicieux. 
On  a  fotroent  dit  que  Vhijloire  devait  être 
écrite  avec  nohlejje ^  gravité^  dignité.  Mais 
la  vérité  pour  les  faits  &  la  clarté  pour  le 
fiile  font ,  je  crois ,  les  premiers  devoirs  d'un 
Iliftorien,  Il  arrive  fouvent  qu'une  faujfe  déli^ 
cateffe^  qui  craint  de  choquer  des  oreilles  plus 
décentes  que  chaftes^  gaze  ou  traveflit  tellement 
certains  faits  qu*ils  ne  font  plus  reconnaifja* 
hles.  Le  voile  dont  elle  les  couvre  ejf  fi peu  diet\, 
phane^  qu'on  m  peut  plus  les  voir  à  tr averti 
Par  exemple ,  en  parlant  de  la  corruption  de$ 
moeurs  ;  on  a  répété  fouvent  des  lieux  ce  m-* 
muns  qui  nt  rapport  à  tous  les  ficelés^  à  tous  les 
pals,  Unfeulfait  eutplusinjiruit  ;il  eut ^  fou- 
venl^  fait  connaître  &  les  tems  &  les  ljoff>^ 
Mes.  Dans  le  fiécle  éclairé  où  nous  vivons-^ 
tout  ce  qui  efi  vrai  doit  être  expofé  aux  yeuxi 
Dès  que  le  flilc  n'cft  ni  bas  ni  ramparH ,  â^ 
qu^on  a  foin  d'amener  des  incidcns  qui  varient 
la  fcène  ^  on  ne  faurait  falir  r  imaginât  ion: 
Combien  dé  fois  ^^  en  ne  rapportant  un  fait 
que  d'une  manicre  vague  &  indélermiz/ée  ^ 
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cette  faujje  réficence  ne  fait  elle  pas  imagine^ 
pis  ou  faux  ^  En  général,  nous  nous  fommes plus 
appliqués  à  dire  vrai  qu'à  bien  dire,.    Nous 
avons  taché  de  faifir  &  de  préfenter  les  cho* 
ùs  dans  le  point  de  vue  le  plus  frappante 
JJhîfioire  n'ej}  point'  une  galerie  de  portraits^ 
c^efl  une  fcène  mouvante  cii  les  pcrfonnagei 
doivent  fe  reproduire  par  leurs  actions.  Le  fe* 
crct  de  l'art  efl  de  les-  expofer  fous  la  per* 
fpeSiive  la  plus  capable  d'inflruire  le  lecteur^ 
^  de  lui  doîiner  à.penfer..    Il  ne  veut  pat. 
iQdon  lui  épargne  le  foin  de  réfléchir  ;  mais  il 
ifl  des  cas  cii  ils  n'eft  pas  fâché  de.  rencQjnrcn 
^es  réflexions  que  l'hiflorien  cfl  quelquefoit 
pbligé  de  faire  ;  par  ce  qu^elles  donnent  ufi 
nouvel  éclat  à  des  évenemms  qu'il  a  plus  op-^ 
profondis  que  fon  le&eur.  II.  n'ofecreufer  dans. 
les  replis  du  coeur  humain^  que  rarement  ;  feule* 
ment  pour  expofer  les  cauf es  desévùiemens;  ilne^ 
craint  pas. alors  dépeindre  les  hommes  (^un  noir-' 
i^dieux;  mais  ce  n'ef  que  lorfqu' il  cfl  fondé  d'au*- 
torités  raifonnahles.     Il  faudrait  être  bien 
fit  j  pot^^  s'inja^iner  que  les  hommes  d'Etats 
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f^ont  jamais  en  vue  que  le  bien  public.  Quelques 
modernes  ont  eu  grand  tort  défaire  rejaillir  fur 
k  cara&tre  de^  Tacite  V infamie  des  portraits 
qu'il  nous  a  tranfmis.  Au  cotitr air e^f horreur 
qu^il.  infplre  pour  le  crime  en  le  peignant  fous- 
les  traits  les  plus  hideux  ;.le  plaifir  qu' il  prend- 
à  lui  oppofer  le  tableau  charmant  de  la 
Jimplicité  des  moeurs  germaines  décèlent  la 
droiture  &^  la  pureté  de  fin  âme.  De  ce  qu'on 
donne  une  mauvaife  int£7pretatiûn  aux  inten* 
îions  des  hommes  ;  il  ne.  fuit  pas  toujours  qu'on 
le  juge  d'après  fin  propre  coeur.  Bfuit  plu* 
îét  qu'on  a  un  fins  droit  &  un  génie  cultivé 
par  r étude  de  la  fociété.  Dans  le  cours  ordi* 
naire  de  la  vie  ^.  r^ entendons  nous  pas  les  hom*- 
mes  les  plus  greffiers  prêter  à  certaines  aBions 
des  motifs  ftnifîres  y  qui  font  a  (fez  bien  fondés  ? 
Jj:  philofophe  apprend  à  préferverfon  ame  des. 
vices  odieux  que  la  réflexion  lui  fait,  appercevoir 
chez  les  autres  dans  toute  leur  difformité  c? 
leurs  fuites  funefles,.  Il  fait  que  ^  pour  peu 
qu'on  s'écarte  des  principes  d'une  faine  mora* 
U^  on  ne  manqueras  de  s'attirer  une  foule 

""*  7.  ^^ 


^xviii    DISCOURS. 

de  maux;,  il  fait  que  la  vertu  cfi  le  principe 
fwcejjaire  du  bonheur, 

La  R.digio?i  efl  fans  doute  auffi  un  des 
grands  mobiles  de  la  vertu.  Si  elle  était  dé^ 
truite  ^.quelle  alternative  refier  ait-il  à  ceux 
qui  ^pour  fe  diflinguer  du  vulgaire ,  ajf^ent 
de  la  méprifer  ^  en  fe  retranchant  fur  laloinU' 
turelle  P  L'hi/lorien  toujours  obligé  de  la  rC" 
fpecîer  ^  ne  peut  cependant  dijfmuler  l'influen- 
ce hoîine  ou  'nauvaife  qu'elle  a  eue  fur  les  éve" 
nemens  &  les  opinions  ^  fuivant  le  bon  eu  le 
mauvais  ufage  qtion  en  a  fait.  On  peut  voir 
dans  les  difcours  de  Fleuri  ^  dans  l'hifv,Ec clef 
de  Racine  &  dans  M,  Millot  ;  que  les  Ecri- 
vains les  plus  fe?j/és  de  PEglife  Romaine  font 
bien  éloignés  de  jufiifier  les  excès  que  la  crè--. 
dulité  &  le  fanât if?7ie  ont  produits  dans  les 
tews  d'ignorance.  Dans  ces  ficelés  infortunés, 
où  l'efprit  humain  était fi  maltraité^fi  abruii^ 
fi  vicié ^  il  eft  des  faits  ou  des  opinions  qu^oîi 
ne  peut  fe  difpenfer  de  reproduire,  Parmi 
les  menfonges  pieux  ou  pluttt  impies  que  nous 
avons  rapportés ,  //  en  efl  d&  fi  ridicules  que 

c'eut: 
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c'eut  été  iîifuher  au  h  cri  fens  au  le&eur  de  les 
attaquer  férleufement.  Je  méfuis  contenté  de 
Us  expofer  avec  naïveté  ;  pour  peindre  le  Jlè^ 
de  &  égayer  un  tableau  fi  [ombre  &  fi  doih 
loureux.  Dans  la  fameufe  réforme  du  feizie* 
me  fiecle  ^  les  catoliques  ne  voyent  que  r  oeuvre 
du  Diable  '^  les  prote fi  ans  le  doigt  de  Dieu  :  il 
efi  permis  à  rhiftorien  de  ?i'y  chercher  que  les 
effets  despajfions ,  uniques  rejjhrts  du  coeur  dt 
l'homme.  Il  doit  toujours  avoir  en  viïe  d'in* 
fpirer  à  tous  les  hommes  de  fe  fiipporter  les 
uns  &  les  autres  ^quelques  fi)ient  leur  couleur^ 
leur  nom  ,  leur  pymbole,  Ceft  en  leur  mon* 
trant  qt/elle  cfi  leur  faiblejje  &  quels  font 
leurs  malheurs  ,  quand  ils  s^ écartent  des 
grands  principes  d'humanité  &  de  concorde 
'univerfelles^qui  difiinguent  fi  avantageufemcnt 
le  chriftianifme  de  toutes  les  faujfies  reli* 
gions  5  qu'ils  apprendront  à  ne  pas  condamner 
ceux  dont  les  idées  ne  fi)nt  pas  tout  à  fait, 
calquées  fur  les  leurs.  Combien  de  protefians 
qui  croyent  fincerement  quUl  faut  avoir  perdu 
le  bon  fens  pçur  être  caiolique  Rpmain  ?  Qu'il 
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n'y  a  dans  le  papifme  qu'un  tas  de  dupes  c^ 
de  fripons  &  qtie  cette  religion  favorife  Fep 
olavage  ,  Toppreffion  &  le  defpotlfme  ?  £11^ 
a  cependant  eu  dans  fin  fein  des  Nicoles^  des 
fénelonSydes  Pafials^des  Fbndels,  Cefîjousfift 
rt  que  fe  fint  formées  la  plus  grande  partis 
des  Républiques  de  r Europe,.  Jamais  les 
Frifons  y  les  Gueldrois  y  les  Traje&ins  S  les 
Overyjfellois  ^n'ont  fenti  P amour  de  la  liberté 
avec  tant  (^énergie  que  fous  fin  Empire,  Uun 
autre  côté  y  que  de  Roinains  qui  ne  peuvent 
concevoir  qu'ion  puiffe  être  honnête  homme 
fans  confcffion  &  fans  prêtres  L  &  que  le  bon 
Dieu  7ie  ferait  pas  tel  s'il  ne  damnait  fans 
mifericoi'de  , ,  tous  ceux  qui  ne  croient  pas  à 
la  bulle  unigenitus  i 

Répétons  le  hautement.  Il  n'y  a  que  les 
Ecrivains  du  pais  quipuijfent  fournir  des  lu-^ 
micres  fûres  pour  écrire  Vhifloire  nationale^ 
Je  me  fuis  donc  attaché  au.'  Auteurs  HoW 
landais.  L.ouvrage  que  Mr. .  Wagenaar 
a  donné  fous  h  titre  de  Vaderlandiche  Hido 
cie^,  Qnfîoire  dà  la  ^aîi'ief),  eji^fans  con-i^ 
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frôàU  5  [upéricur  à  tous  ceux  qui  ont  traité  h 
même  fuj£î  avant  M,     Eexa6iitude  ^  la  -pro* 
fondeur  des  recherches  ,   l'impartialité  ^  la 
clarté^  la  prècifion  5  le. goût ^  V élégance^  le 
jugement    exquis  ,     le  Ion  fens  ^    forment 
le  cara&ère  de  cet  admirable  Hiflorien,     Il 
feint    d'après  nature,     il  s'interdit  prcfque 
toutes  réflexions  ^   mais  il  fait  préfenter  les 
faits  dans  le  jour  le  plus  capable  d'en  occa* 
fionner  aux  k&eurs.     Quand  il  s^en  permet 
quelques-unes  ;  on  regrette  que  le  plan  qu'il 
4" était  propofé^  l'ait  empêché  d'en  bazarder 
davantage.     Cet  Ecrivain  ejî  le  guide  dont 
j'ai  fuivi  les  traces  avec  plus  de  confiance.  Il 
nfeut  fervi  encore  davantage  5  fi ,  dans  l'an- 
cienne  hifloire^  il  ne  fe  fut  pas  attaché  par- 
ficulieremcnt  à  la  Hollande  ^  s'il  fe  fut  plus 
étendu  fur  les    autres   provinces  ,    fur   les 
moeurSy  la  lé  giflât  ion ,  I  état  politique.  Le  foin 
qu'il  a  eu  d'indiquer  fcs  autorités  avec  l'at' 
tention  la  plus  fcrupuLufc  ,    m'a  fourni  la 
facilité  de  pouvoir  les  confulter  avec  promp' 
titudc,     A^ant  embrajfé   un  plan  dijférent 

du 
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du  peu  5  il  m' a  été  impr>jjthle  ch  h  fuîvre  tou* 
'JGÏirs.  Mais  ;  qnahd  je  nf  écarte  de  lui^  on 
qtiô  /entre  dans  des  '  difcufflons  cù  il  ne  s'efl 
pas  snga.j-c^  je  multiplie  les  autorités.  J'ai 
été  en  général  obligé  de  citer  les  fiennes  ^  lorf- 
que  je  n^ai  pu  me  procurer  les  originaux. 

Mon  premier  dejjein  était  défaire  un  extrait 
de  fon  hijloire  ou  de  la  traduire.  En  ahré' 
géant ,  j"ai  acquis  de  nouvelles  connaijfances  ; 
je  n'ai  pu  réfifler  à  V envie  de  faire  un  ou- 
vrage fur  un  plan  qui  fut  à  moi,  UaiU 
leurs  ^  quel  libraire  des  Provinces-unies  eut 
voulu  fe  charger  de  la  tradùBion  d'un  li' 
vre  que  tous  les  Hollandais  regardent  comme 
un  chef  d'oeuvre  de  leur  langue"^  Cet  ouvrage 
eut  plus  mérité  de  paraître  en  France ,  quô 
la  traduclion  de  tant  de  Romans  i?nnileSy 
de  tant  d'wfipidcs  compofitions  étrangères^ 
qui  font  gémir  les  prcffes  françaifis.  Il  ne 
Va  pas  été,  Vouvrage  publié  .^  fous  le  titre 
d'Iîifloire  générale  des  Provinces-unies  à  Paris 
chez  Tilliard  en  8.  volumes  in  ^to^  ?iejî  pas, 
plus  une  traduclion  de  M,  Wagenaar  que  U 

Vir- 
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Virgile  de  Scarron  n^efî  une  copie  de  VEnéi- 
de.  Les  compilateurs  Français  rtoiit ,  cepen* 
dant  ^  fait  que  le  fuivre  prejque  pas  à  pas; 
comme  on  peut  s'en  convaincre  en  exariunant 
feulemcjit  les  dates  &  les  citations  de  l'un  & 
l'autre  ouvrage.  Ils  difcnt  (*)  quau  mi^ 
lieu  de  leurs  travaux^  l'hifioire  de  la  patrie 
efi  venue  à  leur  fe  cour  s  &  qu'elle'  eft  for» 
niée  fur  un  plan  femhlahle  au  leur,  La  rc- 
connoiffance  eft  modefte.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
ftngulierS  de  plus  ridicule^  c'efi  cju'en  étalant 
les  recherches  érudites  que  leur  ouvrage  leur 
a  coûtées  ;  ils  ne  font  prefque  que  fe  parer 
des  dépouilles  de  M.Wagenaar  ^  de  traduire 
fes  deux  préfaces.  Vous  êtes  pauvres^  nuds^ 
dépouillés  de  tout  i  je  vous  don ?2e  des  habits^ 
des  terres  &  des  tréfors.  Votre  gratitU' 
-de  fe  home  à  me  dire  que  je  vous  ai  aidés  à 
faire  votre  fortune.  Il  efi  certain  que  les  au* 
teurs  Français ,  quels  qu'ils  foient  ^pouvaient ^ 
d après  le  grand  plan  qu'ils  ont  embrajfé , 
faire  un  bon  ouvrage ,  en  traduifant  feulement 
1^ auteur  Hollandais,  Au  contraire  ^foitcrain^ 

tt 
Q^j  Prcface. 
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U  de  n^êùre  que  des  copifîrcs  ferviles ,  foit  or-^ 
gueil  7iatîonal  ;  ils  tronquent ,  ils  mutilent , 
ils  falpfimt  ,  ils  omettent  une  multitude  dt 
traits  camclériftiques.  J'ai  fouvent  frémi  ds 
V audace  avec  laquelle  ils  ofent  maltraiter  leur 
-guide..  Il  n'y  a  point  de  l^arillas  qui  Vem* 
forte  fur  eux ,  pour  mettre  fur  le  compte  des 
-citations  .qu'ils  ont  copiées  après  lui ,  des 
traits  qu^îls  ont  fû  par  oui  dire  ou  qu'ils  ont 
lu  dans  quelques  vieilles  chroniques  fufpeStes, 
Ce  qui  efî  plus  déplorable ,  c'efl  que  fai  râ" 
warqué  plufieurs  endroits  ou^  étant  împojji' 
hle  qu'ils  n'euffent  entendu  l* auteur  Hollan** 
dais  ;  c'eflhien  è:ndemment  à  dejfe in  qu'ils  ont 
pris  le  change  &■  qu  ils  lui  font  dire  des  chofes 
contraires  à  celles  quil  dit  en  effet.  Ceux 
qui  feraient  curieux  de  vérifier  mon  ajjèrtion  , 
n'ont  qu'à  comparer,  les  deux  ouvrages  à  l'ou^ 
verture  du  livre ^  ou. vérifier  dans  les  auteun^ 
Français  les  citât  io?2S  dont  ils  peuvent  pofféder 
les  originaux.  Je  nt  dif conviens  pat 
qu'il  ne  foit  permis  d orner  un  fait  &^ 
de  k. mettre  dans  un.  ordre  différent,     0/j 

peu^. 
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peut  danger  Vordre  d'une  coîleolion  de  toi 
iflcaux  antiques  &  poudreux  ,  /e/*r  donner  du 
coloris  &  de  la  fraîcheur.  Mais  ft  l'on  altert 
les  objets  eu  qu'on  y  ajoute;  ce.nefoîitphis  les 
mêmes  tableaux.  Le  judicieux  Baylc  a  répété 
ajjez  fouvent  qu'on  ne  [aurait  s'écarter  fi  peu 
des  originaux  fans  fe  bazarder  à  leur  faire 
dire  des  chofes  différentes.     On  fait  bien  que 
tous  les  faits  hifloriques  ne  fotit  pas  égale- 
vient  frais.     On  voit  wéme  de^mos  jours  les 
mêmes  a&ions  rapportées  avec  des  différences 
tjfentielles,    Lhifioirc   étant  fujette  à  tant 
d*inconvéniens^  à  un  pyrrbonifwe  fi  fouvent 
fondée  c'efî  une  raifon  d^ plus  de  s'attacher 
avec  un  fcrupule  fuperftitieux  aux  four  ces  ^ 
afin  de  préfenter  ^fi  non  ce  qui  cft  plus  vrai^ 
Xiu  moins   ce  c^ui  eft  le  plus    vraifewblahle, 
pourquoi  C abandonner  à  des  licences  qui  n'ont 
pour  principe  que  la  pareffe  ou  l'envie  effrt^ 
née  de  ne  pas  dire  la  même  chofe  qu'un  au- 
tre  ?  Il  peut  bie/t  arriver  qu'en  arrangeant 
Us  chofes  dune  manière  différente^  elles  intê* 
reffent  davantage,     C^  fan  n'efi  tl pas  m^eux 
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€omme  je  Piil  mis ,  difait  un  Hiftorich  du  fic- 
elé palje  ?  Mais  les  Ro:i:ans  de  Fcrtot  & 
de  S,  Real  ne  foîit  point  Vhijloire,     Corivain- 
eu  que  la  fidélité  eft  le  premier   devoir   de 
rhiflorien ,  je  n'ai  rien  négligé  pour  enten^ 
dre  5  ou  pour  me  faire  expliquer  la  langue  des 
auteurs  dont  j'ai  tiré  les  faits;  afin  de  le  s  expo- 
fer  dans  leur  refpe&ahle  fimplicité,   J'cfcpré' 
fumer  que  dans  deux  petits  volumes  in  1 2, 
qui  ne  contiennent  que  l'hifîoire  ancienne ,  on 
trouvera  plus  de  cbofes  effentielles  quant  aux 
moeurs ,  à  la  confiitution  &  même,  aux  évé^ 
nemens ,  que  dans  les  4  premiers  volumes  in 
4^.  de  Phifloire  générale ,  dont  le  huitième  & 
dernier   tome  ne  va  pas  plus  loin  que  ran- 
fiée  \6\Z^    J'efpère  au  contraire^  dans  mes 
4  derniers  volumes  qui  vont  fe  fuccèder  ra^ 
pidement ,  parceque  j'ai  acquis  des  lumières 
6?  des  commodités  que  je  n^ avais  pas  aupa* 
ravant ,  fefpére  ,   dis-je  ,  conduire  rioiftoi^ 
te  jufqu^au  milieu  de  ce  fiècle  ,  fans  négli* 
ger  une  expofition  raifonnée ,   approfondie  &     j 
fuccincie  de  tout  ce  qui  fera  relatif  à  la  com 
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flitiiiion  ^  civile  &  politique^  au  commerce  £? 
aux  fcicnccs.  Si  mon  plan  cft  bien  exécuté^ 
il  ne  peut  manquer  de  remplir  un  vuide  qui 
fe  trouvait  dans  la  littérature  Françaife.  Je 
ne  dois  pas  oublier  de  dire  que  ^ pour  la  per* 
fcciion  de  mes  deux  premiers  "columes  ^  j'ai 
trouvé  de  grands  fccours  dans  plufieurs  ou* 
vragcs  qui  n  avaient  pas  pai'U  du  îcms  de  M, 
VVagenaar  ou  dont  il  a  fait  peu  d'ufqge. 

Le  dépouillement  âf  la  publication  des 
chartes  de  Frife  par  il/,  le  Baron  de 
§ciiWARTZENBERG,/;;'i3:  fcumit  des  matérir 
aux  inejîiniablcs  que  fai  mis  en  oeuvre  pour  ré* 
clair cijfernent  de  la  conftitution  de  Frife,  Je 
uai  pas  ofé  fuivre  avec  la  même  confiance  les 
bifj riens  de  ce  pats.  Des  Ecrivains  pojlé* 
rieurs  (*)  ont  prouvé  qu^Ubbo  Emmius  ^  le 
plus  illujlre  dç  tous  ^  îi' était  pas  toujours  Ufi 
guide  fur.  Les  char  très  de  Dordrecht  que  M. 

VAN 

(*)  Sehe  Oort-Friefifclie  Hi(l.  und  landes  verfns- 
fung  ,  nuf  nsfchl  S.  H.  F.  D,  G.  Albrecht.  Aurich 
1720,    Zie  \  :>taa:srccht  door  S.  H.  v.  JUfiDga» 
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VAN  DE  Wall  vient  de  publier  ^ns  font  pm 
feidcnicnt    recommandnhks  par    la    moiljbn 
abondante  d'excellentes  pièces  qu'on  y  trouve.  Le 
favant  Editeur  les^  a  encore  accompagnées  de 
notes  judicieufes  ,  excelkîites ,  pleines  d*érU' 
dit  ton.    L'ouvrage  de  M  Idsinga  intitulé 
Staats*regt  &c.  nia  fervi  beaucoup.      Ceji 
dommage   que  la  mémoire  de  r  auteur  ^    qui 
efl  réellement  des  plus  beureufes  ^  fûfje  trop 
fouvent   tort  à  [on  jugement.    MM.  Van 
LooN  &  HuiDECOPER,   &  plufieurs 
autres  Auteurs  fav  an  s  dans  V  antiquité  ^ni ont 
fourni  de  grandes  lumières,  fai  trouvé^  dans 
quelques  uns ,  {^excellens  morceaux  de  critique 
dont  fai  profité.  ''Mais ,  quand  ils  m^ont  fa* 
ru  fuhjugués  par  P envie  de   s'éloigner  des 
routes  battues^  défaire  des  conjeSlurcs ^  fai 
ufé  envers  eux  delà  même  liberté  qu'ils  ont 
pratiquée  fur  les  autres.     Quand  il  tn! arrive, 
de  contredire  des  auteurs  fameux  ;  mon  audace 
feule  ne  doit  pas  me  faire  condaKiner.  Il  peut 
très  bien  arriver  que  celui  qui  s'exprime  le 
plus  mai^  foi^  quelquefois  h  mieux  injlridp» 

a 
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//  fatit^    que  f  averti ffe^    ici^    que  fai^ 
puifé  des  idées  générales  &  quelques  réflexiofis 
dans  r ouvrage  Hollandais  intitulé  :  les  pro- 
grès &  l'Etat  florijjant  de  la  République  des 
Provinces-Unies  (*).     Cefl  une  difcujjion po* 
li tique  inJlruHive  &  approfondie ,  un  tableau 
hr niant ^plein  de  feu  &  dénergie.  Quant  à  Pin- 
fîoire  ancienne^  il  ne  parle  guère  s  que  de  la 
Hollande.     Lbiftoire  d'Anifterdam  &  PEtat 
préfent  des  Provinces-Unies Q""^^ ,  ouvrages^  où 
il  fuffit  de  dire  que  la  touche  de  Vhifîorien  de 
la  patrie  fe  reconnaît^  m^ ont  fourni  des  dé' 
tails  import  an  s.    Mon  premier  deffein  n'était 
,d abord  de  citer  mes  autorités  ^  que  de  tcms 
•  en  tems  ;  fur  tout  lorfcjue  je  m^  écartais  de  PHi- 
-porien  Hollandais.    J'ai  ,  même ,  pourfuivi 
^ce  plan  jufques  vers  le  milieu  du  premier  vo- 
lume.    Quelques  perfonnes  y  à  qui  f  avais  en- 

voyé 

(*)'De  Opkomfl  en  Bloei  van  de  Republiek  der 
Vereenigde  Ncderlanden. 

(•*)  Ainflcrdnms    Gcfchiedcnînen.       De    Tegcn- 
woordige  llaat  dcr  Vcreenigdc  Provincien. 

*  1 1 


z,         DISCOURS 

voyé  mes  feuilles  imprimées^  m'ont  répréferdé 
fi  vivemefit  que  mon  exaBitude  à  indiquer  les 
four  ces  cù  fai  puifé  ^  pourrait  donner  un  plus 
grand  prioz  à  cet  ouvrage^  que  je  n'ai  pâ 
me  défendre  de  déférer  à  leurs  avis.  Ce  qu^on 
n'avait  guères  lieu  d'attendre^  dans  une  hi^ 
floire  des  Provinces-Unies  ;  ce  font  ^  de  tems 
en  tems ,  des  fragmens  de  l'ancien  Français  , 
très  prop'-es  à  indiquer  les  progrès  Çf  les  va* 
riations  de  cette  langue  célèbre.  Et  ces  frag- 
mens ne  font  point  déplacés.  Us  font  tirés 
de  célèbres  hîftoriens ,  tels  que  Froijfart^  Corn* 
wines^  la  Marche  ^  alors  fu jet  s  des  maifons  de 
Hainaut  &  de  Bourgogne  ,  dans  le  tems 
qu'elles  gouvernaient  la  Hollande  &  la  Zéc- 
lande.  On  fait  que ,  cette  langue  étant  enco* 
re  celle  de  la  cour  fous  les  Princes  Autrichiens^ 
Vufage  en  devint  très  commun  dans  tous  les 
Païs-has,  Quelques  bonne:  idées  (fauteurs 
modernes  liront  paru  quelquefois  fi  analogues 
à  mon  fujet  y  que  je .  m'en  fuis  emparé  avec 
confiance;  me  contentant ^  en  général ^  de  les 
citer  à  la  marge  ^  pour  ne  pas  rompre  k  fil 

du 
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du  difccur^.  J'' aurai  s  yp  eut-être ,  dû  les^  mct^ 
tre  plus  fouvent  à  contribution ,  pour  foula-' 
ger  les  oreilles  du  leclcur ,  que  mon  flile  trop 
[auvent  incorrect  ne  manquera  pas  de  cho* 
^uer.  Je  l'avoue  fincerement.  Jeune  cncO' 
re^  n  ayant  jamais  penfé  à  étudier  les  prin^ 
cipes  du  Français ,  avec  l'idée  ambitieufe  cfé^ 
crire^  un  jour ^  dans  cette  langue;  n^ ayant 
pi'cfque  aucune  occafion  de  la  parler^  ne  H- 
fant^  guères  ^  depuis  plu fteurs  années  ^  que  des 
livres  écrits  dans  les  idiomes  du  Nord^  il  a 
fallu  les  cir confiances  les  plus  ftngulicres^pour 
me  pouffer  dans  la  carrière  oii  je  fuis  engagée 
D'ailleurs^  le  tems  que  f  ai  dû  employer ^  à 
dévorer  la  lecture  des  corps  diplomatiques  âP 
^anciens  titres  îudcsques  ,  conçus  dans  un 
langage  difficile  même  aux  nationaux^  à  les 
analyjir  ,  à  Us  rédiger ,  via  ôté  le  loifir 
d^ arrondir  mes  périodes  &  eût  fuffi  pour  gla» 
cer  le  génie  le  plus  ardent.  J'ai  ,  donc  , 
fout  à  redouter  de  ce  public^  que  les  progrès 
de  Part  d'écrire^  du  goût  &  tant  de  chefs* 
d'oeuvre  dt  langag: ,   ont   rendu  fi  fourcil" 
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leux.    Je  devrais^  cependant  ^  avoir  droit  à 
■[on  indulgence ,  pour  ces  deux  premiers  volu- 
mes 9  qui  ne  font  qu'un  coup  d'ejjay ,  une  col-- 
ic&  ion- de  faits  trop  peu  confus  ^pour  captiver 
une  attention  continue  ;  mais  née  ejf air  es  pour 
'^r emplir  le  plan  que  je  me  fuis  propofé,  ■    Le 
-tcjns  5  que  f  aurais  employé  à  r chauffer  la  ma- 
ùtre  par  des  difcuffions  politiques  &  des  réflé- 
-xions  5  eût  été  perdu  pour  les  faits.  Ces  deux  w* 
\lumes  ne  font^  à  prcprement  parler  ^   qu'une 
^introduBion  à  Vhi foire  mode  t  ne,  Alors^  les  fait  s 
font  tous  liés  enfemhle.    L'époque  des  troubles 
forme  un  efpèce  de  Drame ,  oii  toute  la  curioftîé 
de.rejpritfe  réveille^  où  l'intérêt  s' augmente ^cii 
l'attention  fe  foutient  ^  jufqu'au  dénoûment, 
L'expofition  nue  des  belles  fcènes  qu'elle  ojfre^ 
cfi  fuie  capable  d'intéreffer  le  leSîeur  le  moins 
'  attentif  &  de  lui  donner  à  penfer ,    J'ajoute 
-que  mon  flile  fera  plus  châtié  cf  plus  coulant 
par  les  connaijfances  que  l'habitude  d'écrire 
m'a  données  dans  le  méchanifme  du  langage. 
■  Quelcpues  favans  dupais  ont  bien  voulu  applau- 
'  dir  à  mes  efforts.     Un  Ecrivain  Hollandais  ^ 

dont 
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dont  la  réputation  a  précédé  l'âge ,  à  qui  je 
dois  d'excellens  confeils  c?  dont  les  produc- 
tiens  rn'Gnt  quelquefois  fcrci  pour  rhiftoire 
an  ci  en  fie  (*}  &  me  fervirofit  encore  bien  p  lu  s  ^ 
pour  la  nouvelle  y  quand  je  parlerai  de  r  Union 
d'Utrecbt  &  du  Stat bouder at ,  n'a  pas  dé- 
daigné  de  ni' offrir^  en  outre ,  lefecours  vivant  de 
les  connaiijances  lumineufcs,  D'illujires  Pro- 
fdjeurs ,  auxquels  fai  eu  recours  ;  lorfquc  / V- 
tais  enfufpens  ^jur  quelques  point  s  épineux^nt 
également  ^  &  par  leurs  lumières  &  par  leur 
aménité  ,  droit  à  mon  admiration  &  à  via 
reconnaijjance.  Je  ne  doute  ^  cependant  ^pas  y 
quil  ne  fc  trouve  des  erreurs  dans  un  ouvrage 
qui  exigeait  tant  de  foins  &  tant  de  recher- 
ches.  Je  recevrais  ,  avec  gratitude ,  toutes 
les  obfervations  que  les  perfonncs  équitables 
voudront  bien  me  communiquer.  Ceux ,  à  qui 
mon  pian  pourrait  ne  pas  déplaire ,  cf  qui , 
pour  m' aider  à  le  perfectionner  ^pojfédent  des 

ma- 

(*)  Voyez  Tome  premier  p.  ip3.  239,  Touie  1, 
P-  239- 

!**3 


Eiv     DISCOURS 

7}7ûtèriaux  que  je  puis  mettre  en  oettvre^  font 
priés  de  vouloir  bien  rrien  faire  part.  Je 
fuis  très  décidé  à  ne  négliger  aucunes  pei- 
nes 5  quand  il  s'agira  de  découvrir  la  vérité 
&  dePaniioiîcer  aux  hommes. 

Si  quelquun  me  demande  ,   qui  m'a  don- 
vè  h  droit  de  dire  la  vérité?  Je  réponds:  ri- 
dée avant ageufe  que  je  me  fuis  form.ée  de  la 
dignité  d'homme.     Un  Siamois ,  qut  aurais 
le  courage  de  parler  avec  liberté ,  mériterait 
des  éloges  (Sautant  plus  grands  ^  qu'il  aurai i^ 
à  vaincre  les  préjugés  les  plus  forts  &  à 
craindre  le  glaive  fans  cejfe  fufpendu  du  des- 
potifme.     Les  ejforts  de  cet  efclave   devenu 
homme ,  feraient  bien  au  dejfus  de  ceux  d*un 
Anglais  à  qui  Pair  feul  de  fin  paîsfemble  in-' 
fpirer  des  idées  libres.     Je  fuis  ^  cependant  y, 
bien  éloigné  d'être  dans  le  cas  du  Siamois.  Si 
la  nation  à  laquelle  je  m'honore  d'appartenir^ 
pouvait  5  jamais ,  ce/fer ,  au  moins ,  de  pen- 
Jer  librement  ;  le  îiom  glorieux  qu'elle  porte  ne 
ferait  plus  qu'une  ironie  infultantt:  elle  de- 
vrait le  quitter  à  l'infant.    Loin  de  haïr  ma 

fa- 
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patrie;  tous  ceux  qui  me  connaijjenî ^  favent 
que  mon  fé jour  chez  P étranger  n'a  fait  que 
me  la  rendre  plus  chère ,  cP  que  par  ma  con^ 
àuite  &  par  mes  procédés  ^fai^  toujours^  taché 
d'augmenter  la  bonne  opinion  cju'en  avaient 
les  uns  c?  de  détruire  les  faujfes préventions  que 
hs  autres  avaient  contr'elle.  Ils  fervent  combien 
fai  dû  me  faire  violence ,  pour  que  mon  cH" 
î heu ftasmé' patriotique  ne  perçât  pas  dans  un 
ouvrage  qui  doit  être  marqué  au  coin  du  cofmo'* 
polifme  le  plus  étendu.  Serait-ce  donc  en  m.é" 
nageant  les  préjugés  de  fa  patrie  qu''on  ferait 
éclater  fon  attachement  pour  elle?  Ne  fer  ait- 
cC'pas  plutôt  en  les  heurtant  de  front ,  lor^- 
qu'il  ejî  évident  qu'ils  lui  font  funefles  ?  Mes 
intentions  font  pures  &  je  puis  ^  fans  crainte^ 
7n' envelopper   dans   mon  innocence. 

Je  fuis  trop  jaloux  de  ma  liberté  perfonelle , 
je  défirerais  ,  avec  trop  d'ardeur ,  de  la  voir 
établie  à  bien  des  égards ,  à  plus  forte  raifon^ 
fur  des  matières  purement  littéraires  ;  pour 
être  jamais  offenfé  des  cenfures  que  l'on  pour- 
rait lancer  contre  ce  premier  fruit  de  mes 

***  4  val^^ 
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ûeilles,  Jen^ignore^cependa?it pas^  quel' envié \ 
&  la  malignité  naturelles  au  coeur  humain^ 
n'en  publient^  quelquefois ^de  très  injufles.  En  ce 
cas^  il  eft  certain  quun  léger  fuffrage  me 
doîinera  plus  de  fat is faction  qu'une  fanglante 
fatyre  ne  f aurait  fne  eau  fer  de  chagrin. 
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..i  ♦♦♦  7  bat 
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THEODORIK    V. 
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A    D    A, 
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ba- 
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Les  Provinces-Unies  avant  Vinvafion 
des  Romains. 

T 

JL  L  n'y  a  que  les  peuples  éclairés  qui 
écrivent  leur  hilloire ,  &  celle  des  au- 
\  très.  Les  livres  les  plus  anciens ,  foit 
facrés  foit  profanes  ,  ne  nous  appren- 
nent prefque  rien  touchant  les  peup'es 
que  nous  appelions  feptentrionaux. 
Les  Romains  qui  portèrent  fi  loin  leur 
'l\jm.  I.  A 
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ambition  &  leurs  conquêtes,  font  les  pre- 
miers, qui  nous  font  connaître  les  an- 
ciens habitans  des  contrées  ,    qui  for- 
ment aujourd'hui   la  République   des 
Provinces-Unies.    Mais  l'hilloire  de  ces 
anciens  habitans  n'eft  que  celle  de  leur 
deftruclion  :   voici  comment  la  chofe 
arriva    environ  un  fièce  avant •PEre 
commune. 
Expédition     Les  Cimbres  &:  les  Teutons  quitte- 
bves^&d'es  ^^^^^    tout  à-coup  la   Clierfonèfe  cim- 
a'eutons.    brique    connue    de  nos  jours  fous  le 
nom  de  Jutland  ,    &  les  îles   de  Co- 
dan  aujourd'hui  le  Dannemark.     Une 
inondation  à  ce  qu'on  dit  ,   peut-être 
auill  une   population  trop  nombreufe, 
ou  l'envie  de  s'établir  dans  un  climat 
moins  trifte  les  détermina  à  s'expatrier. 
Hommes  ,   femmes,  vieillards,  enfans 
tous  partirent,  &  femblables  à  un  tor- 
rent débordé .  ils  entraînèrent  avec  eux 
plufieurs  nations  qui  fe  trouvèrent  fur 
leur  route.    Les  Habitans  du  païs  dont 
nous  écrivons  l'hiftoire  ,  fe   laiflerent 
d'autant  plus   volontiers  perfuader  de 
courir  les  çfiêmes  avantures,  que  leurs 
.habitations  ,'^  leur  bétail  ,    leur   fubii- 
ftance  venaient  d'être  la  proie  de  l'o- 
céan débordé.     On  voit  dans  les  Hifto- 
riens   de  Rome   quels    ravages   cette 
multitude  innombrable  &  errante  exer- 
ça dans  les  Gaules  &  l'Efpaîne,  com- 
ment elle  triompha   de  tous  les  gé« 
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fféraux  que  Rome  lui  oppofa  jufqu'à 
l'époque  mémorable  où  Marius  en  ex- 
termina les  nombreux  eflàims  qui  cou- 
vraient des  Provinces  entières.     Les 
contrées  d'où  ils  étaient  fortis  refterent 
dépeuplées.     Ce  n'eft  que  quatre  fié- 
clés  après ,  qu'elles  vomirent  de  nou- 
veaux émigrans  ,  qui  tentèrent  de  plus 
heureuies irruptions,  envahirent  &  dé- 
vafterent  les  mêmes  Païs,  entamèrent 
peu-h-peu,   &    détruisirent  enfin    cet 
Empire,  qui  n'était  plus  celui  de  ces 
Républicains  qui  avaient  fait  périr  un 
fi   i^rand   nombre    de    leurs   ancêtre?.  De  .Vor. 
Jufqu'à  ce  période,  la  nation  des  Cim- ^^■«•c- 
bres  parut  conrxme  anéantie.  Du  tems  de  37' 
Tacite  ,  il  ne  lui  reliait  que  la  gloire  de 
Ççs  anciens  exploits.  L'iie  du  Rhin ,  au 
contraire,  ne  tarda  pas  à  être  repeuplée. 

Les  Battes  habitaient  les  bords  de  rcs  Bp.rtcs 
Vyldrana  ,  maintenant  VEder  ^  rivière  f^'»  ^^\^^'^^ 
oui  coule  entra  la  Heffe  &  le  Comté \^u^lu-'^ 
ce  Waldek.    Se  voyant,  depuis  long- quelle  ils 
teras,  harcelés  fans  relâche  parles  Cat- fi;"!'^;*^ 
tes  ,  voifins  ambitieux  &  avides,   ils 
réfolurent  de  chercher  un  païs  plus  pai- 
fible.-    La  grande  lie  du  Rhin,  qui  ve- 
nait de  perdre  Tes  habitans,  fut  le  lieu, 
où  ils  dirigèrent  leur  retraite.    Encou- 
ragés &  conduits  par  les  Chefs  de  la 
Religion ,  ils  ietterent  àts  canots  &  des 
radeaux  fur  l'Eder ,  embarquèrent  leurs 
iàmiiies  »  leurs  bétails ,  leurs  iLcubles  U 

A  2 


4      Les  Provinces-Uniïs 

abordèrent ,  à  la  faveur  d'une  heureufe 
navigation ,  dans  la  partie  dépeuplée 
de  Plie.  On  ne  voit  pas  que  leur  in- 
vafion  ait  été  traverfée.  Ils  s'y  établi- 
rent au  contraire  fi  bien ,  que ,  quoi 
qu'il  pût  s'y  trouver  quelques  relies 
des  anciens  habitans ,  &  que,  dans  la 
fuite  ,  on  y  rencontre  plufieurs  peupla- 
fUn  IV  ^^^  différentes,  tels  que  les  Caninefa- 
^^"j  *  *  tes  ,  les  Gauches  &c.  ;  ce  font ,  toute- 
fois ,  ces  nouveaux  Colons  qui  rendi»- 
rent  ce  territoire  fameux ,  &  c'eft  d'a- 
près eux  qu'on  l'a  appelle  la  très- no- 
ble l'e  des  Bataves. 
Defcvîp-  Elle  était  détachée  du  continent  par 
î'nèdes  ^^  Rhin  qui  fe  partageait  à  peu  près 
Bataves.  comme  aujourd'huy  à  la  pointe  de  Lo- 
bek.  Le  bras  droit  du  Fleuve  confer- 
vait  fon  nom  ;  fuivant  l'opinion  com- 
mune ,  i.  roulait  Tes  eaux  rapides  dans 
le  vafte  fein  de  l'océan ,  au  lieu  oà 
eft  à  préfent  Katwyk.  Le  bras  gau- 
che prenait  le  nom  de  Wahal  qu'il 
conferve  encore  ;  il  fe  joignait  bientôt 
à  la  Meufe  &  coulait  doucement  avec 
elle  dans  la  même  mer  par  une  bou- 
che imnîenfe.  Suivant  cette  defcrip- 
tion ,  ri  le  desBataves  contenait  environ, 
vingt  fept  lieues  de  long  fur  fept  de 
large.  D'illuftres  auteurs  lui  donnent 
une  étendue  bien  plus  confidérable. 
Le  bras  droit,  difent-ils,  qui  allait  fe 
perdre  à  Katwyk ,  fe  divifait  encore 


AVANT  LIS  Romains.'      5  , 

en  d'autres  branches ,   qui   formaient nj«2 
plufieurs Lacs ,  dont  le  plus  confidéra/H^/?. ^e/a 
ble  portait  le  nom  de   Flechta  ou   deg-^-rrc^si 
Flevo  &  plufieurs  petites   Jles  entre ^'^^'^^-^Z''^'" 
quelles,  leurs  eaux  ouvraient  de  nou--'^^-^^"-'^^^''?* 
velles  Embouchures;  la  p'us  orientale^* '^•'^^"'^'^* 
joignait  Tlle  de  Schelling.    Cette  opi- 
nion parait  concilier  les  contradictions 
qu'on .  trouve  dans  les  différens  écri- 
vains.      Elle   ferait  cependant  entrer  \ 

dans  l'Ile ,  des  peuples  que  les  Anciens"^*  ^^* 
appellent  Transrhéniens.  Quelque  foit 
le  fentiment  le  plus  vraifemblable  ; 
toujours  eft-il  certain  que  le  Païs, 
dont  nous  faifons  Tiiiftoire,  a  fubi  d'é- 
tonnantes variations  phyfiques,  &  que 
l'Ile  des  Bataves  comprenait  au  moins 
une  grande  partie  des  Provinces  de 
Gueldre  ,  de  Hollande  &  d'Utrecht. 
Il  ne  faut  cependant  pas  penfer  que 
les  Bataves  fe  foient  tenus  renfermés 
entre  les  bras  du  Rhin.  On  fait  qu'ils 
fe  débordèrent  dans  la  Gaule  Belgi- 
que ;  vraifemblablement  entre  le  Wa- 
hal  &  la  Meufe;  ils  occupaient  ainfi 
une  nouvelle  partie  de  la" Hollande , 
de  la  Gueldre  &  du  PaTs  de  Clèves. 
On  penfe  même  qu'ils  s'étendirent  juf- 
ques  dans  les  Iles  de  Zéelande,  au- 
tant qu'elles  pouvaient  être  alors  ha- 
bitables. Ainfi  l'hiftoire  des  peuples, 
que  les  Romains  ont  confondus  fous 
k  nom  commun  de  Bataves,  devient 
A  ?. 
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celle  de  la  pins  grande  partie  des  an- 
ciens habitans  des  Provinces -Unies. 
Les  Frifons  divifés  en  grands  &  petits , 
paraîtront  aulTj  fur  la  même  fcène  :  Ils 
occupaient  les  Provinces  de  Frife, 
d'OverylTel ,  de  Groningue  &  des  Om- 
melandes.  Quel  peuple  !  quand  on  con- 
fidère  que  c'eft  prefque  le  feul  qui  ait 
confervé  conftamment  en  Europe ,  la  li- 
berté, fonnom  &  une  partie  de  Ton  pal?» 
Mœ-jrsan-  Quoique  tout  le  territoire,  fitué  à 
^^^^^'  la  gauche  du  Kiiin  proprement  dit, 
pa^aiHè  avoir  appartenu  aux  Gau'es , 
ëi  le  païs  transrîiénien  à  la  Germanie 
inférieure  ,  on  ne  faurait  douter  que 
les  Habitans  n'aient  tous  été  Germains 
d'origine.  Ils  en  partageaient  les 
mœurs,  les  ufages,  la  langue  &  fou- 
vent  le  nom  &  les  intérêts.  C'étaient 
de  grands  corps,  nerveux >  épais,  ro- 
buftes ,  l'œil  bleu  St  le  vifûge  farou- 
che. Plus  propres  à  fuppoiter  le 
froid  que  le  chaud,  la  faim  que  la 
douleur,  les  fatigues  de  la  guerre  &  de 
lachcjfle,  que  les  travaux  afTujettiflans 
de  l'agriculture  ou  du  ménage';  ce  que 
la  nature  ne  leur  fournilTait  pas  aifé- 
ment,  ils  cherchaient  à  le  ravir  par 
la  force  des  armes.  Le  jeu,  qui  fiatte 
-de  i'efpoir  d'un,  bien  acquis  en  un  în- 
ftant  5  était  ainfi  très-confcrme  à  leur 
goût ,  à  leur  indolence.  lis  y  rifquaient 
jufqu'à  leur  liberté.     .On'les  voyait 


AVAKT     LES    ROMAINS.  7 

difllper  leur  long  loifir  dans  le  fom- 
meil,  les  feftins  &  la  boiflbn,  four- 
ce  de  querelles  quelquefois  fanglantes. 

Enfans  de  la  nature,  elle  leur  four-  nabiiie- 
rifiait  feule  leur  vêtement.  Une  peau '"eiu, 
de  bcte  attachée  par  devant  avec  une 
agraffe,  une  épine  ou  une  arrête,  leur 
couvrait  une  partie  du  corps.  Les  plus 
riches  portaient  des  vettes  (\  étroites, 
qu'elles  tenaient  leur  corps  comme  em-  ^ 
boëté  ,  &  en  failkient  faillir  tous  les 
membres.  Les  femmes  n'étaient  diftin- 
guées  des  hommes  que  par  un  voile 
de  lin  ,  nuancé  de  bandes  de  pourpre. 
Elles  laiOaient  à  découvert  par  inno- 
cence, ce  que  la  pudeur  fait  cacher 
chez  les  peuples  corrompus,  la  gorge, 
&  les  bras.  Quoique  les  Germains  euf- 
fent.  des  cheveux  d'un  blond  très-ar- 
dent; ils  ne  'ailTaient  pas  d'en  relever 
encore  la  couleur ,  en  les  teiii;nant  avec 
de  la  craie  rouge  :  ils  les  roulaient  auiTi 
en  longues  trèfles  qu'ils  rattachaient 
fur  la  tête.  Cette  parure  étrange  leur 
allait  fi  bien,  que  les  yeux  lalcifs  des 
Romains  en  furent  frappés.  Quelque- 
fois aufil,  ils  laifTaient  croître  ^eur  che-  ,. 
velurc&leur  barbe,  qu'ils  coupaient;  f[^"^^' 
quand  ils  avaient  tué  un  ennemi.  Où 
ils  trouvaient  une  fontaine,  un  bois, 
im  champ,  &  fur  tout  une  éminence 
à  caufc  des  inondations  ;  là  ils  fe  bâ- 
tilTaient  une  maifon  de  bois ,  autour 
A4 
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de  laquelle  ils  laiiTaient  un  petit  efpace 
clos  &  fermé. 
Exercices.      Ces  peuples   à    demi    fauvages  de- 
'  vaient  peu  connaître  les  arts  qui  effé- 

minent  les  hommes  en  les  civilifant. 
Les  arts  n^cefTaires  étaient  abandonnés 
ordinairement  aux  Eiciaves  ,  aux  Af- 
franchis ,  aux  femmes ,  aux  vieillards. 
L'éducation  fe  bornait  à  élever  le  cou- 
rage &  à  fortifier  le  corps.  La  palTîon 
des  armes,  l'intrépidité  dans  les  com- 
bats, le  mépris  de  la  mort,  la  force  & 
Pai^iiité,  tels  était  les  exercices  de  leur 
première   enfance.    D'une  main  forte 


C  "^O  Ce  n'efl  pas  que  les  Germains  aient 
tout'à  foi:  ignoré  Tart  d'écrire.     Quand   Ta- 
cite, en  vantant  la  chafteté  des  femmes  Ger- 
De  Mot.     maines,  dit  qu'elles  ne   faTaient  pas  le  mi- 
Germ  c.       ^^^^  ^^s  lettres  ,  ftcTita  liiterarum  ;  i-    eft  évi- 
jp,  dent   qu'il  ne  parie  que  d'un   commerce  fe- 

crct    &    illicite    de   billets  galans  entre   les 
deux  fexes.     Il  parait  que  les  Celtes  ,  nom  qui 
comprenait  .  autrefois,  prefque  tous  les  peuples 
d'Occident,  connaiflaient  l'art  décrire.     Les 
produdions  du  génie  des  anciens  peuples  du 
Nord,  l'Edda  des  Iflanùais ,  d'autres  poëfies 
runiques   &    les    poèmes    d'OiTian    paraifit-nt 
Tac.  ITijl.    confirmer   cette   obfervation.      L'fJiltoire  des 
£.4.0.32.  Bataves  fait   mention   de  lettres  écrites   non- 
75'  ^9'       feulement   à  Civilis  ;   mais  encoie  au   peuple 
Frifon.     On  préfum-e  que  les  Germains  le  1er- 
vaicnt   de  caraâeros  runicue*  avant  l'arrivée 
des  Romains. 
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tz  d'un  bras  afliiré,  ils  fa  valent  combat- 
tre de  loin  &  de  près  avec  leurs  fra- 
mées  ou  piques,  lancer  un  javelot  avec 
roideur  ,  attendre  &  donner  le  choc 
dans  les  combats ,  traverfer  les  fleuves 
les  plus  rapides  ,  à  la  nage  ,  tout  ar- 
més ,  fans  perdre  leurs  rangs.  Mais 
comme  leurs  chevaux  n''étaient  ni 
beaux  ni  vîtes  ,  qu'ils  couraient  tou- 
jours en  avant  fans  être  drefles  à  varier 
leurs  évolutions,  l'infanterie  faifait  la 
principale  force  de  leurs  armées.  Quand  f^^"^^  * 
ils  fe  rangeaient  en  bataille  ,  ils  pla- 
çaient les  femmes  &  les  en  fans  a  la 
queue ,  afin  d'exciter  &  de  foutenir  la 
valeur  des  com.battans  par  des  cris  &  des 
hurlemens  entremêlés  ;  on  voyait  é- 
poufes  ,  mères ,  filles ,  fe  hafarder'dans  le 
champ  du  carnage,  tranfporter  lesbleC» 
lés  hors  de  la  mxêlée,  panfer  &  faccer 
leurs  bleflures.  On  les  voyait  fouvent 
forcer  les  fuiards  à  retourner  à  la 
charge  &  contribuer  ainfi  à  la  victoi- 
re. 'On  fent  que  de  tels  intérêts ,  que  de 
tels  témoins  devaient  métamorphofer 
les  hommes  en  héros  ,  &:  qu'on  aurait 
tort  de  chercher  un  enthouflafme  pa- 
reil dans:  ces  fainéans  foudoyés  par  un 
maître  inconnu  ,  marchant  machina- 
lement, &  fans  autre  m.obile,  que  l'or- 
dre d'un  chef  qui  les  conduit  comme 
des  automates  à  la  boucherie ,  ou  au  pilr 
lage. 

A5 
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Mariages.  C'était  une  infamie  de  fe  marier  a- 
vant  vingt  ans.  On  ne  négligeait  pas 
d'aliier  fàge  ,  &  la  taille.  Le  mariage 
était  conclu  en  préfence  des  parens  des 
deux  parties.  C'était  l'époux  qui  pré- 
venait fa  future  en  lui  offrant  une  dot. 
Elle  confiftait  en  un  attelage  de  bœufs, 
^n  cheval  bridé  ,  uneépée,  une  lance, 
un  bouclier.  Elle  de  fon  côté  don- 
nait une  arm.e  à  fon  fiancé.  Ces  fim- 
boles  éloquens  apprenaient  à  la  femme 
à  s'élever  au  deflus  de  fon  fexe  ,  en 
partageant  les  travaux  de  fon  époux 
en  guerre  ,  en  paix  ,  à  la  vie  ,  à  la  mort. 
Et  comme  ils  pouvaient  fe  piocurer 
tme  fubfiftance  facile,  foit  dans  le  'ait&: 
îa  chair  de  leurs  troupeaux  ,  foit  dans 
les  fruits  &  le  gibier  de  leurs  forêts , 
foit  en  préparant  une  bouillie  avec  de 
la  farine  d'orge  &  d'avoine ,  &  une  boif- 
fon  en  laiffant  fermenter  une  décoc- 
tion d'orge  ou  d'autre  grain  ,  ils  ne 
craignaient  pas  de  voir  multiplier  leurs 
enfans,  qui  ne  ccnnaiiïaient  pas  d'au- 
tre feiu  que  celui  de  leur  niere. 
FaïK'raJl-  Les  funérailles  refpiraient  la  même 
ics^  fimpiicité.    Les  corp^- des  plus  qualifiés 

étaient  brûlés  fur  un  Ducher  élevé  ,  a- 
vec  leurs  armes  &  quelquefois  avec  leur 
cheval.  Un  tertre  ,  un  gazon  couvrait 
la  cendre.  Les  femimes  honoraient  le 
défunt  par  des  pleurs,les  hommes  par  une 
doukurmuette  ^  unibuvenirprofondt 
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A  travers  les  fables  dont  la  vérité  p^eiigion. 
cft  défigurée ,  on  démêle  chez  les  Ger- 
mains, comme  chez  les  Celtes  &  les 
Gaulois ,  la  notion  d'un  Dieu  fupréme , 
principe  &  coniervateur  de  tout.  On 
fait,  même  que  dans  les  tems  les  plus 
reculés  ,  ils  n'avaient  ni  temples  ni 
idoles,  tenant  pour  abfurde  de  répré- 
fenter  ou  de  renfermer  la  divinité.  Ds 
s''enfonçaient  dans  les  boccages  les  plus 
fombres,  les  plus  épais,  auprès  de  cer- 
tains arbres  regardés  comme  facrés; 
c'eft-là  qu'ils  immolaient  des  viétimes, 
&  faifaient  quelquefois  couler  le  fang 
humain,  avec  celui  des  animaux.  Il  ne 
paraît  pas  vraifemblable  qu'à  la  referve 
dufoleil,  delalune,  du  feu,  êtres  réels, 
les  Germains  aient  eu  les  m.êmiCS  divi* 
nités  que  les  Romains.  Leur  IFoden  était 
même  différent  de  ce  fameux  Odin  des 
Scandinaviens  qui  d'abord  déifié  pour 
fon  héroifme  fut  enfuite  reconnu  pour 
le  Dieu  Suprême ,  à  peu  près  com- 
me les  Saints  tutelaires  de  Naples  &; 
de  Compoftelle  deviendraient  aifément 
les  première  divinités  ,  fi  on  laiilait 
faire  les  moines  &  la  populace  C* ). Encki.  art. 
■V\'oden,  Odin,  God  étaient  peut-être /<^''-^« 


(♦)  On  fc  rappelle  ici  cette  prière  d'un 
Kapolitain  :  Dominedio  Prega  San  Gesmaro 
che  faccia  il  uiiracolo. 

Jl6 


ï3     Les  Provinces-Unies 

des  nom?  flnonimes  &  scénéranx ,  pouf 
défigner  la  divinité.  Quoiqu'il  en  foit 
de  la  théologie  indébrouillable  des  peu- 
ples du  Nord  ,  il  eft  évident  qu'à  l'ar- 
rivée des  Romains  ,  quelques  confor- 
mités entre  les  objets  du  culte  des 
deux  nations  firent  croire  qu'ils  ado- 
raient les  uns  &  les  autres  les  mêmes 
dieux  :  peu-à-peu  on  s'habitua  à  les 
çonfoiidre ,  &  à  en  remplacer  les  noms 
de  la  Semaine  lorfqu'on  adopta  Tubage 
de  divifer  le  tems  en  fept  jours.  ïln'eft 
donc  pas  étrange  qu'on  ait  trouvé  des 
ruinjs  d'idoles  romaines  telles  qu'un  Ju- 
piter armé  de  la  foudre,  im  Nepmne, 
un  Hercule  &  quelques  autres  incon- 
nues telles  '  qu'une  Nehalennia  ,  &  u- 
ne  Bururina  dans  i'Ile  de  Walche- 
ren. 
Btvinâ..  I^s  avaient  beaucoup  de  vénération 
pour  certains  devins  ;  on  les  confaltait 
dans  les  aflàireô  les  plus  difficiles  & 
leurs  réponfes  étaient  regardées  com- 
me autant  d'oracles.  Les  Bardes  étaient 
Bardes  ou  Icurs  poëtcs.  Ils  chantaient  les  Héros , 
Pocics.  ^  leurs  Romances  transmiies  à  la  pos- 
térité perpétuaient  &  faifaient  naître  les 
belles  avflions.  Les  dlFérentes  modula- 
tions fur  lefquelles  on  rendait  ces 
chants  guerriers  au  moment  du  combat 
faifaient  concevoir  de  bons  ou  de  mau- 
vais préfages.  Ils  tiraient  aufl  des  pro» 
îioftics  du  chant  &i  du  vol  desoifeauj. 
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du  hennilTement  de  certains  chevaux 
entretenus  dans  ies  bois  facrés  &  de 
l'ifsQe  d'un  duel  entre  un  de  leurs  fol- 
dats  &  un  prifonnier  de  Tennemi. 

Les  jeunes  gens  donnaient  quelque-  Sprcla. 
fois  un  rpectacie  étrange;  mais  contbr-  ^'^^» 
me  a  leurs  mœurs  féroces.  Ils  fautaient 
nuds  au  milieu  d'une  place  heriffée  de 
lances  &  d'épées.  La  dextérité  confi- 
ftait  à  ne  point  fe  b'eUer,  adez  payés, 
quand  ils  avaient  amufé  les  fpevftateurs. 

La  fouveraineté  rendait  dans  les  slC- 
fembl'^es  Ceft-là  que  les  nobles  &  ^fr^^ç. 
les  hommes  libres  inauguraient  les  Gé-  hiéls, 
néraux  &  les  Kois;  en  les  élevant  fur 
un  bouciier.  C'eft-là  qu*::s  cboir>Ç. 
faient  leurs  Juges  &  leurs  Centeniers^ 
pour  rendre  la  juftice  dans  les  ditférens 
cartons.  C'eft  dans  ces  diètes  établies, 
daiis  un  tems  fixe,  à  la  nouvelle  ou  à 
la  pleine  lune,  qu'on  propofait  les  ma- 
tières relatives  à  la  paix ,  à  la  guerre.  '^ 
Elles  fe  décidaient  a  l'unanimité  des 
fuffrrges;  on  les  donnait  par  le  cli- 
quetis des  armes  ;  on  les  refufait  par 
un  miir;r.ure  tumultueux.  Chacun  y 
paraillait  armé.  Lorfque  les  jeunes 
gens  avaient  atteint  un  certain  âge,  ils 
y  étaient  admis.  Ils  y  recevaient  d'a« 
bord  le  javelot  ou  le  bouclier.  C'était 
la  première  robe  virile  qui  les  éman- 
cipait ,  le  grade  qui  les  rendait  mem- 
bres de  l'état. 

AT 
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Rois^ou         Ils    confondaient  ordinairement    le 
€htC*-       j^Qj^   ^Q    j^Qj    ^vgç    qqI^i    ^q    Chef. 

Quelque  fut  fon  titre;  il  n'était  dans 
le  fond  que  le  premier  des  citoyens; 
fon  autorité  était  fubordonnée  à  la 
volonté  générale  ;  il  fe  rendait  odieux, 
dès  qu'il  voulait  outre-paifer  fon  pou- 
Toir. 

Les  procès  jugés  par  les  Magiftrats 
Jr^i^^*  fupérieurs  des  diftriéts ,  ou  fubaïternes 
des  Bourgs  &  des  Hameaux ,  s'expé- 
diaient fans  longueurs^  fans  fraix  ,  en 
pleiïi  champ  &  le  même  jour.  Point 
de  procédures  traînantes,  point  de  loix 
écrites ,  mais  des  coutum.es  claires , 
connues,  confiantes ,  conformes  aux 
mœurs  de  la  nation.  Tacite,  en  par- 
lant de  celle  des  Bataves,  leur  aOlgne  la 
•fupériorité  de  courage  fur  tous  les  au- 
tres Germains.  Cette  réputation  ne  les 
fauva  pas  de  l'ambition  avide  des  Ro- 
mains. Le  conquérant  des  Gaules  eut 
la  gloire  d'accepter  leur  alliance  ou  plïj- 
tôt  leur  foumiffion. 


s  0  U  s  L  E  s  R  0  M  A  I  N  5.  I5 

Les  Provinces -Unizs  fous  Us  Ro- 
mains. 

"m 

JL  Refqiie  tous  les  voifins  des  Bâta- ^uianc* 
ves  ,  Menapiens  ,  Morins  ,  Eburons ,  da  kita- 
Ubiens  ,  Sicambres  ,   Ufipetes ,  Tenc-  yf^'  ^^[^ 
teres  n'avaient  pu  arrêter  les  fuccès  ra- mains?" 
pides  de  Céfar.     La    terreur  marchait 
fur  Tes  pas ,   &  Ton  penfe  que  dans  le 
tems    que   les  cités  &  les  peuples  lui 
envoyèrent  de  toutes  parts  des  députés 
pour  lui  demander  la  paix,  &  lui  of- 
frir des  otages  fuivant  la  coutume  ;  les 
Bat^ves  négocièrent  une  alliance   avec 
les  Romains.    On  les  voit  dès  lors  fai- 
re comm.e  partie  de  leur  Empire ,  fou- 
rnis quoique  fe  gouvernant  par  eux  mê- 
mes,  exempts  de  tout  tribut ,  alTujettis 
TiU  fervice  militaire ,  &  déçus  par  une  om- 
bre d'indépendance  on  les  voit  combattre 
fous  les  aigles  romaines  pour  acquérir 
de  la  gloire  pendant  que  les  Gaulois  lut- 
taient encore  pour  défendre  leur  liberté. 

Les  Bataves  avides  de  !a  guerre  &  cohorrei 
delà  accoutumés  comme  tous  les  Ger- ?''^^,?V^^  ^ 
mams  a  fe  donner  a  un  fervice  etran-  Cc'far. 
ger   fuivirent  volontiers    les  drapeaux 
des  Romains.    Ixurs  cohortes  fi  fameu- 
fes  dans  la  fuite  aidèrent  Céfar  à  con- 
quérir la  Grande  Bretagne ,  à  dompter 
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les  Ebarons,  les  Eduens,  les  Arverne* 
révoltés  ,    à  le  faire  triompher  en  Ef- 
pngne  fur  les  troupes   de  Pompée  Ton 
rival ,  lefqiiel'es  étaient  commandés  par 
Petreius   &  Afranius.    Leur  cavalerie 
contribua  à  un   avantage  confidérable 
auprès   de  Durazzo   en  Albanie.    Ils 
fignalerent  leur  valeur  à  la  prife  &  leur 
avidité  au  pillage  de  Gofini.    Dans  la 
plaîne  de  Pharfale  leurs  Fantallms  tom- 
bèrent avec  tant  d'impetuofité  fur  la 
cavalerie  de  Pompée ,  qu'elle  fut  cul- 
butée fur   les   légions  qui   prirent    la 
fuite.    Ce  far  voulant  vanger  l'aflaffinat 
de  fon  jUuftre   rival  vit  fes  ccjhortes 
Bataves  &  Germaines  ouvrir  à  la  na- 
ge le  piifiage   d'une  rivière  qu'on  lui 
difputait ,  &  frayer  le  chemin   à  une 
vicftoire  qui  fut  fuivie  de  la  conquête 
de  tcute  l'Egipte. 
AdmiTes        Lcs  Bataves  devenus    célèbres  par 
thns  les     leur  bravoure  Si  leur  fidélité  furent  ad- 
pS'tca-icn-  ^is  dans  les  Gardes  prétoriennes  d'Au- 
nes, gufte  :    On  croit  m.ême  qu'ils  comba- 
tirent  contre  Antoine ,  &  eurent  part 
aux  victoires  qui  décidèrent  de  l'Em- 
pire  en  faveur  du   fécond  Empereur. 
Ce  Prince  ayant  conçu  le  projet  de 
dompter  les    Germ.ains  &  de  réduire 
leur  païs   en  Province  Romaine  con- 
fia à  Drufus  fils  de  fa  femme  cette  im- 
des    pcîi't^^'^^^  expédition.     L'IL  des  Bata- 
}iar.4cs     yes  étant  devenue  le  rendez-vous  de> 
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des  troupes  ;  le  Général  foit  pour  oc-  devient  i« 
cupcr  rinadtion  dangereufe  du  foldat ,  ^.^^Jff  ^f^ 
foit  pour  s'ouvrir  un  chemin  dans  ia]'àrm/cd« 
Frife  &  dans  la  mer   du  Nord  ,  juf-i^i'^^'iis- 
qu^alors   inconnue    aux  Romains  ,  fit 
creufer  un  canal  qui  réuniiïait  le  Rhin 
&  l'Yflel ,  près  de  Doesburg ,  ville  dont 
on  lui  attribue  la  fondation.    On  croit 
aufll   lui    devoir  deux   autres   canaux 
fur  le  Rhin ,  à  favoir  le  Does  au  des- 
fus  de  Leide  &  ^e  Vliet  au  delTous  cou- 
lant l'un  &  Tautre  à  Ylaardingen.  Ce 
qui  eft  plus  certain ,   c^eft  qu'étant  en- 
tré dans  les  païs  des  Sueves ,  des  Ufi- 
pêtes  ,    des  Si  cambres  ,   il  les  dévafta 
entièrement.     S'étant   enfliite   avancé  i^f^'jJa^ûéT.* 
vers  la   mer   du  Nord  en  traverfànt        " 

frobablemicnt  IcFlevo,  il  vainquit  les 
'riP;ns  qui  demeuraient  à  TEft  &  les 
rendit  tributaires  de  l'Empire.  De  là 
il  pénétra  à  travers  les  marais  chez 
les  Gauches  qui  habitaient  l'Ooftfrife, 
&  d'autres  territoires  circonvoifins  ; 
mais  comme  Thiver  approchait  il  re- 
tourna à  Rom.e. 

Il  revini  l'année  fui  van  te  ,  foumit 
entièrement  les  Ufipétes ,  &  chafla  dans 
leurs  marais  plutôt  qu'il  ne  vainquit 
les  Cherusques.  Son  nom  faifait  trem-Conqu^rci 
bler  les  Barbares  qui  à  Ton  approche  ^'  ^'^^^'^* 
fe  disperfaient  ou  fubiflaient  le  joug, 
lorfque  la  mort  l'enleva  dans  le  tcms 
qu'il  s'apprC'tait  à  aller  recueillir  îcs 
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honneurs  du  triomphe.  Tibère  Ton 
frère  foupçonné  d'avoir  hâté  fa  mort 
par  !e  poifon ,  lui  ayant  fuccedé  ;  les 
Germains  attaqués  par  les  intrigues , 
&:  divifés  par  les  dénances  &  les  jalou- 
fies,  que  le  nouveau  Général  eut  Ta- 
drelTe  de  femer  entre  leurs  chefs ,  fu- 
rent contraints  de  fe  foumettre  &  leur 
païs  devint  prefque  une  Province  tri- 
butaire de  l'Empire.  Les  Caninefates, 
peuple  qui  partageait  ia  langue  ,  l'o- 
rigine ,  le  païs ,  la  bravoure  des  Eata- 
ves  s'étant  attirés  le  reflentiment  dei 
Rom.ains  furent  attaqués  &  vairxus  par 
le  même  Général. 

Quintilius  Yarus  Ton  fuccefleur  eut 
un  fort  bien  différent.  On  remarque 
que  les  tribunaux  odieux  qu'il  établit 
chez  les  Germains,  les  longues  &  hu- 
miliantes formalités  de  la  Jurispruden- 
ce romaine  caixquelles  il  voulut  les 
alTujettir  comme  un  peuple  conquis, 
les  allarma ,  les  aigrit  tellement  contre 
la  clomiination  des  Romains  que  foule- 
vés  &  conduits  par  le  chef  des  Cherui^ 
^'îAo've  q^^es  devenu  fam.eux  fous  le  nom  d'Ar- 
nius^^^'     minius,  ils  attirerenr  les  légions  dans 

'. les    bois    de   Teutbourg    aujourd'hui 

g  Wensfeld  ,  les  enveloppèrent ,  isc  en 
firent  périr  trois  ,  fans  qu'il  s'en  fau- 
vât  prefque  un  feul  homme.  Alors 
tous  les  cœurs  s'ouvrirent  à  la  crainte , 
à  la   confternation  la  plus  profonde  : 
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Augnfte  ne  put  modérer  fa  dou'eur; 
plufieurs  mois  entiers  on  Tentendit 
frapper  de  la  tête  les  murs  de  fesvaftes 
palais ,  &  redemander  avec  les  cris  per- 
çans  du  déferpoir  Tes  légions  extermi- 
nées. On  ne  pouvait  enviiager  un 
Germain  fans  trembler  ,  on  défarma 
toutes  leurs  cohortes  qui  fe  trouvèrent 
à  Rome,  &  celles  des  Bataves  furent, 
fans  doute ,  enveloppées  dans  'a  même 
dif^race.  Quoiqu'il  en  foit ,  les  unes  &  les  Le^  Gar- 
autres  furentbientôtrappellées  ,  &ron  ^'^^  ^f:^^- 
voitpeu  de  tems  après  que  Tibère  devenu  graciccV. 

Empereur  envoya  une  élite  de  Gardes^ - 

Germaines  &  vraifemblableraent  deBa-      j  - 
taves  en  Pannonie  ,  où  fon  fils  fut  char- 
gé d'aller  éteindre  une  révolte. 

Cependant    Gcrmanicus  ,     fils    de 
Drufus-    étant     entré    en     Germanie 
vengeait  la  défaite  &  eflaçait  la   hon- 
te  des    légions.     Il   poufla    {qs  con-  Les  Gar- 
quétes  bien  au  delà  du  Rhin.    Ilpé-^ljf,;!,^^,^ 
Tiétra  jufqu'au  champ  de  bataille  qui  par  Ger- 
fix  ans  auparavant  avait  coûté  tant  de  ma'iicus. 
fang  à  l'Empire  (*).    Là  giflaient  des  (-.^^;„^,,,^^ 
monceaux  d'os  blanchis ,  ou  des  reftes //'}?.   Rcv, 
de  cadavres  épars.    On  appercevaitde^^'''■'y'^^'^'''• 
armes  rompues,  des  membres  de  che-  '  ^^''' 
vaux,  &  des  têtes  c'ouées  aux  .arbres 
voifins.    Dans  les  bois  d'alentour   on 
voyait  les  autels,  où  avaient  été  égor- 
gés les  tribuns  &  les  premiers  centu- 
rions.   On  raflembla  tous  les  olfemens', 
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&   Gerrnanicus   creufa   le  premier    la 
fûîTe  ,  où  on  les  couvrit  tous  égale- 
ment de    terre  avec  une  indignation 
attendrilTante  &  douloureufe.    Un  en- 
gagement où  Arminius  balança  la  for- 
tune des  Romains ,  le  péril  auquel  une 
inondation   avait   expofé  les    troupes 
de  Cecinna  le  long  des  digues  bâties 
depuis  peu  par  L.  Dcm.itius  dans  les 
Marais  des  païs ,  connus  à  préfent  fou» 
le  nom  de  Drente  &  de  Twente  depuis 
le  bord  du  Rhin  jufqu'à   PEems  &  le 
Wefer,  rien  ne  pût  arrêter  les  fuccè» 
des  Romains  :  les  Germains  emportés 
par  une  fougue  préfomptueufe ,  ayant 
ofé  les  attaquer  dans  leurs  retranche- 
mens  furent  repoufi'ës  &  mafîacrés  tant 
que  durèrent  la  fureur  &  le  jour.  Ar- 
minius ne  dût  fon  falut  qu'à  une  fuite 
précipitée. 

Lorfque  rifPue  de  ce  combat  était 
encore  incertaine ,  le  bruit  courut 
jufque  dans  l'Ile  des  Bataves  ,  où  fe 
trouvait  une  garnifon  Romaine  ,  que 
les  Germains  s'apprêtaient  à  fondre 
Aî^rippîne  fur  les  Gaules  à  main  armée.    On  par- 

^irure    les  J^^^  ^^"^    ^g    TOmpre   'e  pont  que  Dru- 
campée"     ^^^s  avait  bâti  fur  le  Rhin* à  Gelduba, 
dans  rib   lorfque    Agrippine    digne    époufe    & 
ycsl^  ^''*"  compagne  courageufe  des  e^cploits  de 
Germanicus  vole  au   devant  des  trou- 
pes ,    les   arrette  par  fon  éloquence, 
^  réveille  leur  courage  par  fes  caref^ 
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fej.    Tes  foins  ,    Tes    libsralités    (*). 
Cependant   Germnnicns   victorieux 
revenait  de  fon  expédition  ,  en  defcen- 
dant  PEems  jiifqu'à  fon  embouchure- 
Mais  aï:n    que  fa  flotte  voguait  plus  à  Les  le* 
Taife  fur -le  Zuiderzee  rempli   de  ba'^  |a^i^.4/d'è>: 
fonds,  il  donna  deux  légions  à  Vitel- trelïib- 
lius  pour  les  conduire  entre  le  lac  &  "^'î.^J'^f * 
la  mer.      Leur  marche  avait  d'abord  fÎ,'vo  «î^ 
été  affez  tranquille  ,  lorfqu'un  vent  du  la  Msr. 
nord  impétueux,  joint  à  la  haute  ma- 
rée de  l'équinoxe,  poufla  tout  à  coup 
les  vagues  contre  le  reflux.  Déjà  Tocéan  , 
la  grève ,  les  campagnes  n'ofirent  plus 
qu'un  môme  afpeét.     Nul  moyen  de 
difcerner    un    endroit    guéable    d'un 
gouffre,  un  fond  foMded'un  fable  niou- j^^^'^^^J^, 
vant  ,    plufieurs  font  renverfés  par  les 
flots ,  engloutis  dans  les  abîmes.     Yi- 
tellius  ayant  enfin  gagné  une  éminen- 
ce  recueillit  fes  foldats  qui  fans  feu , 
nuds  ,   efl:ropiés   paflercnt    une    nuit 
cruelle.    Le  lendemain,  la  mer  s'étant 
retirée  ,  ils  rejoignirent  la  flotte  ,  fe 

(♦)  Cette  Princene  ou  une  autre  Agrippp* 
ne ,  femme  de  Néron  avait  fait  bâtir  un  pa- 
lais ,  que  fa  Carte  de  Peutinger  place  à  deux 
milles  de  Lcidc.  On  le  confond  auffi  avec 
le  Fort  de  Brittcn  prOs  dcKatwyck,  dont  lea 
f  ruines  paraifll-nt  encore, quand  la  mer,quilca 
•  englouties  eft  très-bafle. 
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rembarquèrent  &  fe  rendirent  vraifem- 
blablement  dans ^rile  des  Bataves  où  i:s 
avaient  leurs  quartiers. 
Lei  Ro-  Cette  Te  extrêmement  comm.ode  par 
mains  par-  fa  pofitîon  &  fes  mouil'ages  aifés  de- 
ie"cies^  Ba- "^^^^  encore  l'année  fuivante  le  rendez- 
■'tavcs^poui- vous  d'une  flotte  deftinée  contre  les 
riarcher     Germains.    L'armée  étant  prête  pour 

contre  Ar-  i^       i  y-,  •  . 

tjiixiius,  rembarquement  ,  Germanicus  entre 
dans  le  Canal  de  Drufus ,  invoque  les 
mânes  de  fon  perc  ,  traverfe  le  Zui- 
derzee  ,  l'Océan,  gagne  l'embouchure 
d'i  l'Eems ,  &:  débarque  fur  la  live  gau- 
che du  fleuve. 

On  a  répété  après  Tacite  que  faute 
d'avoir  pris  terre  de  l'autre  côté   on 
fut  obligé  de  perdre  plufieurs  jours  à 
faire  des  ponts  ;  mais  qu'étaient  deve- 
nus les  bâtimens  de  tranfport  ?    Pour- 
quoi n*auroit-on  pu  s'en  fervir  pour 
traverfer  en  peu  de  tems  une  rivière 
telle  quePEems  ?  Quoiqu'il  enfoit,  cet- 
te difpofition  fut  très-funefte  aux  Ba- 
taves.    Quelques  uns  ayant  voulu  bra- 
ver les   eaux   &  montrer  qu'ils" étaient 
-habiles  nageurs  furent  mis  en  défordre  ; 
Témérité  \\  j  q^^  g^^  môme  de  noyés.     Le  len- 
cohortes^^^^i^^i^   Ics  mêmcs   foidats  fignalerent 
yiitsvcs.  ~  encore   leur  témérité.     Conduits    par 
Cariovalda  leur  Chef ,  ils  franchisent 
le  courant  à  l'endroit  le  plus  rapide, 
&  croyant  pourfuivre  les'Chérufques, 
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ils  font  attirés  dans  une  embufcade  Se 
cnve'oppés  de  tous  côtés.  Ils  fe  fer- 
rent Tun  fur  l'autre  &  fe  formant  en 
une  colomne  épaiffe  ,  ils  foutiennent 
quelque  tems  une  attaque  fanglante. 
Ils  fe  battent  en  dèsefpérés  ,  jufqu'à 
ce  que  Cariovalda  en  voulant  fe  faire 
jour  à  travers  les  bataillons  les  plus 
impénétrables ,  tombe  percé  de  mille 
coups  &  la  plupart  de  fa  nob'efle  à  ^oi 
côtés.  Quelques  uns  échappèrent,  foit 
par  une  vigoureufe  réfiftance,  foit  par 
le  fecours  des  Romains  dont  lacava'.e- 
rie  venait  de  débarquer.  Quelques 
jours  ,  après  il  fe  livra  une  bataille  des 
plus  lurieufes  où  les  Germains  furent 
battus,  le  fis  d'un  Général Cherufque 
pris ,  avec  fa  femme  fille  de  \\^aromir, 
Capitaine  des  Bataves. 

Les  Romains  viétorieux  fe  rendaient  La  notre 
à  la  fin  de  l'été    dans  ileurs  quartiers  ^9  cenna- 
Q  mver ,  les  uns  par  terre ,  les  autres  cueillie 
fur  l'océan.     Ceux  -  ci  accueillis  tout>  d'une  tem- 
à  -  coup  d'une  bourafque  mêlée  d'une  ^^^^  ^u*^ 
grôle  effroyable  virent   leurs  vaifleaux  Nmd. 
emportés   au   loin    fur  des    Iles ,    ou 
brifés  fur  celles  de  rOofi:frife   Qu'envi- 
ronnent  d'affreux  rochers   &  de  dan- 
gereux écueils.     Germanicus  jette  lui- 
même  dans  !e  païs  des  Cauches  eut  pei- 
ne à  rafiemb'er  les  débris  de  fa  flotte. 
Supérieurs  à  tous    les  revers   on  vit 
prefque  auiïitOt  le«  Romains  marcher 
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contre  les  Barbares  à  qui  leur  défaire 
17.     avait  relevé  le  courage,  lesfurprendre, 
les  diifiper  ,  les  foumettre.     Ce  fut  le 
Germuni-    dernier  exploit  de   Germanicus.      Oa 
vus  meurt,  ç^^^^  comment  rappelle  à  Rome  par  l'om- 
brageux Tibère,  les  acclamations  dont 
on  honora  fon  triomphe  envenimèrent 
la  cruelle  jaloufie  du  tiran  ,  &  com- 
ment ce  héros  jérit  à  la  fleur  de  fon 
êge  dans  la  pénuaHon  funefte   qu'oa 
l'avoit  empoifonné. 
Ecole  fon-     On  dit  que  ce  Prince  avait  fondé 
déeparce  p^ès  de  Leidc  une  école,  oula  jeunef^ 
cheïks    feBatave  était  inftruite  dans  la  langue 
Bmves.     &  les  manières  des  Romains.     On  re- 
connaît là  la  vraie  politique  des  conqué- 
rans  de  l'univers.    Ils  n'ignoraient  pas  » 
que  pour  fubjuguerdes  Sauvages  ou  de» 
Barbares,  il  faut  les  civilifer:  ce  n'eft 
qu'en  leur  donnant  des  lumières  qu'on 
parvient  à  leur  ravir  Ja  liberté. 

La  domination  romaine  dégénérait, 

fouvent   en  une   tirannie    révoltante; 

c'efi    ce    qu'éprouvèrent    les    Frifona 

vaincus  par  Drufus  &  fournis  à  un  tri^ 

but  d'un   certain  nombre  de  cuirs  de 

bœufs  ,  n'ayant  autre  chofe  à  donner. 

.  Olennius  leur  Gouverneur   fans   avoir 

des^Fif-     égard  à  la  petite  efpèce  de  leur  bétail 

fous.         exigea  d'eux  des  peaux  égales  à  celles 

"■" •  des  plus  grands  animaux  fauvages  que 

28,    nourriflaiënt  leurs  forêts.    On  commen- 
ça.par  leur  enlever  en  payement  leurs 

œufs , 
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bœufs ,  puis  leurs  champs  :  on  les  ré- 
duifit  enfin  à  livrer  leurs  femmes  mê- 
me &  leurs  propres  enfans. 

Les  Frifons  fe  plaignirent  mais  inu- 
tilement ;  le  défefpoir  les  entraine  à 
la  révolte,  ils  courent  aux  armes  ;  les 
exadteurs  font  faifis  &  pendus,  le  Gou- 
verneur pourfuivijufques  dans  le  châ- 
teau de  Fkvus  que  l'on  croit  avoir 
été  fitué  dans  rile  de  Grind.    Apro- 
nius  Gouverneur  de  la  balle  Germanie    Les  Prf- 
accourt  à  l'aide  des  Rom.àins  avec  une  *j^'-f^^5*''"'^ 
armée  de  Germains,  de  Caninefates ,  ^^^^^' 
&  peut-être  de  Bataves.    Tous  Tes  dé-  . 
tachemens  font  battus  ,  &  nc^uf  cents 
Romains    mafiacrés  dans  le  bois   de 
■JBaduhenna  ^    dont    la    place  exiilait , 
dit-on  ,  dans  le  Sevemrolden  à  environ 
trois  lieues  du  Zuider-zée.  *  Pendant 
que  le  Sénat  tremblant  pour  lui-même 
nepenfe  qu'à  ériger  des  Itatues  au  tiran 
qui  l'écrafait,    que  Tibère  n'ofe  nom- 
mer un  général  pour  effacer  cet  affront  * 
les  Frifons  voyaient  leur  nom  &  leur     • 
gloire  voler  dans  toute  la  Germanie. 

Caligula  fils  de  Germanicus  avait  ac- 
compagné  fon   père   dans  fcs  expédi-  LxpéAr.ir,^, 
tions.     Sa  jeuneffe  s'était  paiTée  dans  c^^,%"|f/'' 
lesPais-bas  au  milieu  des  Camps.  Trois  danJ'riic 
ans  après  fon  avénemiCnt  à  l'Empire  ,  il*^^;"^  ^^"- 


(*y  Le  Zuiderzée  eft  le  même  Lac  que  nous 
avoBs  appei'e  Ilïvo  d'aprcs  le$  Konjauii.        40. 


c6     Les  Piiûvinces-Unies      ^^ 

lui  prit  envie  de  venir  chez  les  Bâta- 
ves ,  pour  y  recruter  &  complcttor  la 
garde.    Cell  dans  leur  Lie  qu'il  don- 
na le  trifte  fpedacle  des  extravagances 
les  plus  inouies.  Le  fils  d'un  lioy  Brit- 
te  chafl'é  par  fon  père,  étant  venu  im- 
plorer fa  protedlion-,   on  publia  que 
tous  les  Bretons  avaient  rendu  homma- 
ge à  l'Empereur ,  &  l'on  penfe  que  le 
prétoire  d'Agrippine  afligné  au  Prince 
fugitif  pour  fa  réfidence ,  prit  delà  le 
nom  de  Britten.    Ayant  fait  pafîer  plu- 
fieurs  corps  de  'i^^  Gardes  au-delà  du 
Rhin ,  Caligula  marche   centre  eux , 
comme  s'ils  euifent  été  des  ennemis , 
&  dès  que  dociles  à  l'ordre  qu'ils  a- 
vaient  reçu ,  ils  fe  fufient  retirés  à  l'ap- 
proche de  leur  étrange  adverfaire ,  ce- 
lui-ci  fît  drelTer  un  trophée  pourfervir 
de  monument   à  fa  ridicule  victoire. 
Ces  traits  de  démence  d'un  côté ,  & 
cet   excès    d'avililTement    d'un   autre 
n'ont  rien  d'étonnant.      L'Empereur 
avait ,  comim.e  on  fait ,  l'efprit  égaré  , 
&  des  miercenaires  dont  le  métier  eftde 
vendre  leur  fang ,  ne  connailîent  d'au- 
tre point  d'honneur  que  celui  d'obéir 
au  m^aître  qui  les  pa)  e.    Il  n'eft  donc 
pas  incroyable ,    qu'à  fon  ordre ,   les 
Légions  &  les  Auxiliaires  fe  foient  ran- 
gés en  bataille,   pour  combattre  TO- 
céan  ;   qu'au  môme  lignai  ils  aient  ra- 
niaffé  des  coquilles  comme  les  dépouil- 
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hi  d\iii  ennemi  vaincu.  On  bâtit 
enfuite  une  tour  pour  perpétuer  un 
exploit  fi  g'orieux,  &  on  a  de  fortes 
railbns  de  croire  que  c'eft  la  même, 
dont-on  découvre  encore  quelques  rui- 
nes fous  les  eaux ,  à  une  lieue  plus 
loin  que  Brltten.  Elle  fervoit  de  pha- 
re aux  vaifTeaux  qui  entraient  par  l'em- 
bouchure du  Rhin. 

Cali^ïula  étant   tombé  fous  le  couvij^^^^^' 
P  ,  .         j      •     1    ^  lîortes  n  ri- 

mortel  auquel  tout  tiran    devait  alors  taxes  vcu- 

s''attendre,  Rome  était  difpofée  &  prOte  cent  & 
à  recouvrer  Ton  ancienne  liberté,  lorf^  ^^.""^,""^1,,.^ 

que  ces  Prétoriens ,  cette  garde  Ger-__ll .' 

maine  &  Batave  attachée  aux  Empe-     ^j 
reurs  dont  Texiftence  était  leur  fou-     ^   ' 
tien,  proc'amerent  Claude  &  mafiscre- 
rent   les    meurtriers.      Les   Romains 
habitués  au  joug,  ne  pouvant  tout  d'nn 
coup  s'élever  à  cette  grandeur  d'ams 
qui  amené  &  maintient  la  liberté,  pliè- 
rent aifément ,  &  reçurent  leur  maître 
de  la  main  des  Barbares.    C'étoit  Clau- 
de,   Oncle   du  Prince   afialTiné.     Les  Ls.sn.ita- 
Bataves  le  fuivirent  dans  une  expédi-l^'"^!:"^.^'^"" 
tion  contre  les  Brittes,  &  commandés''" 
par  Cl  AUDI  us  Civilis  ils  étonnè- 
rent tellement  Tennemi  en  franchilTant 
les  fleuves   à   la    nage,    que  les  Ro- 
mains remportèrent  une  victoire  facile. 
Les  Cauches,   peuple,  qui  habitait 
l'Ooftfrife,  &  d'autres  territoires  conti- J*]r'»^<^J-'«' 
jnjs  firent  alors   des  courtes  dans  lacSJ,/*^' 
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bafle  Germanie*    Conduits  par  GanaP; 
eus  ,Caninefate,  qui-  avait  fervi  long- 
tems   dens   les   armées  romaines,    ils 
montèrent  des  bàtimens  légers  &  dé- 
folerent  les  côtes,  fur-tout   celles  des 
Gaules ,  où  ils  trouvaient  beaucoup  de* 
richeflès  &  peu  de  réfiftance.    Corbu- 
lon,  un  des  plus  grands  Capitaines, 
que  Rome  eut  alors  ^   arma  prompte- 
ment  plufieurs  trirèmes  &  quelques  au- 
tres bàtimens ,    donna   la    chafle   aux 
corfaires,  coula  à  fond  prefque  toutes 
leurs  barques ,  &  contraignit  leur  chef 
de  chercher  fon  falut  dans  la  fuite.  Les 
Friibns  même,  tout  fiers  qu'ils  étaient 
depuis  leurvicloire  fur  x\proni us  voyant 
réchec  arrivé  aux  Gauches  leurs  voi- 
lins ,   fentirent  leurs  cœurs  s'ouvrir  à 
la  crainte.     Ils  traitèrent  avec  Corbu- 
lon,   &  lui  livrèrent  des  otages.    Le 
Romain  leur  donna  des  terres  à  culti- 
ver,  un  Sénat,  des  ioix,  des  Magi- 
ftrats;  il  bâtit  même  une  citadelle  afin 
de  les  tenir  en  bride.    Et  comme  ce 
général  fe  trouvait  alors  près  du  lieu, 
où  eft  à  préfent  Groningue  ;  que   la 
fituation  en  était  très  avantageufe  pour 
un  fort ,  &  qu'on  rencontre  dans  cette 
ville  des  conformités  frappantes  avec 
l'ancien  gouvernement  &  les  Ioix  de 
Rome  ,    on  n'a  pas  manqué    de  re- 
garder Corbu'on  comme  fon  fondateur 
ik  Ibn  iégiilateur,    On  ne  voit  cepen- 
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dant  pas  comment  ce  Romain  aurait 
eu  le  tems  néceflaire  ]X)ur  affermir 
ime  nouvelle  légiHation  chez  des  Bar- 
bares ,puis  qu'ayant  bientôt  après  foule- 
▼é  toute  la  Germanie  en  faifant  maP- 
facrer  Ganaîcus  en  trahi  Ton ,  l'Empe- 
reur rappella  les  troupes  romaines  en 
deçà  du  Rhin. 

De  peur  que  roifiveté  ne  relâchât  la  ^^;]|;^^"; 
difcipline    militaire  ,    afin  d'épargner  [{.""'^'/^f^' 
aux  navigateurs  un  trajet  tortueux  &  rvhiii. 
périleux  far  une  mer"  orageufe  (♦), 
Corbulon  lit  à  Timitation  de  Drurusî^i?î'j.e^e 
creufer  entre  la  Meufe  &   le  Rhin  un  chcvèe.  ^* 

canal ,  dont  la  pofition  n'eft  plus  con 

nue.  Paulinus  Pompeius  vint  enfuite  tq 
dans  rile  des  Bataves ,  &  animé  de  la  ^  ' 
même  ambition,  il  acheva  &  continua 
vraifemb'ablement  jufqu'à  Katwyk  ,1a 
digue ,  que  Drufus  avait  commencée 
foixante  trois  auparavant  'e  long  de  la 
rive  gauche  du  Rhin  ,  afin  d'en  arêt- 
ier les  inondations. 

La  longue  inaétion  ,  où  l'on  voyait 


(*)  Il  y  a  dans  le  texte  :  quâ  incerta  mans 
vttarsntur.  Il  êft  évident  qu'il  faut  lire  vitd" 
rentur.  C'eft  la  latinité  la  plus  claire  ,  le 
Seai  le  plus  naturel  ,  le  plus  propre  à  expli- 

3uer   la   deflination  d'un    canal    peu   éloigné 
"une  mer  que  Tacite  appelle  vioUiuitê  itta-9 
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Les  Fri-    depiiis  qiielque  tems  des  armées  ordi- 
liîîreuT^'^'  Dairement  aélives  pour   prévenir    ou 
quelques    coiTimencer    des    hoftiiités    fit   croire 
itirtà,       qu'elles  avaient  des  ordres  pour  ne  point 
marcher.     Les  Frifons  croyant  profi- 
ter des  conjonctures  firent  pafier  leur 
jeuneiTe  à  travers  les  bois  &  les  marais, 
embarquèrent  leurs  vieillards  fur  les 
lacs ,  &  vinrent  s'établir  dans  les  terres  ' 
deftinées  aux  foldats.     On  avait  déjà 
"bâti  des  mailbns ,  enlèmencé  des  champs, 
îorfque  Dubius  Avitus  fuccelîèur   de 
Pauiinus  envoya  dire  à  ces  nouveaux 
éifiigrans  qu'ils  eufient  à  déloger  ou  à 
obtenir'  de  l'Empereur   d'autres  con*. 
cefllons.    Territus  & Malorix  qui  gou- 
vernaient les  Frifons  ,   autant  que  des 
Germains  fe   laljjent  gouverner  ,  cru- 
xent  que  le  meilleur  parti  était  de  fe 
Tendre  à  Rome.    Ils  y  vinrent  en  ef- 
fet ,    &  en  attendant  qu'ils  pûifent  a- 
voir  accès  auprès  de  Néron  ,  ils  entrè- 
rent dans  le  théâtre  de  Pompée.  Quel- 
rRo'mc!^  ques  étrangers  afils  fur  le  banc  des  Sé- 
nateurs attirèrent  toute  leur  attention; 
ils  demandent  auflitôt  le  motif  d'uiie 
diftinélion  fi  g'orieufc.    Ce  font  dit  un 
Romain ,  nos  plus  braves  &  nos  plus 
fidèles  amis.    Vous  n'avez  point  d'al- 
liés qui  furpaffent  les  Germains  en  bra- 
voure &  en  fidélité  reprirent  les  Fri- 
fons auffitot,  &  ils  courent  en  môme 
tems  prendre  place  parxui  les  Sénateurs. 
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Cette  fai'ne  tudefque  fut  goûtée  :  on  la  chinK^.. 
regarda  comme  Teflet  d'une  émulation 
louable  ;  Néron  donna  aux  deux  dé- 
putés le  droit  de  citoyens  ;  mais  il  re- 
îuia  à  leurs  compatriotes  les  établiire- 
mens  qu'ils'  demandaient  ;  &  comme 
î's  avaient  peine  à  y  renoncer,  on  leur 
l'Jcha  quelques  Cavaliers  auxiliaires  gui 
tucrent  ou  firent  prifonniers  les  plus 
iTjutins. 

Nos  Bataves  furent  probablement  ces  co^qué:* 
r.uxiliaires.  On  les  trouve  encore  à  la  fui-  ^'^  Mona. 
tedeSuetonius  Paulinus,  aidant  à  con- 
'quérir  l'Ile  de  Mona  ,  aujourd''hui  An- 
glefey  ,  devenue  la  retraite  d'un  grand 
nombre  de  Bretons  ,  le  principal  fêjour 
des  Druides ,  le  réceptacle  des  transfu-  , 

ges. 

Le  Monftre  dont  le  nom  eft  deve-  pat-sves 
nu ,  à  la  lettre  ,  le  finonimiC  de  la  cruau-  divouJs  îi 
té,  Néron  avait  honoré  les  gardes  Ger- ^'^^*^"' 
maines  &  Bataves  de  toute  fa  confian- 
ce. Elles  étaient  les  exécutrices  de  fcs 
barbaries.  IX^uis  treize  ans  Rome 
gémiflait  fous  latirannie,  lesprovinces 
étaient  le  théâtre  des  rapines  &  des 
exactions  les  plus  criantes.  L'oppref- 
fion  ayant  à  la  fin  enfanté  la  révolte 
dans  les  Gau'es,Yindex  noble  Gaulois 
fe  vit  bientôt  à  la  tôted'un  parti  nom- 
breux ;  Virginius  Rufus  marcha  contre 
Itii' avec  les  légions,  la  cavalerie  Bâta- 
Yc  ^  les  autres- auxiliaire*  Germains. 
«4 
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Les  deux  Chefs  s'abouchèrent  &  allaient 
?-?-l^"^V  ^^  ré^^nir   contre   Tennenii    du  genre 
Ciuiofs/^^^^^^^^  lorr(^ue  les  deux  armées  igno- 
rant ces  difpofitions ,  fe  livrent  batail- 
le fans  attendre  Tordre.     La  défaite 
des  Gaulois  ne  rétablit   point  les  af- 
faires de  Néron.     La  haine   que   fes 
Hv.îîCo-    crimes  avaient  infpirée  était  trop  pit)- 
t-^vcsTe^''"  ^o^^^-    Hi-^i^  cohortes  Bataves  qui  re- 
déclarent   venaient  de  la  Grande  Bretagne  ayant 
contre  Né- pris  le  parti  de  Galba  déjà  proclamé 
^°^*         en  Efpagne ,    cette   défeâion   fut  le 
coup  décifif.     Néron  déclaré  ennemi 
de  la  patrie  fe  porta  le  poignard  dans 
là  gorge.^ 
^?7"         Galba  ""appréhendant  qtie.ques  fuites 
a'oQai^j^^'funefîes  des  difiènfions  qui  sMlevaient 
entre  les  huit  Cohortes  Bataves,  dont 
nous  venons  de  parier  &  la  quatorziè- 
me légion  )  renvoya  ces  auxiliaires  fu- 
perbes  dans  la  G  rande  Bretagne.  Ayant 
paffé  chez  Iqs  Germains  &  chez  leurs 
compatriotes ,    ils  ne  virent  par-tout 
qu*'un  mécontentement  général  contre 
l'Empereur,    qui   les   avait  privé  du 
pillage,  que  leur  vidloire  fur  'es  Gau- 
lois leur  donnait  lieu  d'attendre.    Ne 
pouvant  digérer  l'idée  affligeante  d'u- 
ne telle  perte ,  ils  furent  ies  premiers 
qui  au  comiinencement  de  i'a'iinée  s'o- 
_piniâtrerent  à  ne   vouloir  prêter  fer- 
ment qu'au  Sénat  &  au  Peuple  Ro- 
main.   Ils  chai'gerent  même  la  Garde 
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prétorienne  de  leur  nation,  de  décla- ^'^-r^ï«« 
rer  de  leur  part,  qu'un  Empereur crurS, 
fait  en  Efpagne  leur  déplaifait,  &  qu'ils 
a' 'aient  procéder  à  rélection  d'un  au- 
tre. La  Garde  fut  caifée  aulTitôt  & 
renvoyée  fans  récompenfe  ;  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  que  l'Empereur  déteité  pour 
fon  avarice  ne  fut  égorgé  peu  de  tems 
après. 

On  voit  dans  les  guerres  civiles  oc-  j^J-^"*;!-!.* 
caflonnées  par  la  rivalité   d'Othon   &  clndant 
de  Vitellius,  quel  afcendant  les  Co-jï-sC"^- 
hortes   Bataves   avoient  pris  dans  les  Ba^aUs. 
armées  &  dans  l'Empire.     On  fait  que 
lorfque  le  fo'dat  a  connu  fa  force,  il 
n'eft  plus  pofllble  de  le  contenir;  aufli 
les  Bataves  ne  faifoient-ils  point  fcni- 
pu!e  de  fe  vanter ,  que  le  defiin  de  la 
guerre  était  entre  leurs  m.ains.    Ce  qui 
eft  certain ,    c'eft  que  leur  indécifion 
tenait  tout  le  monde  en  fufpens,  qu'en 
fe  déclarant  pour  Vitellius,  ils  lui  firent 
un  ^rand  nombre  de  parti  fans,  &  qu'à 
Ja  fin  ils  lui  aflurerent  l'Empire.    Les 
Légions  ne  voyaient  qu'avec  une  noire 
jaloufie  r^rgueileufe   puifiance  de  ceSfç„„jj{p, 
Barbares;  plus  d'une  fois  on  fut  prêt  fcnfiVHus 
d'afiûuvir    les     animofités     mutuelles  J^^^^jJ^s 
dans  le  fang  les  uns  des  autres.    Mais  '  ^ 
une    circonftance  critique  &  délicate 
arracha  aux  Romains  un    témoignage 
bien  glorieux   pour  les   Bataves.     Le  I 

Général  Yaleiis  voulant  aifoibiir  cevix- 
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ci ,  toujours  inquiets ,  toujours  turbu- 
lens ,  crut  que  le  iTieiileur''expédient , 
était  de  les  difperfer  &  d'en  détacher 
une  partie.     A  cette  nouvelle  les  al- 
liés furent  confternés ,  les  légions  s'é- 
Aveiiho-    crièrent  en  frémiflant:   qu^à  la  vellU 
pouTies      ^'"'^  combat  y  à  la  vue  de  Pennemi ,  on 
IBauves.     ne  devait  pas  leur  enlever  les  plus  bra- 
ves guerriers ,    des  vétérans  ji  fouvent 
victorieux  y  les  membres  les  plus  fermes 
du  corps    de   Varmée.     Les  Bataves  ne 
démentaient  pas  Tidée  qu'on  î?.vait  de 
leur  bravoure.     Leur  impétuofité  dé- 
daignait de  fe  fervir  de  barques  &  de 
ponts ,  lorfqu'il  fallait  franchir  les  fleu- 
ves. I;s  s'y  jettaient  comme  dans  leur 
élément ,  ils  s'y  battaient ,  &  le  Pô  fut 
Etrn.rgc     le  théâtre  d'un  combat^  où  les  Otho 
î''^^"^fjpe,  niens   étonnés  de  voir  leurs  barques 
'''    '  enlevées  &  fubmergées  par  ces  étran- 
ges plougeurs  ,    leur    abandonnèrent 
honteufement  la  partie ,  &  le  nouveau 
champ  de  bataille.  La  Cavalerie  Batave 
conduite  par  Alphenus  Taras  ouvrit 
peu  de  tems  après  le  chemin  à  un  com- 
bat, où  l'armée  ennemie  fut  entierem-ent 
détruite,   &  après  lequel  Othon    dé- 
fefpéré  fe  tua  de  fa  propre  main. 


-^-^-eV-''-» 
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CLAUDIUS    CiyiLIS. 

JLjes  Bataves  n'avaient  pas  encore 
été  accablés  par  ralliance  formidable 
des  Romains.  Depuis  plus  d'un  fiècle 
qu'ils  s'étaient  unis  à  cette  dani^ereufe 
puiflance  ,  ils  s'étaient  contentés  de 
fournir  des  armes  &  des  foldats,  qui  a- 
vaient  cependant  toujours  pour  Capitai- 
nes les  premiers  de  leur  nation.  Un  d'en- 
tr'eux  fe  fit  remarquer  de  bonne  heure 
par  fa  bravoure  &  Tes  talens  militaires. 
On  lui  trouvait  plus  de  génie  ,  plus  Origine  de 
de  pénétration  qu'il  n'eft  ordinaire  à  |j^J"p,!^'^';. 
un  barbare  d'en  avoir.  Quoiqu'iflu  du  vls  &  ?ks 
fani;  des  Rois,  quoiqu'il  eut  fervi  fous  Ri>«nai»*. 
les  aigles  pendant  vingt -cinq  ans, 
Caudius  Civilis  n'en  avait  pas  moins 
été  viétime  de  la  cruauté  des  Romains. 
Il  avait  vu  périr  fon  frère  fous  leurs 
coups.  Envoyé  lui  même  h  Néron 
chariî;é  de  chaînes-,  il  n'avait  Tecouvr6 
fa  liberté  qu'à  J'avénemcnt  de  Galba  à 
l'Empire  ;  &  il  ne  la  devait  au'à  la 
crainte,  où  l'on  était,  que  fon  fuppli- 
ce  n'irritât  fjs  compatriotes  devenus 
redoutables.  Il  avait  enl'uite  eu  peine 
à  fe  dérober  à  la  fureur  des  légions  qui 
(tonnaiffant  fon  efprit  vindicatif  &  fer- 
tile'  en   rcHgtiiçcs    avaient   dcnrmudé 

3é 


^6    Les  Provin  ces-Uniîs 

hautement  fa  tête.  Dès  lors  Civilis  ii« 
roula  pius  dans  Ton  efprît  que  des  pro- 
jets de  vengeance  ,  &  lorfqu'il  jettait 
les  yeux  fur  les  troubles  inteftins  dont 
l'Empire  était  agité  ,  il  ne  dèsefperait 
pas  d'en  profiter.  Aimant  à  fe  compa- 
rer à  Annibal  &  à  Sertorius  auxquels 
la  perte  d'un  œil  le  faifait  encore  p. us 
reffembler,  il  ne  s'afficha  point  l'enne- 
mi des  Romains.  Le  nom  de  Yefpa- 
fien  proclamé  Empereur  par  une  poi- 
gnée de  foldats  au  fond  de  la  Paleftine 
lui  parut  le  plus  propre  à  couvrir  fes 
delTems.  Il  fe  déclara  en  fa  faveur, 
il  reçut  môme  de  la  part  de  deux  Gé- 
néraux Rom.ains  qui  avaient  époufé  le 
même  parti,  des  ordres  de  s'oppofer  aux 
troupes  qui  devaient  rej oindre  Vitellius. 
Lcv«?es  Celui-ci  avait  ordonné  de  faire  des 

révoitan-   levées   chez   les  Eataves.     Les  recru* 

tes  dnns      ^  ,      ,         .  z»     ,  ^      , 

l'Ile  des  teurs  n'enlevaient  pas  feuien-iCnt  la 
Batave<;.  plus  brillante  jeuriefie  ;  ils  enrô  aient  de 
*  force  les  vieillards  &  les  infirmes,  afin 

70.  de  leur  vendre  enfuite  leur  congé.  Les 
plus  beaux  enfans,  dont  la  plupart  a- 
Taient,  chez  les  Bataves,  la  taille  pré- 
maturée ,  étaient  arrachés  pour  fervir 
à  des  infamies  qui  outragent  la  nature. 
Deià  rindignation,&  un  foulevement  dé- 
.  }à  prémédité  qui  arrête  ces  indignes  re- 

Siîe  fc^s'  crues.  Civilis  habile  à  faifir  les  conjondu- 
Coinpa  res attire,  fous  prétexted'unftftin,  les 
*"ncre  les  P^^^^  difiiiugués  dc  la  noblefle.,  les  plus 
Roma^ns.^^  Êardis  d'entre  la  muititi^de,  dans  un  bois 
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facré,  &  les  voyant  livrés  au  délire  des 
ténèbres  &  de  la  gaîté  ,  il  commence 
par  leur  rappeller  la  gloire  &  la  no- 
blefTe  de  la  nation  ,  puis  il  expofe  les 
injuftices,  les  rapts,  les  atrocités  delà 
tyrannie.  Kon  ,  dit-il  ,  nous  ne  fom- 
mes  plus  des  alliés ,  mais  des  efclaves 
écraféspar  des  Préfets  ^  des  Centurions, 
qui  ne  Je  fuccèdint  que  pour  s'^ahreuver 
tour  à  tour  de  notre  fan^  c?  s'^engrais- 
fer  de  nos  dépouilles.  JJes  étrangers 
avec  qui  nous  n"* avons  rien  de  commun 
nous  enlèvent  pour  toujours  nos  enfin  s  q^ 
nos  frères.  Les  Romains  font  cependant 
réduits  aux  derniers  abois  ;  il  n'y  a  dans 
leurs  quartiers  d''hiver  que  des  vieil- 
lards &  du  butin.  Que  craignons  nous? 
Les  Germains  nous  font  unis  par  le  fàng^ 
les  Gaulois  par  le  même  efprir.  Les 
Romains  même  y  fi  nous  fuccombons  ^  ne 
nous  regarderont  que  comme  les  malhcu^ 
reax  parti  fans  de  /^^efpafîen  ;  P^aln- 
queurs  nous  n'^aurons  de  compte  à  rendre 
à  perfonne. 

On   applaudit  par  des  acclamations  Attnqae 
barbares  ,   on   fe   lie  par  le^  impréca-  ^^s^.^*'»- 
tions  ufitées  ;  on  députe  fous  main  aux  ?cs'"&  de» 
Cohortes  Bataves  alors  àiVJayence,    &  l'iiions. 
deftinées    pour   la   Grande    Bretai^ne. 
On  gairne  les   Caninetarcs  qui  s'ameu- 
tent &  jettent  aullitôt  les  yeux  fur  Brin». 
no  homme  d'une  audace   brufoue   &c 
i]arouche,.doiît  le  père  s'était  déjà  fait 
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connaître  par  un  efprit  féditieux  ,  & 
pour  avoir  lancé  contre  les  extrava* 
gances  de  Caligula ,  des  traits  caufti- 
ques  afsès  naturels,  mais  alors  regardés 
comme  nœufs  &  hardis.  On  le  procla- 
me Général  en  relevant  fur  un  pavois  , 
on  court  autour  de  lui  ,  on  marche 
fous  Tes  ordres.  Forcer  &  pilier  le 
camp  des  Romains  ,  les  obliger  à 
brûler  les  forterefles  qui  fer  valent 
d'arienaux  dans  la  guerre,  de  greniers 
en  tems  de  paix  ,  enlever  les  provi- 
jious  &  les  denrées  des  marchands  &c 
des  vivandiers  errans  ça  &  là  avec  trop 
de  fecurité ,  ne  fut  pour  les  Caninefa- 
tQs  &  pour  les  Frifons  qui  s'étaient 
joints  à  eux  que  raffaire  d'un  moment. 
Ft  le  pillage  dût  être  confiderable  ,  n 
onconfidèrelapolition  de  l'Ile  des  Bâta- 
ves  propre  à  devenir  &  devenue  en  effet 
un  entrepôt  &  un  centre  de  commerce 
entre  les  Gau;es  &  la  Germanie  ;  fi 
on  confidère  les  expéditions  des  armées 
&  des  flottes  Romaines  qu'on  y  voyait 
paiTer  &  repalfer  fi  louvent. 
riviiis  de-  ^^^  Romains  fe  ralTemblerent  en  pe- 
^aùiut.  tit  nombre  dans  la  partie  fupérieure  de 
l'Ile.  Civilis  penfant  leur  cacher  toute 
Ja  part  qu'il  avait  à  leur  défaite  U 
cherchant  à  les.difperfer  pour  les  op4 
primicr  plus  facilement  les  invite  à  re- 
tourner dans  leur  camp  &  leur  offre  le 
Recours  de.  fu  coiiorte;  coûtxe ,  difuit-ii  ^ 
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iine  poignée  de  Caninefates  féditieux. 
Mais  les  Germains  ayant  laiffi  décou- 
vrir la  vérité  par  leur  enthoullafme 
belliqueux  ,  Civilis  levé  le  mafque  êc 
recourant  à  la  force  ouverte ,  il  divi- 
le  en  trois  bataillons  les  Bataves  ,  les 
Frifons ,  &  les  Caninefate.s  il  s'avance, 
il  cherche  le  Romain  qui  parait  fur  les 
bords  du  Rhin  fécondé  d'une  flotte 
qui  navigue  de  conferve.  L'action  cft 
à  peine  engagée ,  que  toute  une  cohor- 
te de  Ton  grès  palTe  fous  les  drapeaux 
de  Civiiis.  Concernés  d'une  défec- 
tion fi  imprévue,  les  Romains  fe  laif- 
fent  égorger  par  leurs  alliés  &  par 
leurs  ennemis.  Leurs  rameurs  Bataves 
en  grande  partie  ne  font  pas  plus  fi- 
dèles. Ils  troublent  les  matelots  &  les 
foldats ,  ils  maflacrent  les  pilotes  &  les 
centurions  qui  veulent  les  arrêter. 
Ceft  ainfi  que  Civilis  qui  n'avait  point  D-roatc& 
de  bâtimens  &:  qui  manquait  d'armes  jJ^J^^^j^^]- 
trouva  l'un  &  l'autre  dans  la  flotte  des  ^^Z 
ennemis  comipofée  de  vingt  quatre  vail- 
féaux  :  Conqui^te  plus  avantageufeque 
difficile  &  qui  ne  laifla  pas  d'acquérir 
aux  Bataves  dans  les  Gaules  &  dans  ia 
Germanie  le  nom  de  Restauratlirs 

DE  LA  LIBERTI. 

Les  Germains  envoyèrent  auffitôt des 
députés  &  promirent  des  fecours.  Ci- 
vilis donne  aux  Gaulois  ,  qu'il  avait 
fait  prifonjiiers  le  choix  ou  dccombat- 


-^ 
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tre  fous  Tes  étendarts  comme  Officiers , 
ou  de  s'en  retourner  dans    leurs  cités 
avec  les  dépouilles  des  Romains.    L'in- 
dolence aflèdtée  de  Hordéonius  Flaccus 
favorifait     les     premières     tentatives. 
Mais    quand  des    couriers  vinrent  en 
tremblant  annoncer  à  ce  Gouverneur 
des  Gaules ,  que  les  camps  étaient  pil- 
lés, les  Cohortes  défaites ,   le  nom  ro- 
main aboli  chez  les  Bataves  ,  il  déta- 
che ,  il  fait  m.archer   auflitôt  Mumius 
Lupercusavec  deux  légions,  auxquel- 
les le  joignent  quelques  Ubiens  ,  (ceux 
de  Cologne)  la  cavalerie  de  Trêves,  &  u- 
ne  aile  de  Bataves,  qui  déjà  fubornée 
attendait  à  fe  déclarer  dans  la  mê^ée , 
pour  mieux   aflurer  la  victoire   à  Tes 
Les  Lé-    concitoyens.    Le^  deux  armées  fe  joi- 
gions  tra  gnent;  Civi  is  parût  au  milieu  desen- 
vaViCues  ^^^g^^^^    enlevées    dans    le    précèdent 
par  k-sBa- combat ,    &  déployées  alors  pour  in- 
taves,        fpirer  l'effroy  aux  Romains,  la  va^eur 
aux    Eataves.     Afin    même   d'exciter 
ceux-ci  à  vaincre  ,   &  pour  retenir  les 
fuiards  par  la  honte,  fbn  époufe&fes 
'fbeurs,  les  autres  femmes  &  lesenfans , 
fermaient  la  bataille.     Elles  avaient  à 
peine    donné   le    figna!    par  leurs  cris 
meiés  aux  chants  des  Guerriers  ,    que 
les  Romains  défertés, puis  attaqués  par 
•leurs  auxiliaires  Bataves  ,    abandonnés 
lâchement  des  Ubiens   &    des  Trevi- 
liens ,  après  avoir  courageufement;  mais 
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iniiti^emeat  tenté  de  foutenir  un  choc 
trop  inégal,  fe  retirent  dans  le  Cajira 
vctera  ,  ou  vieux  Camp  fitué ,  à  ce 
qu'on  croit ,  à  Zante  au  pais  de  Clè- 

Un  exprès  dépêché  par  Civilis  at- 
teignit les  huit  Cohortes  Bataves  &c 
Caninefates  ,  qui  marchaient  de  Ger- 
manie à  Rome  aux  ordres  de  Vitellius. 
Lesfuccès  de  leurs  compatriotes  réveil- 
lent leur  infolence.  Enflées  d'orgueil 
&  de  fierté ,  elles  form.ent  auflltôt  des 
demandes  extravagantes  ,  pour  avoir 
un  prétexte  de  le  révolter.  Trois 
mille  légionnaires  ,  quelques  Cohortes 
Beigiques,  &  une  multitude  de  Paï fans  pafyg^ç  jg 
&  de  Vivandiers  voulurent  leur  bon- Bomi'foi- 
ch^r  le  palïage  à  Bonn.  Les  Bataves  ^^' 
intérieurs  en  nombre  ,  mais  foldats 
aguerris  &  expérimentés  le  rcmaflent 
en  p'ulieurs  pelotons  ferrés  &  s'avan- 
çant  dans  les  rangs  qu*"on  avait  trop 
éclaircisafindc  les  envelopper,  ils  tom- 
bent deflus  pique  baillée  ,  ils  leur  pcS- 
fent  fur  le  ventre,  ils  les  dilTipent,  ils 
pourfuivenc  les  fuiards  jufqu'aux  por- 
tes de  la  ville ,  &  après  avoir  comblés 
les  tbOés  de  morts  ,  ils  continuent 
tranquillem.ent  'eur  marche.  Civilis 
devenu  par  la  jonction  de  ces  vieilles 
bandes  ,  chef  d'une  armée  confidérable , 
n'en  agit  pas  avec  m^oins  de  duplicité. 
Il  fit  prêter  a  fes  troupes  le  ferment  au 
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Dîiiimu;     nom  de  Vefpafien  ,  il  invita  même  les 
jntion  de    ^eux  légions  cantonnécs  dans  le  vieux 
^^''^^*      camp  à  en  faire  autant.     Elles  répon- 
dirent   que   Vitellius   était    leur  Em- 
pereur, qu'elles  n'avaient  pas  de  con- 
leils  à  prendre  d'un  traître  ,  d'un  en- 
nemi plus  digne  du.iupplice   que  d'ê- 
tre Parbitre  d^t^   querelles  de  l'Em.pi- 
re. 
Attaque      Civilis  fait  courir  aux  armes  toute  fa  na-- 
iîifruc-      tion,à  laquelle  rejoignent  lesBrutteres  & 
v/|mx^  ^^  i^s  Tencteres ,  ainïi  que  les  Germains 
cflinp.        attirés  par  le  pillage  non   moins  que 
par  la  gloire.    On  vît  bientôt  tous  ces 
peuples  s'a^'ancer  vers  le  vieux  camp. 
Leurs  enfeignes  répréfentées  par  des  figu- 
res d'animaux  différens,mêlées  alors  avec 
celles  di<ti  Cohortes  véteranes  offraient 
l'image  d'une  guerre  civile  &  étrangè- 
re tout  a  la  fois.     On  comjmence  par 
décocher  des  traits  qui  tonibent  en  vain 
fur  \ç:^  tours  &  les  crenaux;  puis  on  fe 
.précipite  arec  fareur   contre  le   rem- 
part ,   on  applique  les  échelles  ,    plu- 
fieurs  s'élèvent  flir  les  boucliers  de  leurs 
camarades  ('•')•    Mais  toujours  répouf- 


(*)  Je  ne  puis  peindre  qu'à  grands  traits 
les  évolutions  militaires.  Les  ditails  qu'elles 
entrainent  font  étrangers  à  mcn  plan.  Ceux 
jde  cette  guerre  ont  d  ailleurs-- en  notre  lan- 
gue un  Hiftorieii   iiiuftfe.-    On  peut  auiTi  fur 
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fés  &  précipités  avec  carnage  ,  ks  enfin 
d'une  attaque  cruelle  &  fanglante  les 
affiégeans  convertiflent  le  fiège  en  blocus, 
fâchant  qu'il  y  avait  peu  de  vivres  dans 
la  place  ,  &  beaucoup  de  bouches  inu- 
tiles. 

Les  Légions  Romaines  livrées   à  la  Les  J,é- 
•mutinerie"  &    à    l'indépendance    per-  ^.^çj^^l^s^' 
daient ,  dans  les  Gaules ,  leur  tems  àac-  co.ure 
cufer  ,  outrager ,  dépofer  leurs  propres  icm-s 
généraux.     Aliarmées  cependant  pour  c^*-'^'* 
leurs  camarades  alTiégés,   elles  vinrent 
camper  à  Guelduba  ,    fous  la  condui- 
te de  Herennius  Gallus  &  de  Vocula, 
Celui  ci  fâchant  combien   le  butin  efc 
capable  d'animer  des  foldats,  mené  les 
fiens.  faire  le  dégât  dans  le  païs  des  Gu- 
gcrnes   alliés    è   voilins  des    Bataves. 
Cependant  ceux  qui  étaient  dans  le  camp 
s'ccant  lailfé  battre  &  enlever  un   ba- 
teau de  bled  par  les  Germains  ,  jette- 
rent  leur  général  dans  les  fers  ,  l'accu- 
fant  d'intelligence  avec  les  ennemis. 

Civilis  au  contraire  mettait  tout  en 
oeuvre  pour  augmenter  Tes  partilans. 
'l«'ous  les  peuples  de  Germanie  remués 
pftr  fei  négociations  lui  envoyaient  des 


la  manière  de  faire  la  tortue  per  tejltidinem 
fcvid^re  ,  lire  la  préface  des  Rcv.  Rom.  de 
l'éloquent  Mr.  Linguct  qui  n'ed  pas  tou- 
jours un  homme  à  parado^e$. 
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otages    pour   confirmer  leur    alliance. 
Ravages,  Civilis  donna  des  ordres  à  chacun  d'eux 
invafions    pour  ravager  fuivant  qu'il  était  plus  à 
Timins^U    portée  ,    les  terres  des  Tréviriens,  & 
Baravcs.     fur  tout  celles  desUbiens  ,  qair  quoi- 
que Germains  avaient  abjuré  leur  patrie 
en  prenant  le    nom  d'' yJggripplnenfes. 
Il  fait  au  fil  palTer  la  Meufe  à  une  au- 
tre troupe  ,  afin  d'ébranler  les  ÏMena- 
piens,  les  Morins,  &  les  frontières  des 
Le  vieux    Gaules.     Ces  deux  expéditions  avant 
^^^ul^''^  réufij,  Civilîs  preflè  avec  pins  d'achar- 
nement le  fiége  du  vieux  Camp;  mais 
les  Romains  firent  périr  tant  de  mon- 
de qu'on  renonça  ài'eipoir  de  le  pren- 
dre par  aîlaut.    Une  nouvelle   qu'on 
■apporta   alors   à  Civilis  aurait  pu  dé- 
concerter tous  fes  projets  ,  s'il  eût  été 
plus   fincère  ou  ,   pour    mieux   dire , 
moins  en  état  de  foutenir  fes  premiers 
efforts.     Montanus   Trevirien  ,   Chef 
d'une   Cohorte  ,  vint  de  la  part  des 
Romains  lui  annoncer  que  Yefpafien 
étant  reconnu  pour  Empereur ,  il  n'a- 
vait plus  de  p'rétexte  de  continuer  la 
Civilis       guerre.    Civilis  commence  par  biaifer , 
gagna        p^jg  démê'ant  dans  cet  envoyé  un  ca- 
ractere  fier  &  avide  de  nouveautés  ,  il 
lui  fait  lire  dans   fon  cœur  ulcéré  la 
jufte  vengeance  qu'il  médite  contre  les 
bourreaux   de  Ton  frère  &   les  fiens , 
contre   les  opprelTeurs   de   la  liberté. 
Enfin  il  expols  il  bien  la  gloire  &  lur- 
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tout  la  facilité  de  Tentreprife,  que 
IVIontanus  ébranlé  ne  fit  aux  Romains 
qu'un  rapport  infidèle ,  &  ne  tarda 
pas  à  le  déchrer  pour  les  Bataves. 

Ceux-ci  étaient  bien  loin  de  mettre 
bas  les  armes.     Commandé  par  Julius 
Maximus,  &  Claudius  Yicror,  fiis  d'u- 
ne fœur  de  Civilis ,  un  de  leurs  déta- 
chcm.ens   vint  tom.ber   à   rimprGvifi:eAvanw.ge^ 
Pu*;  les  Romains  qui  furent  mis  dans '-^^'s.  ^^^- 
LMie  déroute  fanglante,  perdirent  pu- "^■^"'* 
urs  enfeignes,  &  étaient  prêts  d'être 
ces  dans  leurs  retranchemens,  fiune 
iiorte   de  Gafcons  nouvellement  ar- 
je  y  ne  fut  tombée  tout-à-coup  fur 
.-jr    arrière    garde   &    n'eut    rétabli 
Le  combat  en  faveur  des  Romains.    La 
fortune   fe  déc  ara  encore  contre  les 
Bataves  dans  une  aétion  très-vive  à  la 
'    c  du  vieux  camp;  m,ais  les  légions 
j.jours  divifées,    toujours   révoltées 
litre  leurs   généraux  dont   elles   en 
•iTacrerent  deux  ne  furent  pas  pro- 
-T  de  leurs  fuccès.    Une  conjuration 
.ir  établir  k  fiège  d'un  nouvel  Em- 
e  dans  les  Gaules  procurant  encore  p^^.^ 
«Jivilis  une  diverfion  favorab'e,   les  camp  icn- 
dats  du  vieux  camp  réduits  aux  ex-<^"» 
•mités  de  la  plus  aftreule  difette  fu- 
.  rx   obligés  de  fe^rendre.     On  vit  a- 
.rs  combien  les  Romains  étaient  dé- 
telles.    Knvain  Civilis  qui   leur  avait 
promit  la  vie  parut  condamner  les  tranf- 
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ports  f^àrieiix  des  Germains;   ceux-ci 
les  mallkcrerent  impitoyabiement,  Se 
livrèrent  aux   flammes    dévorantes  le 
camp  &  quelques  foidats  qui    s'y    é- 
taient  réfugiés.    Civilis  coupa  alors  Tes 
cheveux  &  fa  barbe,    qu  il  avait  juré 
de  lailTer  craître  jufqu'à   ce  qu'il  eut 
extermJné  les  légions.  On  publia  même 
que  fon  iils  encore  enfant  s'elTayait  un 
arc  à  la  main  à  verfer  un  fang  odieux 
en  tirant  fur  des  prifonniers.    Velieda 
une  de  ces   impofteurs  qui  chez  des 
Barbares  peuvent  impunément  fe  fai- 
re confulter  comme  lifant  dans  Tave- 
"Lapro-      nir,  avait  eu  le  bonheur  de  ne  pas  fe 
phJteae     tromiper  en  prédifant  les  fuccès  des 
Vciicda.     Germjains.    Pour  l'engager  à  lui  con- 
tinuer la  faveur  de  fes  oracles,  Civilis 
lui    envoya    entr'autres     préfens    un 
prifonnier  de  m^arque  qui  fut  tué  en 
chemin. 
civiiisii(5      yMq  pouvait  hardiment  être  recon- 
ficus  &      naiîîante.     Les  légions  avaient  eu  la 
Tutor       lâcheté  de  reconnaître  le  nouvel  Emi- 
révoife  des  pî^e  des  Gaules.  Il  y  a  plus  :  Clafficus 
Gaules.      &  Tutor,  Chefs  de  cette  grande  révo- 
lution  qui  ne  tendait   à  rien    moins 
qu'à  renvoyer  les  Komains  au-delà  des 
Monts ,  favorifaient  les  projets  de  Ci- 
vilis, Celui-ci  était  trop  politique  pour 
.  ne  pas  paraître  agir  de  concert  avec 

I  eux,   mais  en   même  tems    trop  fier 

poui*  fe  livrer  lui  &  fes  concitoyens  à 
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;;ne  nouvelle  domination.    On  dit  raê- 
liie  qu'il  ûfpirnit  à  TEmpire  réuni  des 
Gaules  &  de^  Gernianies.  L'imprudence 
des  Gaulois  renverfa  tous  ces  ditférens 
projets.    Ils  prouvèrent  alors  ce  qu'ils  impruden# 
ont  toujours  montré  depuis;  que  l'i-cedes 
vrefle  du  fuccès,   leur  inapplication  ,  .^l^^'^*^^*^' 
leur    inconftance    naturelle    leur  fait 
perdre  le  fruit  des  révolutions  que  leur 
clprit  remuant  &  impétueux  peut  opé- 
rer en  un  moment.    Au  lieu  d'empê- 
cher les  Kom.ains  de  rentrer  dans  leur 
Î)aïs,    ils    les   laiflerent   pénétrer  par 
es  gorges  des  Alpes  Rhétiennes.    Dès 
lors  tout  changea  :  les  légions  coururent 
fe  ranger  fous  leurs  premières  en  fei- 
gnes,  les  peuples  fous  leurs  anciens 
maîtres.    Tutor  fut  dilTipé ,  &  les  Tré- 
viriens  défaits  par   Cerealis.      Civiiis 
lui  feul  ôfant  rallier  &  recueillir  les 
vaincus ,  marche  droit  aux  Romains , 
campés  aux  portes  de  Trêves.    Son  at- 
taque fut  brufque  &  imprévue.    Tout 
plia  fous  ce  premier  effort,  les  corps 
avancés  de  l'arm.ée  Romaine  fe  culbu- 
tèrent fur  'es  plus  éloignés,  le  camp    ,  , 
fut  forcé ,   le  pont  de  la  Mofelle  em-  fu'rpHs  pat 
porté.     Cerealis  était  couché  hors  du  Civiiis. 
camp ,  ce  qui  était  aflez  la  coutume  de 
ce  général,  non  moins  avide  de  plai- 
firsque  de  gloire.    Voluptueux,  mais 
habile  à  réparer  par  fon  mtrcpidité  & 
ià  préfence  d'efprit  les  fautes  que  fon 
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indolence ,  &  fon  mépris  des  ennemis 
lui  iaifaient  comm.ettre ,  il  s''é;ance  du 
Civiiisre-  lit  à  demi  nud  ,  il  vole  au-devant  des 
fuiards ,  les  ranime ,  les  fait  retourner 
à  la  charge,  regagne  le  pont,  &  fécon- 
dé des  cohortes  &  des  légions,  il  arê- 
te les  aflaiilans ,  puis  les  enfonce ,  &  les 
pourfuit  juiques  dans  leur  camp  qu'il 
prend  &  démolit. 

Les  Habitans  de  Cologne  s'étaient 
que  que  temps  auparavant  réunis  aux 
Confédérés.  Le  retour  &  les  victoire» 
dei;  Romains  changèrent  bientôt  leurs 
difpofitions.  Ils  enivrèrent  tous  les 
Germains  qui  fe  trouvaient  dans  leur 
ville ,  &  les  brûlèrent  dans  leurs  loge- 
mens ,  où  ils  les  avaient  renfermés.  Ils 
offrirent  même  au  vainqueur  la  femme 
&:  la  fœur  de  Civilis ,  gages  fàcrés  d'u- 
ne alliance  qu'ils  n'auraient  pas  dû 
rompre  fi  indignement.  CiviHs  fe  dii^ 
pofait  à  venger  cette  noire  &  horrible 
trahifon,  lorfqu'il  apprit  que  les  côtes 
de  riie  des  Bataves  étaient  menacées. 
Il  voe  aulTitôt  pour  défendre  &  cou- 
vrir les  lieux  les  plus  expofés.  Cepen- 
dant la  légion  qui  devait  agir  de  con- 
cert avec  la  fxotte  venue  de  la  Grande 
Bretagne  s'étant  retirée  dans  le  païs 
des  Nerviens,  les  Canincfates  attaquè- 
rent d'eux-mêmes  les  vaiifeaux  enne- 
mis, en  prirent,  en  coulèrent  à  fond 
la  plus  grande  pai'tie ,  &  fe  jettant  a- 

vec 
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vec  rapidité  fur  les  Nerviens  qui  pre- 
naient les  armes  pour  les  Romains, 
ils  les  défirent ,  ils  les  mirent  en  fui- 
te. ClalTicus  ayant  en  même  tcms  rem- 
porté un  avantage  contre  un  détache- 
ment de  Cavalerie  Romaine  qui  mar- 
chait vers  Nuys,  le  parti  de  Civilis 
parût  fe  ranim.er. 

■    Secouru  en  effet  par  de  nouveaux  ^^',y^'',^^^J  ^ 
renforts  arrives  de  la  Germanie;  rAr-/'Vr<rfl. 
minius  des  Bataves  vint  camper  a  Ve- 
tera,   place  forte,   &  où  le  fouvenir 
des  fuccès  dont  elle  avait  été  le  théâtre 
ne  pouvait  que  réveiller  le  courage  des 
foldats.    Pour  en  rendre  l'abord  moins 
praticable  il  fit  inonder  tous  les  envi- 
rons par  le  moyen  d'une  digue,  qui 
traverfait  le  Rhin  &  faifait  refluer  ce 
fleuve  hors  de  Ton  lit.     La  première ^^^i*^,, s'' ?ê- 
attaque  fut  funefte  aux  Romains  pe-pouflcs. 
fftmment  armés  &  peu  accoutumés  à 
combattre   dans  Teau.     Ils  ne  purent 
foutenir  le  choc  des  Germains ,  alors 
fécondés  par  la  grandeur  de  leur  tail- 
le ,  la  légèreté  de  leurs  armes,  leur  ha- 
bitude à  nager.      ]\Tais  conduits ,   le  Réparent 
lendemain,   fur  un  terrein  folide   par  leur  pcnc. 
un  transfuge ,   leurs  Cavaliers  tombè- 
rent à  Timprovifte  fur  l'arriére  garde 
de  Civilis,   &   les  légions  ayant  alors 
redoublé  de  vi^nicur  au  front  de  la  ba- 
taille,  les  Germains  plièrent,  &  tous 
les  confédérés  prirent  la  fuite. 
Tom.  /.  C 
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*Nimè,i?ue      Civilis  refucrié  d'abord  dans  la  vil- 
burg.         ^s  des  Bataves  * ,   ne   le    crut  pas  en 
état  de  la  défendre.    Il  enleva  tout  ce 
qu'il  put  tranfporter  &  ayant  livré  le 
refte  aux  flammes,   il  fe   retira  dans 
riie ,   où  les  Romains  ne  pouvaient 
civîiîs       le  pourRùvre  faute  de    ponts  ou  de 
paff^dans    b||-ej;i^^x.     Il   fit  plus  ;    il  détruifit  la 
digue  que  Drufus  avait  bâtie  fur  la  ri- 
ve gauche  du  Rhin ,  &  lui  ouvrit  ua 
nouveau  cours  du  côté  des  Gaules  où 
Di^ncde    la  pente  du  terrain  l'emportait.     C'eft 

iCKveiTée.  ^ii^^^^  ^^^^  ^^  ^i^  ^s  ce  fleuve  fe  trouva 
*  fi  uiminué  entre  l'Ile  &  la  Germanie 
qu'il  femblait  que  c'était  le  même  con- 
tinent. Quatre  attaques ,  dirigées  tou- 
tes à  la  fois  contre  ylrenacum  ,  Bâta* 
vodurum  ,  Grlnnes  ,  J^ada ,  camps  Ro- 
mains, fur  la  fituation  defquels  les  fa- 
vans  ne  font  pas  d'accord,  flgnalerent 
l'audace  plutôt  que  la  fortune  de  Civi- 
lis. Les  Germains  s'étant  enfuite  ap- 
perçus  que  Cérialis  ,  après  avoir  vifité 
fes  quartiers ,  defcendait  le  Rhin  avec 
peu  de  précaution,  tombèrent  à  la  fa- 
veur d'une  nuit  obfcure  fur  ceux  de  fa 

^,  . ,.       fuite;  ils  enlevèrent  même  fa  trirème; 

i-iupris.  mais  le  Général  qui  à  la  fuite  d'une 
intrigue  amoureufe ,  avait  paflé  ime 
nuit  furtive  fur  un  autre  bord ,  eut  le 
tems  de  fe  fauver  m.oitié  endormi, 
moitié  habillé. 

Sourdes        II  ne  fe  paffa  plu5  rien  de  confidéra- 
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ï)le  entre  les  deux  partis.    Cérialis  dé-Pf^'^^^|_* 
fefpérant  de  réduire  un  adverfaire  queiis. 
Tes   défaites    ne    pouvaient    terrafler, 
s'applique   à    aliéner    les   efprits    des 
confédérés.    Etant  entré  dans  Plie  il 
porta  par-tout  la  défolation  &  par  un 
^eux  ftratagême  militaire  il  épargna 
les  terres  deCivilis.  Les  confédérés  com- 
mençaient déjà  à  être  fatigués  d'une 
guerre  fanglante  &  ruineufe  ;  ils  cher- 
chaient  déjà  des  prétextes  pour  met- 
tre bas  les  armes.     Ils  donnèrent  vo- 
lontiers dans  le  piège  &  ne  virent  plus 
dans  Civilis  qu'un   furieux    funefre  à 
fa  patrie ,   qu'il  facriîiait  à  fon  reffer.- 
timent  particulier.    Civilis  inftniit  de 
ces  dangereufes  défiances  ennuyé  mê- 
me aufll  de  fes  propres  revers ,  prêta 
facilement  l'oreiHe   aux  négociations^ 
Il  demanda  une  entrevue  à   Cérialis. 
Elle  fe  fit  fur  un  pont  de   la  Naba- 
lia *  dont-oîT  avait  rompu  une  arche.*Aujonr; 
Quoique  la  narration  de  Tacite  foitin-4j|^"*^  ^^' 
terrompue  quant  aux  articles  du  traité , 
on  ne  doute  pas  que  les  Bataves  ne 
foient  rentrés  dans  leurs  anciens  pri- paj,.  entre' 
vilèges.     Le  même   hiftorien   dit  ail- les  ro- 
leurs  que  Rome  a  confervé  aux  Bata-"^^,'"^!,,'^, 
ves  fon  eftime  &  fon  alliance;   qu'ils  vcs.'"' 
ne  fe  laiflent  ni  infulter  par  des  im- 
pôts ,   ni  écrafer  par   des  cxadleurs , 
mais  que  libres  de  charges  &  de  con- 
tributions, Us  font^  comme  les  armes, 
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uniquement  refervés  &  employés  pour 
le  fervice  militaire  (*). 
Oraaeie  C'eft  ainfi  que  les  Romains  reprirent 
de  civiiis.  j-afcendant  que  doivent  obtenir  des 
troupes  difeiplinées  &  unies  fur  des  en- 
nemis plus  vaillans  que  guerriers,  & 
divifées  comme  le  font  toutes  les  ar- 
mées compofées  de  différents  peuples. 
On  rencontre  dans  Civilis  toutes  les 
qualités  des  Héros,  &  des  politiques  : 
génie ,  audace ,  patience ,  talens  pour  la 
guerre  &  pour  la  négociation.  Mais  n'y 
trouve-t'on  pas  auffi  quelques-iins  de 
leurs  défauts?  Une  fierté  qui  lui  fi: des 
ennemis  dans  fa  propre  famille^  uneja- 


(*)  On  lit  dans  un  Ecrivain  Français,  con- 
tre le  texte  formel  de  Tacite  ;  Que  Corbu- 
lon  fit  afiaffiner  Ganafcus  dans  une  entre- 
vue ,  quoiqu'il  n'ajt  commis  cette  perfidie  , 
que  par  des  émiflaires  &  des  fcélérats  :  Mif- 
fos  qui  dolo  .  .  .  aç^nd^Tentiir  ;  Que  Civilîs 
avait  une  flott-e  dans  fon  premier  Combat , 
quoique  ce  ne  foit  qu'après  la  trahifon  des 
rameurs  Bataves  qu"il  acquit  des  Vaifleaux  : 
napes  quibus  indigebat  adepîus ,  Que  Civilis  ap- 
pella  les  nations  d'au-delà  du  Rhin  ,  &  cou- 
rut avec  dles  aux  portes  de  Trêves  ,  pillant 
les  Ubiens  &c.  ,  quoi  qu'il  l'ait  fait  faire  par 
COmmifTion  :  lile  ut  cuique  proximum  vaflari 
vhlos  jubet.  Qu'on  fait  que  Civilis  fut  conduit 
à  Rome ,  où  il  périt  fous  la  hache  ou  en 
prifon   &c.     La    nouvelle   hiûoir€  générale 
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louHe  qui  lui  fit  éloigner  les  capitaines 
qui  fe  diftinguaient  par  des  qualités 
trop  éclatantes  ,  &  refufer  de  faire  cau- 
fe  commune  avec  les  Gaulois.  Avait- 
il  donc  une  autre  ambition  que  celle 
d'aiTrar.chir  fa  patrie  ?  Ce  qui  eft  re- 
marquable ,  c'eft  que  nous  verrons  la 
même  imputation  renouvellée  dans  des 
tems  pofténeurs ,  contre  de  nouveaux 
Civilis,  après  des  efforts  plus  heureux, _^ 
dans  éts  circonftances  à  peu-près  pa- 
reilles. 

u   En  voyant ,  depuis  plus  d'un  fiècle ,  Comparai; 
les  peuples  dont  nous  faifons  l'hiftoire,  ancien  è^ 
fournir  t^-nt  de  foldi.:s  pour  ik:  contre  nouveau. 
•les  Romains;  on  ne  faurait  douter  que 
leur  païs  ne  dût   regorger  d'habitans. 
Une  p'khe  abondante  &  des  troupeaux 
nombreux ,  en  offrant  des  moyens  faci- 


des  Provinces  -  Unies  eft  remplie  d'infidéli* 
tés  pareilles.  Ce  neft  point  1  envie  de  cri- 
tiquer qui  m'engage  à  élever  ma  voix  con- 
tre lauteur  ;  mais  comme,  dans  la  fuite, 
mon  récit  Te  croifera  encore  davantage  avec 
le  ficn  ,  fur  des  fait»  dont  tous  les  lecl^'urs 
re  pourraient  guères  confulter  les  fourccs;  j'en 
appelle  ici  à  un  auteur  original  que  tous  les 
gens  de  goût  peuvent  contronter  ;  fans  avoir 
ber)in  de  recourir  aux  crandes  bibliothèques. 
Je  fais  qu'il  eft  des  Ecrivains  aflcz  imprudens 
pour  vouloir  enchérir  fur  Tacite  ;  mais  au  raoics 
ne  faudiait-ii  pas  le  tronquer. 

Ci 
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ks  de  fubfifter,  favorifaicnt  leur  popu-  i? 
lation.  Il  y  avait  peu  de  villes.  On  fait  l  û 
ijue  les  Germains  les  regardaient  com-  f  |  ï 
me  des  prifons.  D'ailleurs,  la  feule,  dont 
il  eft  fait  mention  dans  cette  guerre, 
était  hors  de  l'Ile  ;  les  fièges  ne  font  di- 
îigés  que  contre  des  camps.  Chaque 
peuplade ,  (on  en  comptait  plus  de  dix 
foit  dans  l'intérieur,  (bit  aux  environs 
de  l'Ile)  cantonnée  &  circonfcrite  dans 
des  marais  &  des  bois ,  devait  former 
des  elTains  nombreux.  Si  Tacite  revenait 
au  monde  ;  en  revoyant  un  pals ,  où 
les  villes  paraifient  femées,  où  l'art  a 
fu  faire  fervir  à  l'utilité  &  à  l'orne- 
ment  des  différentes  Provinces,  leur 
élem.ent  le  plus  funefie;  reconnai trait- 
il  ce  pais  hideux  &  âpre  ,  dont ,  félon 
lui ,  l'afpect  fatiguait  l'œil  &  le  fol  réfi- 
llait  à  la  culture?  Mais  en  voyant,  les 
habitans  fi  pleins  d'une  noble  horreur 
pour  toute  apparence  de  joug  ;  il  ne 
pourrait  méconnaître  les  defcendans 
.  des  Bataves  1 

Ces  peuples  ne  paraiflent  plus  que 

comim.e  les  auxiliaires  les  plus  zélés  àes 

Conquêtes  î^omains  qu'ils  venaient  de  combattre. 

d'Asricoia.  Us  fluvirent  les  expéditions  d'Agrico- 

' la,  dans  la  grande  Bretagne;  ils  con- 

Yp.     tribuerent  à  achever  la  conquête  de 
toute  l'Ile,  ainfi  que  celle  de  'Vlona. 
Le  Danube     L'Empereur  Adrien,   fuccellèur  de 
traverfi.    Tiajan  ^  employa  leur  cavalerie  dans 
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Ton  expédition  en  Orient.     L'audace  p^^^^^^;^^^ 
des  Bataves  à  traverfer  le  Danube  ar-_J J. 


niés,  a  cheval,  &  à  la  nage  répandit    ,^q 
fi  fort  la  terreur  parmi  les  Pannoniens 
révoltés   qu'ils  furent  bientôt  fournis. 
Suidas  fait  mention  d'un  certain  Sora- 
nus ,  Batave ,  qui ,    après  avoir  lancé 
une  flèche  dans  les  airs ,  en  décochait 
une    autre ,   qui  fendait  la   première  Adrcfte  tie 
en    deux.    L'Empereur   prouva    ^^- ^'^j-X^-^- 
me  en  faifant  ériger  un  maufolée  à  cet  t^lx.^' 
habile  Archer  avec  une  infcription  qui 
apprenait  aux  races  futures  les  talens 
par  Icfquels  il  s'était  fignalé ,  que  le  mer- 
veilleux frappe  plus  que  ruti'e.     Un 
autre  monument,  plus  avantageux  pour 
la  nation  dont  ii  eftimait  tant  les  Sol- 
dats,   fut  un   marché   que  ce    même 
Adrien  fit  bâtir   dans  l'Ile  des  Bâta» 
Tes  où  il  y  avait  un    commerce  flo- 
riffant.     L'itinéraire    de  Peutinger   le  Marchr 
nomme  Forum  yldriani^  &  l'on  croit  ^'"'^'^"''"* 
qu'il   était  fitué   près    du   village    de 
"V'oorburg.    On  attribue  encore   à  A- 
drien    ainfi  qu'à  Marc-Aurele ,    &  à 
Lucius  Verus  Ç^s  SucceiTeurs,  la  con- chcm'iv? 
llruction  ou  la  réparation  de  nlufieurs  ^^".  ^\^ 
chemins  publics.    On  ht  même  le  nom 
des  deux  derniers  fur  une  pierre  mil- 
liaire  trouvée  dans  un  marais  proche 
de  Naaldwyk. 

Les  Bataves  aidèrent  à  désarmer  les  niaînfdon 
meurtriers  de  Pertinax.    On  les  voit ''" '^^"^^'' 
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vesf^"'    enfuite   s'attirer   la    confidération    de 

— ! Septime  Sévère,   &   former  un  corps 

jQj     diftind:,  dont  les  OiFiciers  avaient  com- 
^  ^  *    me  les    Centurions  des  Légions  Ro- 
maines ,    ie   droit  de  porter  un  cep 
de  vigne,    qui   leur  fervait  de  Bâton 
de  commandement.    On   a  découvert 
plufieurs  antiquités  qui  ne  permettent 
AiTenaide  pas   de  doutet  que  Sévère   n'ait  fait 
se?èï?.' .   quelque  féjour  dans  l'Ile.    Il  y  fit  é- 
lever   un  arfenal   pour   la    quinzième 
Légion    des  Volontaires. 
Caracaia        Caracalla  aimé  &  foutenu  des  Soldats 

inftrumens  &  complices  de  fes  crimes, 

212.  promena  avec  fecurité  fa  fureur  dans 
tout  l'Empire.  Les  miœurs  farouches , 
èz  l'habillement  guerrier  des  Germains 
le  frappèrent  ;  il  leur  fi:  l'honneur  de 
les  efi:imer  &  même  de  les  craindre. 
On  le  voyait  fouvent  vêtu  comme  eux 
tz  paré  d'une  perruque  blonde  afin  de 
mieux  leur  reflembler.  Quand  il  eu- 
rent découvert  fon  faible ,  ils  furent  en 
profiter  ;  ils  en  tirèrent  même  de  gran- 
des fomm.es.  On  fait  que  les  Bataves 
étaient  comptés  entre  les  Germains. 
Peut-être  fous  ce  nom  participerent-ils 
auiTi  à  la  révolte  qui  fit  périr  l'Empe- 
leur  Alexandre  Sévère. 
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Les  francs  et  les  SAXONS. 

"^^^N  a  imaginé  différentes  hipothèfes  Orig'ne 
touchant  les  émigrations  des  Barbares.  î^^jf^j^'J^; 
Il  eft  peut-être  utile  de  s'arrêter  un  in-^ 
ftant  fur  une  révolution  qui  changea 
toute  la  face  de  l'Europe ,  &  à  laquel- 
le le  païs  dont  nous  faifons  l'hiftoire, 
a  eu  tant  de  part.    Les   Romains  en 
afpirant  à  la  Monarchie  univerfelle  fou- 
leverent  tout  l'univers  contr'eux.    Les 
Germains  furent ,  de  tous  les  peuples 
qu'ils  attaquèrent ,  les  plus  difficiles  à 
vaincre,    &  les  premiers  à  former  des 
îigues   militaires  pour    renverfer  leur 
domination.    Ils  avaient  vu  fous  Civi- 
lis  quelles  fecoufles  i  s  pouvaient  don- 
ner à  un  Em.pire  affaibli  par  fon  éten- 
due &  déchiré  par   es   fa^^ions.    Les 
échecs  terribles  qu'ils  ediiyerent  ne  les 
rebutèrent  point.    Les  mouvemens  de 
leurs  confédérations  réveillèrent  leurs 
voifins  du  Nord.  Elles  ébranlèrent  tous 
les  peuples  du  Rhin  à  l'Elbe  &:  au  Danu- 
be;  à:  delà  à  la  Viftule  à  la  Nave,  &: 
le  long  de  la  mer  Baltique.    Les  \'an- 
dales  trouvèrent  le  chemin  ouvert  par 
les  Qundes ,   &  quoique  les  premières 
irruptions   cufTçnt    été    malheureufes, 
ceux-  qui  échappèrent  enchantés   des 
C5 
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licheiTes,  des  commodités,  &  da  beau 
climat  des  provinces  romaines  appri- 
rent à  dédaigner  une  patrie  trifce  & 
glacée,  &  devenus  affamés  de  pillages, 
i!s  cherchèrent  à  s'établir  en  des  lieux , 
où  ils  feraient  en  état  de  reprendre 
leurs  courfes.  Ils  les  trouvèrent  dans 
les  contrées  de  Germanie  dont  la  fleur 
des  habitans  avait  été  ,  ou  détrui- 
te par  les  Romains,  ou  miêlée  à  d'au- 
tres ligues.  Ceux  à  qui  les  habita- 
tions manquèrent  >  entrèrent  dans  les 
aflb  nations ,  les  ranimèrent  &  les  fou- 
tinrent.  Cependant  Pépidémiie  des  é- 
migrations  gagnait  toujours  de  proche 
en  proche  une  foule  de  petits  peuples 
auffj  pauvres  que  guerriers.  Les  Goths 
viennent  après  les  Vandales;  les  Huns 
&  les  Alains  (*)  fe  fuccèdent  comme 


(*)  C'étaient  les  Tartares  de  nos  jours, 
les  mêmes  nations  dont  les  conquêtes  font  bien 
fupérieures  à  celles  d'Alexandre  ou  des  Ro- 
mains. Un  philoibphe  moderne  a  piédit  que 
ces  Hordes  ambulantes  allaient  redevenir  les^ 
maîtres  des  Rufles  &  les  nôtres.  Il  eft  certain 
que  des  peuples  à  qui  làprêté  du  climat  don- 
ne des  corps  robuftes  <&  des  efprits  entrepre- 
nants, que  leur  vie  a(Ilive  &  errante  engage 
à  attaquer  &  à  ne  pas  fe  découra^rer,  ont  un 
grand  avantage  fur  des  nations  énervées  par  le 
r^pi^ ,    &  amoUies   par    les  arts.      Au  lieu 
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les  flots  de  la  mer.  Le  ColoflTe  de  la 
puiflance  romaine  après  avoir  rélifté 
encore  quelque  tems  à  des  attaques  ii 
violentes  &  il  multipliées  fe  diflbût  &: 
tombe.  Les  Provinces  les  plus  riantes 
ik  les  plus  méridionales  font  envahies 
par  les  peuples  Ic^  plus  féroces ,  &  les 
plus  feptentrionau^.  L'Europe  éprou- 
ve une  révolution  de  mœurs,  deloix» 
de  langage.  Cette  révolution  fur  ce- 
pendant moins  fenfible  dans  nos  Pro- 
vinces, quoiqu'elles  aient  fubi  un  grand 
nombre  d'invafions  ;  c'eft  que  ceux 
qui  les  envahirent  Francs  ,  Saxons  , 
Frifons ,  étaient  tous  des  peuples 
fortis  d'un  même  pais,  de  la  Germa- 
nie,(*). 


d'hommes  nous  n'aurions ,  à  ce  que  penfe  fana 
joute  Rouffeau,  que  des  forterefles  &  des  ca- 
nons à  oppofcr  à  des  Guerriers  que  la  grande 
barrière  de  la  Chine,  &  les  gorges  raurtes  du 
Caucafe  n'ont  pu  arrêter.  Et  les  ATofcovites , 
feuls  en  et?r  de  prévenir  cette  révolution  ,  s'en 
rendraient  incapables ,  l'accéléreraient  même  en 
fe  civiiifant. 

Ç*J    Mr.    LAURENT   VAN    DEN    SPIEGEL  a 

développé  cette  obfcrvation  dans  un  livre  int: 
Oorfp.  en  Hijl.  van  't  Vadirl.  Rec/it ,  ouvrage 
profond  &  méthodique  ,  où  j'ai  trouvé  la 
clef  de  quelques  points  d'hilloire  iiès  épn 
ncujL 
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l^remieres      Les  Francs ,  nom  qui  paraît  déflgnef 
frajJcs.  ^  une  alTociation  de  Germains  transrhe- 
niens  ,   formée  par  l'amour ,  d'abord 
de   la   liberté  ,    enfuite    du    pillage , 
puis  des  conquêtes,   mêlée    probable- 
ment   avec  quelques  -  unes   des    peu* 
plades  forties  du  Nord,  entreprirent 
de    s'élancer   fur   fes    Provinces    de 
l'Empire.    Alors  déchirées  par  l'anar- 
Les  Francs  chie  d'un  gouvernement  tout  militai- 
établis       re,  elles  n'étaient  plus  que  des  théà- 
Ba:r:vfe.     t^es  de  Carnage.   DansPefpace  de  fept 
— . — '. —  anrées  on   y  vit  paraître  &  difparaî- 
260     ^^^   jufqu'à  trente    prétendans    nom- 
""      *    niés  tirans.     Ainfi  le  nom   romain  ne 
lit  plus  trembler  les  Barbares.    Ils  in- 
fulterent  &  forcèrent  bientôt  les  bar« 
rieres.    On  place  la  première  irruption 
des  Francs  dans  les  Gaules ,  à  peu-près 
dans  le   tems  que  Yalérien  mena  fcs 
troupes   à  fa  n^alheureufe   expédition 
contre  les  Perfes.    La  Batavie  fit  alors 
partie    de    leurs  établilTemens  ,    foit 
comme  membre  de  la  confédération, 
foit  comrne  conquête, 
poiiîu'.raus     On    croit   que    ces  mêmes    Francs 
ibu-.er.u     ibutînrent  Pofthumus   !e  plus  célèbre 
Barbaje.'.   ^  ^^  P^^^  habi'e  de  ces  trente  Ufur- 
pateurs  qui  difparurent  fi  vite.    Il  fit 
en  effet  confcruire    des  camps  &  des 
foutes,   au-delà  du  Rhin.     On  con- 
ferve  encore  de  fcs  médailles  où  l'on 
voit  que  les  Barbares  favaient  aimer 
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&   fervir  ceux  à  qui  ils  s'étaient  dé- 
voués. 

Les  Francs  redoublaient  leurs  efforts  ^^^Jfahe^s 
pour  pénétrer  dans  l'Empire.  Ils  de- desFrancs. 
vaient  être  bien  redoutables,  puis  qu'un 
léger  avantage  qu'Aurélien,  enfuite  Em- 
pereur ,  mais  alors  fimple  Tribun  d'u- 
ne légion  campée  à  Mayence ,  remporta 
fur  eux ,  donna  lieu  à  un  vaudeville 
ou  les  foldats  fe  vantaient  d'avoir  fait 
main  baffe  fur  mille  Francs  &  fur  mil- 
le Sarm.ates.  Il  ne  parait  pas  que  leurs 
bandes  errantes  fe  foient  réunis  en 
corps  confid érables.  Combien  de  vic- 
toires Probus   aurait-il   dû  remporter ^ 

fur  eux,  s'il  en  avait,  comme  on  le    ^^^ 
prétend,    détruit  jufqu'à  quatre  cens    ^i3' 
mille?   C'étaient  des  concuérans  bien 
rapides ,  puifqu'ils  s'étaient    déjà  ren- 
dus maîtres  de  plus  de  foixante  villes 
dans  les  Gaules.    Ils  en  furent  chaffés 
avec  la  même  rapidité.    Relancés  juf- 
ques  dans  leurs  marais ,  &  leurs  retrai- 
tes les  plus  inaccetVibes,    Probus   les 
contraignit  de  rei\er  fur  le  Rhin,  de 
cultiver  ies  terres,  (ce  qui  eft  la  plus 
grande  peine   qu'on  puifle  impofcr  à 
des  hommes   accoutumés   à  vivre  de 
brigandage)  ,  de  payer  tribut,  de  four- 
nir des   auxiliaires  aux   Romains,   &r.cs7rnncs 
de  garder  eux-ni(?mes  les  barrières  con-|?j'^'J,u5f" 
tre  les   inc.irfioDS  des  autres  Barba- 
res. 
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Etonno.nie .  Obligés  de  refluer  dans  Pile'  deâ  B^- 
drqaei-^^^  tavcs ,  les  Fraiics  portèrent  avec  eux  leur 
cjiiescor-  efprit  inquiet  &  entreprenant.  La  fi- 
fiircs  tuation  de  leurs  établi fîemens  fait  pré^ 
fumer ,  que  ce  lont  eux  ,  qui ,  fans  ref- 
-peét  pour  la  foi  des  traités ,  brûlèrent 
fous  Probus  plufieurs  vailTeaux  Romains 
qui  étaient  fur  le  Rhin.  Ils  ne  s'en 
tinrent  pas  là.  S'étant  faifis  d'un  bon 
nombre  de  bâtimens,  ils  pénétrèrent 
par  rOcéan  jufqu'en  Efpagne ,  où  ils 
pillèrent  Tarragone.  Delà  voguant  à 
pleines  voi'es  vers  la  Sicile,  ils  forcè- 
rent &  défolerent  Siracufe.  Enfin  après 
avoir  allarmé  toutes  les  côtes  d'Afri- 
que, &  de  Lybie,  fans  avoir  elTuyé 
aucune  perte  confid érable  ,  ces  avan- 
turiers  hardis  rentrèrent ,  après  la  plus 
étonnante  navigation,  dans  l'Ile  des 
Baîaves  par  Pembouchure  du  Rhin» 
Le  butin  qu'ils  rapportèrent  de  leurs 
pirateries  excita  la  cupidité  de  leurs 
compatriotes  &  de  leurs  voifms.  Les 
Saxons  qui  habitaient  originairement 
au-delà  de  l'Elbe ,  &  s'étaient  étendus 
le  long  de  la  mer  du  Nord ,  dans  le  pais 
des  Gauches  &  des  Frif  ms ,  fe  joignirent 
aces  nouveaux  pirates.  Montants  de 
petits  vaifleaux  conftruits  de  bois  & 
couverts  de  peaux  de  bœuf,  ils  croi- 
raient en  tout  tems  la  mer  B.'itannique. 
Nous  les  verrons  bientôt  maîtres  de  tou- 
te laFrife  &  conquérans  de  l' Angleterre^ 


W 
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Toutes  les  Marches  de  l'Empire  é-  J^'^ÎJ^^^?' 
talent   également  menacées.      Dioclé-n^'Jenfùr 
tien  Tentant    qu'il   était  impoffible    à  i-^s  Franc». 

une   feule   tête  de  mettre  tout  à  cou- * 

vert,  avait  trouvé  dans  Maximien  un  284, 
homme  capable  de  le  féconder  fans  lui 
faire  ombrage.  Celui-ci  tomba  fur  les 
Germains,  &  en  fit  un  horrible  carna- 
ge. Les  Francs  furent  auffi  vaincus 
&  réduits  à  deniander  la  paix.  Il  con- 
firma leur  Roi  nommé  Gennobon  ,  qui 
rendait  à  ce  qu'on  penie ,  dans  la  Ba- 
'avie.  Il  en  tranfplanta  plufieurs  dans 
j  pais  des  Nerviens  &  des  Treviriens, 
leur  donna  les  loix  romaines  &  des 
terres  à  cultiver ,  leur  faifant  jurer  en 
même  tems  de  ne  plus  inquiéter  les 
provinces  de  l'Empire. 

Il  lailTa  à  Caraufius ,  Menapien,  une  Car.-iunuj 
flotte  pour  afîlirer  les  côtes  &  donner  ['^^'^j!:^.^^'':*^ 
la  chaflè  aux  Corfaires  Francs  &  Saxons.  &1cs^"'' 
Caraufius  commença  par  s'enrichir  en  saxons. 

n'attaquant  les  Pirates  que  lorfqu'il  é- ^ 

tait  fCir  ,  qu'ils  s'étaient  enrichis  de  dé-  287. 
pouilles.  Mais  craignant  le  reffenti- 
ment  de  lEmpereur  il  fe  retira  dans 
la  grande  Bretagne ,  où  les  Francs ,  fes 
partifans  fortis  la  plus  grande  partie  de 
la  Batavie ,  le  proc'amercnt  Empereur. 
Conftantius  Chlo^us  créé  Céfar  par  Dio- 
cléticn  s'avança  d  abord  av(c  une  ar- 
mée &  une  fîotte  dans  la  Batavie ,  occu- 
pée alors  par  différentes  peuplades  de 
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Francs.    Pliifieurs  milliers  furent  pris , 
diffipés  ou  maiïacrés. 
^h?ff^d  s       Semblables  à  des  nuées  qu'un  orage 
timipes'^de  P^omene  d'un  point  de  l'atmofphere  à 
Francs  de   l'autre ,    &   qu'un  vent  contraire  re- 
fbuSeV  Poufl'e  &  ^alaïe  avec  la  même  facilité, 
ch?m?.vcs  les  Barbares  qui  fe  preffaient  les  uns 
&  les  Fri-  fuj.  les  autres  du  Nord  au  Midi ,  de 
l'Orient  au  Couchant,  attaqués  alors  par 
la  famine  ou  par  le  glaive  fe  fondaient, 
difparaiflaient    ou     fe   fauvaient  dans 
les  retraites  les  moins  acceffibles.    La 
Batavie   devint   alors  leur   refuge   ou 
plutôt  leur  proie.    Conftantius  vint  Ifes 
y  forcer  &  purgea  le  païs  des  émigrans 
dont  il  était  inondé.    Il  en  enleva  une 
grande  partie,   &  comme  le  voillnage 
delà  mer  les  invitait  à  la  piraterie,  il 
les  tranfplanta  dans  les  païs  connus  à 
préfent  fous  le  nom  de  Heiuvoifis,  de 
Champagne ,  &:  de  Picardie.     On  vit 
alors, 'dît  un  Panégirifte,  tous  ces  Bar- 
bares labourer  les  campagnes  &  paître 
des  troupeaux  pour   nourrir  les  Ro- 
mains.    Les  Chamaves   qui  paraiiTent 
avoir  formée  une  tribu  de  Francs  éta- 
blie entre  le  Rhin  &  l'YlTei ,  jufqu'à 
la  mer,  furent  aulTi  domptés  &  cultivè- 
rent la  terre  pour  les  mêmes  maîtres , 
de  même  que  les  Frifons  ii  d'autres 
peuples. 
&'cwake   ■    Conftantin  ayant  fuccèdé  à  l'Empire 
des  Francs  sprès  la  mott  de  Conftantiu3  ion  père. 
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on  vit  les  Brudteres ,  les  Chamares ,  les  par  con- 
Chérufques ,  les  Vangions ,  les  Tuban-  ^^'^^'"' 
tes,  tous,   peuplades,   qui  habitaient         ^ 
r intérieur  ou  les  environs  de  la  Bâta-    3^^' 
vie ,  fe   liguer  avec  les  Allemands  &: 
fous  le  nom   commun  de  Francs ,    fe 
préparer  à  piller  les  provinces  de  l'Em- 
pire ,  après  sVtre  ruivantPancienne  cou- 
tume des  Germains,  choifi  deux  Rois 
ou  Chefs.    Is  fe  préparaient  à  pafler 
le  Rhin ,  lorfque  Confiantin  parut  fur 
la  rive  oppofée.    Cette  arrivée  impré- 
vue de  l'armiée  romaine  jetta  Teffroy 
parmi  les  Barbares  ;   ils  fe  diifjperent. 
Conftantin  peu  content  d'une  victoire 
il  facile ,  &  s'imaginant ,  fuivant  Pufage , 
que  fon  triomphe  ferait  plus  g'orieux , 
s'il  était  teint  de  fang,  feignit  une  re- 
traite ,   &  fit  embufquer  un  détache- 
ment de  fes  troupes  au-delà  du  Rhin. 
Cette  perfidie  réufilt.    Les  Francs  fu- 
rent accablés  par  une  attaque  foudaine; 
une  multitude  prodigieufe  fut  prife  ou  mQ.,^^^ 
maffacrée ,  les  troupeaux  égorgés   ou  Emp.  /. 
enlevés,  les  villages  brûlés.    Lesjeu-^"^* 
ncs  gens  trop  féroces  pour  fouflrir  l'ef- 
clavage ,  trop  fufpects  pour  ôire  enrô- 
lés ,  furent  avec  les  deux  Rois  Afca- 
ric ,  &  Regaife  livrés  aux  bétes  dans 
l'amphithéâtre  de  Trêves.    Cependant 
le   courage  de  ces  malheureufes  v'itYi- 
mes  étonna  ceux  qui  s'amufiient  de  leur 
fupplice.     On  les  vit  courir  au  devant 
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de  la  mort,   &  conferver  encore  xm 
air  intrépide  entre  les  dents  &  fous  les- 
ongles  des  bêtes  farouches,  qui  les  dé- 
chiraient fans  leur  arracher  un  foupir. 
Tel  était  l'héroifme  de  ces  Barbares , 
auffi  capables  de  fouifrir  des  cruautés 
que  d'en  exercer.    Yoil  à  comment  les 
illuftres  Romains  fe  jouaient  de  l'hu- 
manité !  Et  Eufebe  n'a  pas  craint  de 
donner   à  ce  Conftantin ,   le  nom  de 
très-doux  &  de  très  Clément'. 
LefFrcn-       ^f^n   d'aflurcr  les  frontières  contre 
Kh^n^mifes  ^^'  crucUes  lucurfions ,   Conftantin  ré- 
en  écatcie  para  &  garnit  de  troupes  les  forts  dé- 
dcfeufa.     jà  bâtis  le  long  du  Rhin  jufqu'à  l'O- 
céan; il  entretint  auifi  fur  le  fleuve  une 
fiotte  bien  armée.    Dès  lors  ni  les  gla- 
ces de  l'hiver,  ni  les  fèchereflès  de  l'é- 
té ne  firent  plus  craindre  de  voir  les 
Barbares  palier  le  Rhin.    Les  Francs 
entrèrent  môme  dans  une  intime  allian- 
ce avec  les  Romains, 
inciirfions      E'ie  ne  dura  pas  long-tems.    Le  prê- 
tes Francs,  niier  Empereur  Chrétien  ayant  eu  l'im- 

— '- prudence    de  tranfporter  le  fiège  de 

341.  l'Empire  en  Orient,  &  de  l'affaiblir 
encore  en  le  partageant  entre  fes  trois 
fils;  dès  qu'il  fut  mort,  les  Barbares 
infulterent  avec  p'us  d'audace,  &  de 
fuccès,  toutes  les  frontières  de  l'Occi- 
dent. Les  Francs  établis  près  de  PO- 
céan  &  par  conféquent  dans  la  Batavie 
furent  les  plus  terribles.    On  les  voyait 
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braver  avec  autant  d'intrépidité  TO- 
céan ,  qu'ils  marchaient  fur  la  terre  , 
ne  ceiTer  de  pourfuivre  quand  ils  é- 
caient  vainqueurs ,  &  revenir  brufque- 
ment  à  la  charge  ;  quand  on  croyait 
les  avoir  mis  en  fuite.  Conftans  s'a- 
vança contr'eux  ',  mais  on  a  tout  lieu 
de  croire  qu'i'  les  fournit  plutôt  par 
l'argent  que  par  la  force. 

Les  Barbares  avaient  pris ,    pillé  &  ExpJdî- 
(àccagé  cinquante    villes    le    long   durions  de 
Rhin  ;  lorfque  Conftantius  envoya  Ju-  -'^^^^"' 
lien  dans   les   Gaules.     Ce  Prince  fit  .. 

triompher  par- tout  les  aigles  romaines.    35^» 
Dans  une  fanglante  victoire  qu'il  rem- 
porta fur  les  Aliem^ands  près  de  Stras- 
bourg,  on  retrouve  une  aîle  de  Bata- 
ves  employés   comme   des   auxilia.res 
formrdables ,  &  propres  à  fervir  de  ref- 
fource  dans  les  dernières  extrémités. 
On  voit  enfuite  le  Vainqueur  s'avan-^..^^ 
cer  du  côté  de  la  Batavie,  pourfuivre  ,'■' p", 
&  afliéger,  dans  deux  torts  fitues  fur  la 
Meufe ,  un  parti  de  fix  -  cent  Francs , 
qu'il  ne  réduifit  cependant  que  par  la 
difette ,  au  bout  de  cinquante  quatre 
jours  de  fiège. 

C'eft  dans  le  territoire  de  nos  Pro-  Rcciier- 
vinces  Unies  qu'on  rencontre  pour  laciicsruri6s 
première  fois  des  Francs  Saliens.    Sans*^'^"^' 
les  faire- venir  ni  du  Sala  en   Frarco- 
nie ,    ni  de  rYlTcl  ou  Sala  dans  IH)- 
vcrylTel,   ne  pourrait -on  pas  trouver 
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rétimologie  de  leur  nom  dans  le  zaau 
(  Sale  )   qui  fignifie  la  mer   chez   les 
Grecs,  dont  la  langue  devenait  alors 
plus  commune  par  la   tranflation   du 
fiège  de   l'Empire  à    Conltantinople  ? 
hsi  coutume,  dit  Ammien,  leur  a  fait 
donner  ce  nom  ;  peut-être  pour  les  di- 
ftinguer  des  Ripuariens  qui  habitaient 
les  rivières.    Cette  obiervation  eft  d'au-; 
tant  plus  vraifemb  abe  ,  que   les  Sa- 
£ieOorfp.  iiQp^^  ne  font  autres  que  ces  Francs, 
^"rvJ     t)ravant,  fuivant  Libanius,  la  mer  avec 
n'd^  \    ^^  même  intrépidité    qu'ils  marchent 
è^-  M  V  ^d.  ^^^  '^  terre.    Ce  font  les  mêmes  qu'Eu- 
SpL^eL    '  i^'Snius  place  dans  un  païs,  qu'à  pei- 
**  *      ne  peut -on   nommer   terre.      „   En 
effet,  dit-il,  en  parlant  fans  doute  de 
la  Zéelande ,  l'Ëfcaut  l'environne  & 
fe   replie  autour  d'elle  en   faifant  di- 
vers circuits;"   &   en  parlant  de  la 
Hollande ,    „  le   Rhin  la   tient   em- 
bralTée  de  fes  deux  bras.     Ce  païs  eft 
tellement    imbibé    d'eau   que   les  en- 
droits  les  plus  ferm.es  tremblent  fous 
les  pas  (*  )".    C'eft  donc  dans  la  Bata- 
Vie  &  la  Toxandrie  qu'il  faut  cher- 


(  *  ;>  On  voit  que ,  fans  recourir  aux  Nor- 
mands ,  c'eft  de  la  fituation  naiurelie  du  païs 
que  la  Hollande  &  la  Zéelande  dérivent  leur 
nom  ;  l'une  de  fon  terrein  bas  &  plein  de  ca- 
vité* 3  Tautre  de  fa  polition  dans  la  luer. 
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her  le  berceau  des  fondateurs  de  la 
Aionarchie  françaife ,  c'eft-Ià  peut-être , 
|u'ils  ont  rédigé  la  loy  fameufe,  con- 
,iue  fou  sîe  nom  de  Sâlique. 

lis  avaient  pour  voillns  les  Chama-  juWen 
/es,   qui  habitaient  au-delà  du  Rhin  marche 
l'ers  fon   embouchure.     Il   parait  q^Je  s^j-^,^^^^^ 
'es  uns  &  les  autres  s'étaient  avancés  les  cimua. 
ÎLir  les  terres  des  Romains.    D'ailleurs '^'^s. 
:2s  deux  peuples  maîtres  de  bords  & 

Îe  la  navigation  du  fleuve  pouvaient  259' 
rrêter  les  convois  de  grains  que  Ju- 
lien taiiait  venir  de  la  grande  Breta- 
;ne  pour  être  diftribués  par  le  Rhin 
lux  peuples  réduits  à  la  difette.  On 
jropofe  d'acheter  des  Barbares  la  li- 
yené  du  pafTage;  Julien  rejette  cette 
dée  avec  indignation  ,  il  s'avance ,  il 
è  hâte  de  marcher  contre  eux  pour 
éloigner  '  ou  les  foumettre.  Les 
^  :ens  a'iarmés  lui  envoyent  des  dé- 
putés pour  lui  demander  &  lui  offrir 
a  paix.  Julien  les  écoute  ,  leur  don- 
le  des  efpéranccs  &  des  préiens,  m.ais 
m  même  tems  ils  prefle  fa  marche  Sz 
jaraît  au  milieu  de  leur  pais  lorfqu'ils 
\*y  attendaient  le  moins.  Les  Saliens 
alors  fans  défenfc,  &  efirayés  de  l'ap- 
pareil d'une  armée  formidable ,   tom- 

n  aux  genoux  du  l'rince  ,  ils  fe  fou- 
i.. citent  en  livrant  pour  otages  leurs 
femmes  &  leurs  en  fans. 

Les  Chamaves  ne  furent  pas  réduits 
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û  facilement.    Ils  fe  diviferent  en  peJ 
tits  peotons  qui  fourageaient  la  nuit,' 
&  s'enfonçaient  le  jour  dans  l'épaiffeur 
des  forêts.    Ces  brigands  étaient  hors 
de  prife  à  des  troupes  régulières ,  lorf- 
qu'un  Franc  nommé  Charietton  d'une 
taille  &  d'une  hardiefle  fort  au-deflus 
de  l'ordinaire  y  offrit  fes  fervices.  Quan- 
tité de  Barbares  avaient  déjà  péri  fous 
îés  coups.    Il  fe  fît  alors  accom.pagner 
de  plufieurs    de  fes  compatriotes  in- 
ftruits   comme  lui  de  la  manière  de 
camper  des  ennemis,  &  des  moyens  de 
les  furprendre.     Ils  les   prenaient  au 
dépourvu  la  nuit,  pendant  que  le  jour 
des  troupes  embufquées  dans  tous  les 
défilés  maffacraient  ou  faifaient  prifon- 
niers  tous  ceux  qui  tombaient  entre 
leurs  mains.    Les  malheureux  Chama- 
ves  tremblèrent  alors  de  fe  voir  exter- 
minés ;  ils  eurent  recours  à  la  clémence 
du  Général  Romain.    Julien  leur  de- 
mande le  fils  de  leur  Roi  pour  otage. 
A  cette  paro.e  les  Barbares  pouflent  des 
gémilTemens   &  des  cris   lamentables , 
le  père  s'écrie  d'une  voix  entrecoupée 
de  fanglots ,  que  fon  fils  eft  tombé  fous  le 
glaive"  des  Romains.    Ce  fpeétacle  at- 
tendrit Juiien  iufqu'aux  larmes.    Il  fît 
paraître   tout- a-coup   le  jeune  Prince 
que  l'on  croyait  mort,  mais  qui  n'était 
que  prifonnier.     Les  Barbares  relient 
immobiles  de  furprife,  de  joie,  d'ud- 
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iration.  Julien  n'eft  plus  pour  eux  un 
conquérant  armé  du  glaive  pour  ex- 
terminer ou  dompter  leur  nation,  c''eft 
y.n  Dieu  bienlaifant,  ils  tombent  à  Tes 

noux.  Julien  après  avoir  reçu  leur 
loumilTion ,  &  leurs  promeilès  de  ne  plus 
rompre  les  traités  faits  avec  les  Ro- 
mains, retint  le  jeune  prifonnier  auprès 
ce  lui,  voulant,  difait-il ,  le  traiter  a- 

:c  les  honneurs  qui  convenaient  à  fa 

airiance.  Il  ne  demanda  pour  ôta^e 
que  la  mère  du  jeune  Prince. 

Nous  avons  fuivi  dans  ce  trait  d'hi- 
ftoire  le  récit  de  Mr.  le  Beau.  Hift- 
]3.  Emp.  2.  473.  Il  nous  a  paru  conci- 
lier parfaitement  des  narrations  très 
dilférentes.  Mr.  Huidekoper  a  raifon  : 
les  Quades  que  Zozim.e  met  ici  fur  la 
Scène ,  il  faut  les  laiflèr  aux  bords  du 
Danube.  Mel.  Stok.  i.  10. 

Les  Attuariens ,  peuplade  de  Francs  r^cs  .At- 
qui  habitait  la  Gueldre  &  le  Comté  de  f"^j^,t"*^5, 
Zutphen ,  &  s'était  habituée  à  ravager 


les  côtes  des  Gaules  furent  fournis  l'an-  o^q. 
née  fuivante.  Ainfi  Ju  icn  voyait  par-  ^ 
tout  la  vi^Loire  attachée  à  fes  pas.  Il 
dit  luimôme,  qu'il  a  chafTé  les  Cha- 
maves,  leur  a  enlevé  une  multitude 
prodigieufe  dç  femmes,  d'enfans,  de 
Deftiaux  ;  que  dans  quatre  expéditions 
au-delà  du  Rhin,  il  a  traité  les  Bar- 
bares comme  un  Chaflcur  traite  les  bo- 
tes fauvages. 
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Les  Co- 
hortes Bâ- 
ta ve  s  dé- 
vouées à 
Julien. 


S'^S' 


Mouve- 
mens  des 
Barbares 
transrho- 
niens. 


L'Ile  des  Bataves  commence  à  peiv 
dre  Ton  nom  Elle  ne  le  laifle  qu'aux 
auxiliaires  qu'elle  fourniffait  toujours 
aux  Romains ,  foit  de  Tes  anciens ,  foit 
de  Çqs  nouveaux  habitans.  On  les  voit 
à  la  fuite  de  Ju'ien  faire  avec  les  Hé- 
nves  &  les  Gaulois  la  principale  force 
de  fon  armée.  Il  avait  fû  leur  infpi- 
rer  un  attachement  incroyable  pour  fa 
perfonne.  Conftance  ayant  voulu  les 
rappeiler  auprès  de  lui  ;  ils  ne  voulu- 
rent jamais  fe  féparer  de  Ju'ien,  allé- 
guant qu'ils  avaient  pofé  pour  condi- 
tion de  leur  fervice ,  qu'on  ne  leur 
•  ferait  jamais  palTer  les  Alpes.  Ils  eu- 
rent fans  doute  la  plus  grande  part  à 
rémeute  de  ces  foldats  qui  proclamè- 
rent Julien  Empereur,  &  l'éleverent 
fur  le  pavois  faivant  Tancienne  cou- 
tume des  Germains.  Ils  pouflerent 
jufqu'au  fanatisme  le  plus  furieux  ,  leur 
enthoufiasme  pour  lui,  A  Sirmic  en 
Pannonie ,  ils  immolèrent  dans  leur  dé- 
fefpoir,  Lucilien  qui  venait  leur  an- 
noncer l'élection  de  Jovien  fon  gen- 
dre, &  la  m.ort  de  Julien. 

La  terreur  du  non  de  ce  Prince  a- 
vait  contenu  les  Barbares  tant  qu'il  vé- 
cut; ils  fe  réveillèrent  à  fa  mort  de 
tous  côtés.  Jovien  ne  fit  que  paraître 
-  fur  le  trône.  Yalentinien  fon  fuccel^ 
ieur  trouva  par-tout  les  Barbares  dif- 
pofés  à  fe  fou'ever  ',  ils  ofaient  même 

fe 
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fe  plaindre,  qu'on  leur  faifait  des  pré- 
fens  moins  confidérables  qu'à    Tordi- 
r.aire.    Charieton   qui   commandait  a- 
lors  dans  les  deux  Gcnnanies  avec  le 
titre  de  Com.te  fut  chargé  de  marcher 
contre  îes   Germains   &   de    prévenir 
leurs  irruptions.     Mais  il  fut  lui-mê- 
me furpris.    Les  Barbares  fondirent  a- 
vec   impétuofité    fur    l'armée   Romai-p.^j^ç  ,j^^ 
n^,   renfoncèrent  &  la   mirent   dans  c.iiorcos 
une  déroute   complette.     Les  Bataves  |J  'J^y'^'  * 
fc  démentirent  dans  cette  occafion.    Ils  „-^ainsr 
furent  les  premiers  à  fuir,  ils  perdirent 
même leurenfeigne, qui  futportée  dans 
le  camp  des  Barbares  avec  des  acc'ama- 
marions  de  joie  &  confervée  com.me 
un  trophée  des  plus  g'orieux. 

L'Empereur  fiit  indigné  de  Tinfidel-  ^-f^  ^^'V 
le  lâcheté  de  fes  auxiliaires.  Il  fe  &"pKm- 
tranfporte  dans  le  camp ,  leur  fait  les  nés, 
repn^ches  les  p'us  fanglans,  &  pour 
combe  d'ignominie,  il  ordonne  qu'on 
les  dégrade  des  armes  &  qu'on  les 
rende  comme  de  vils  efc laves.  Cette 
humiliation  flétriflante  fit  la  plus  gran- 
de impre^on  fur  le  cœur  des  Bataves. 
Is  crient  miféricorde  en  promettant 
de  laver  leur  honte  dans  le  fang  des 
ennemis.  Yalentinien  ne  fut  pas  in- 
flexible ,  &  l'on  vit  les  Bataves  déga- 
ger bientôt  leur  parole.  l's  furent  les 
premiers  à  charger  près  de  Mets  un 
détachement   de  Francs  qui  fut  pref- 
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que  exterminé.    Et  quelque  tems  après 
ils  arrachèrent  aux  Barbares  renfeigne 
qu'ils  s'étaient  laiffé  enlever. 
^«^  Les  Saxons  habitaient  originairement 

le  Jut'and.    Ptolomée  qui  vivait  dans 
le  fécond  fiècle,  en  parlant  des  peuples 
qui  s'étendent  le  long  de   !a  mer  du 
Nord,   place  les  Priions  en    deçà   de 
l'Eenis ,  les  petits  Gauches  entre  TEems 
&  le  Wefer ,  les  grands  Gauches  entre 
le  Wefer  &  l'Elbe,  &  au  de^.à  de  TEl- 
be  dans  le  païs  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui la  Hohace   &    le  Sleswick  ,  les 
Saxons.    Ceux-ci  s'étaient  de  tems  im- 
mémorial fait  connaître  pour   des,  pi- 
rates déterminés.     On  les  vit  enluite 
admettre  leurs  voifuis  à  l'exercice  du 
-  même  m^étier,  qu'ils  r-egardaient  com- 
me très  noble  ;  &  foit  comme  conqué- 
rans ,  foit  com.me  les  plus  forts ,  on  le» 
voit  donner  leur  nom  à  plufieurs  peu- 
plades en  deçà  de  l'Elbe.    C'efl:  ainft 
qu'on  les  trouve  étab.is  dans  les  marais 
alors  inacceffibles  des  Gauches  &  des 
Frifons.  G'eft  ainfi  qu'on  les  rencontre 
jufques  dans  l'intérieur  &  dans  les  envi- 
rons de  la  Batavie.   Leurs  incurfions  fré- 
quentes firent  même   appeller  Rivages 
Saxon'igucs,  les  deux  côtes  oppofées  de 
la  Gaule  &  de  la  grande  Bretagne,  où 
iisfaifaient  leurs  defcentes.    Leur  ligue 
&  celle  des  Francs  paraît  pour  quelque 
tems  âbforber  les  noms  de  toutes  les 
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autres  nations  qui  habitaient  nos  Pro- 
vinces-Unies.   On  prétend  rav^Die  que 
tout  !e  païs  au-deflbus    de  Nimègue 
jufqu'à  l'Kfcaut  fut  appelle  ^df /Te  Saxe. 
Un  critique  habile  C^)  ^  réfuté  cetlQ  *  m.  nuJds- 
allèrtion.     On  ne  faurait  douter  cepen-  "P^^* 
dant  que  la  rivalité  de  ces  deux  puiC- 
fantes  lit^uesncdûtles  porter  à  des  hos- 
tilités  réciproques.     11  femble    même 
que  Tune  envahit  fouvent  des  parties 
ou  territoire  de  Tautre.     Mais  on  les 
trouvait  toujours  réunies ,  quand  il  s'a- 
gifTait  d'infefter  les  mers  par  des  cour- 
fes. 

Théodofc ,  père  du  grand  Théodofe  xiiioiîor,- 
qui  devint  Empereur ,  après  avoir,  avec  v^Jinqneur 
Taide  des  Cohortes  Bataves ,  réprimé  les  i'i-^tTcr& 
incurfions  des  Barbares  qui  défolaient  saxons, 
l'intérieur  de  la  Grande Breta2;ne, vou- 
lut nettoyer  les  mers    des  pirates  qui 
les  infeftaient.     Il  leur  donna  la  chaf- 
fe  ,   il  en   détruifit  un  grand  nombre. 
Il  entra  enfuite  fur  leurs  terres  &  fur 
ce' les  des    Francs   établis  vers  le  bas 
Rhin  &  le  Wahal  ,   &  fit  partout  le 
dégât. 

Les  Francs  &  les  Saxons  recommen-  xouvcKcs 
cerent  bientôt  leurs  ravages  Si  leurs  ^'j^"  francs 
cruautés.    On  vm-ait   les  derniers  re-  &  Saxon.*. 

monter  le  Rhin  fur  des  barques  légé-— ' 

Tes  ,   fe  jettçr  fur  les  frontières   des     jyo. 
Romains ,  &  après  les  avoir  pillées  fai- 
re palier  leur  butin  dans   leurs  marais 
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prefqn.e  impraticables.  Le  Comte  Nan- 
nenus  ne  put  foutenir  leur  attaque  im- 
pétueufe.  Le  Général  Sévère  marcha 
contre  eux  à  la  tête  d'un  corps  confi- 
dérable.  La  vue  d'une  armée  redou- 
.  table  remplit  les  Saxons  de  terreur, 
ils  demandèrent  la  paix  &  livrèrent 
une  partie  de  leur  jeuneïïe  pour  être 
incorporée  aux  troupes  romaines. 
Pendant  que  les  autres  fur  la  foi  du 
traité  regagnaient  leurs  foyers  fans 
crainte  &  fans  défiance,  que  firent  les 
Romr-ins  r  Ls  détachèrent  un  parti 
confidérable  pour  leur  dreffer  une  em- 
bufcade  dans  un  Ya'lon.  La  trahiion 
ne  réulTit  que  trop  ;  tous  les  Saxons  pé- 
rirent non  fans  avoir-  vendu  chèrement, 
leurs  vies.  C'eft  être  trop  impar- 
tial ,  s'écrie  Ammien  ,  que  .de  nom- 
mer perfidie  une  telle  exécution. 
N'etait-il  pas  permis  de  profiter  d'une 
occafion  favorable  de  détruire  une  ban- 
de de  Brigands  r  Cette  apologie  eft 
digne  des  Romains  d'alors  ,  dont  les 
forfaits  autrefois  hardis  &  héroïques , 
pour  ainfi  dire,  ne  portaient  p'us  que 
l'em.preinte  de  la  faib'elle  &  de  la  lâ- 
cheté. 
D-:T!?res  Tels  étalent  les  expéditions  des  ar- 
cyr^td-  mées  de  Yalentinien.  Cependant  ce 
^'*^ho--^s  Pr^^^c^  trouvait  toujours  les  }^ataves 
ki'tavVs?  pi'êts  à  couvrir  de  nouveaux  lauriers 
&  à  faire  oublier  leur  première  fuite. 
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Que 'que  tems  auparavant  il  s'était 
addrelTé  à  eux  pour  le  venger  des  Al- 
lemands ,  qui  à  Sultz  fur  le  Nécre  re- 
tranchés fur  un  rocher  efcarpé,  bra- 
vaient les  efforts  &  Pavaient  pouriuivi 
lui-même  Tépée  dans  les  reins.  La  nuit 
mâme  gagnant  le  fommet  de  la  mon- 
tagne avec  des  cordes  &  des  crampons , 
les  Bataves  avaient  attiré  contre  eux 
tous  les  Barbares  &  procuré  une  diver- 
fion  ,  à  la  faveur  de  laquelle  ,  l'armée 
romaine  pénétra  d'un  autre  côté ,  iur- 
prit  ,  enveloppa  les  ennemis  qui  fu- 
rent preique  tous  palfés  au  fil  de  Pépée. 
On  trouve  encore  des  Cohortes  Bataves 
dans    la  guerre  de   Thrace  contre  leî 

Guths.     Mais  leur  nom    va  fe  perdre 

dans  les  troubles  qui  fuivirent  la  mort  ^-q, 
du  Grand  Théodofe.  Sous  Honorius  "^  " 
plufieurs  de  leurs  vieilles  &:  non ve  les 
bandes  s'établillent  dans  les  Gaules,  en 
Italie,  en  Orient ,  où  elles  étaienten  gar- 
nifon.  On  prétend  qu'elles  ontlailVé  leur 
nom  à  Batavie  ville  de  Rhétie ,  ainfi  qu'à 
Paflau  au  confluent  du  Danube  &  de 
i'inn.  Leur  patrie  put  à  peine  fauvcr 
une  partie  de  Ion  nom  ,  qu'on  retrou- 
ve dans  la  Bhtuwe  adhieiie.  Le  peu 
d'anciens  habitans  qu'elle  conferva  fc 
fondit  dans  les  ligues  &  les  peuplades 
nouvelles. 

Théodofe  avait,  malgré  fes  talens  fu- 
périeurs,  eu  peine  à  contenir  les  Bar-    395' 

1^3 


7?  Les  Frakcs  it 

bares  au  delà  des  limites.    H  n'efl  pas 
étonnant    qu'à    fa  mort    ils  fe  foient 
débordés  dans  l'intérieur  de  l'Empire, 
quand  même  Stilicon  ne  les  eut  pas  in- 
troduits.   Tous  les  peuples  fe  confon- 
invafions   dent,  &  oneft  etouné  de  voir  toutesles 
des  Barba-  contrées  de  l'Europe ,  ou  entièrement 
'*^^'  dépeuplées ,  ou  foulées  par  des  hommes 

qu'elles  n'avaient  jamais  produits.  Au 
milieu  de  cette  horrible  confufion , 
commient  débrouiller  le  fort  de  nos  Pro- 
vinces-Unies ?  On  prétend  qu'elles  fu- 
rent aufli  la  proie  des  Barbares,  que 
les  Vandales  ,  les  Alains  ,  les  Sue- 
ves  ,  les  Sclavcs  ,  vinrent  s'y  établir, 
mais  on  n'a  point  de  preuves  qui  con- 
ftatent  cette  invafion  ,  on  eft  au  con- 
traire fojidé  à  croire  que  la  fituation 
peu  attrayante  du  païs  le  fauva  du  dé- 
luge de  ces  nations  hiperboréennes  que 
l'on  voit  fe  jetter  de  préférence  dans 
les  climats  les  plus  doux  &  les  plus 
riants..  Les  Francs  &  les  Saxons  n'é- 
taient pas  des  gens  à  céder  fi  facile- 
ment leurs  poîleHlcns.  Nourris  au  fein 
d'une  liberté  antique  &  fauvage  ,  ils 
avaient  confervé  cette'élafticitéd'ame 
&  de  corps,  faute  de  laquelle  les  autres 
peuples  amollis  &  énervés  par  une  lon- 
gue oppreffjon  ne  peuvent  fe  défendre 
contre  des  nations  audacieufes  &  a- 
guerries  qui  conAailfaient  leur  faiblefe 
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&  dévoraient  leurs  dépouille?.  Après 
avoir  étudié  ce  point  d'hiftoire  avec 
toute  Tattention  &  la  patience  polTi- 
bles,  j'ai  cru  voir  qu'on  n'avoit  point 
de  rai  Ions  à  oppofer,  qu'il  y  en  avait 
au  contraire  de  fortes  pour  croire 
que  les  Provinces-Unies  ont  dans  tout  ce 
période  été  partagées  entre  les  deux 
grandes  ligues  des  Francs  &  des  Saxons, 
-que  le  cours  du  Rhin  divifait  à  peu 
près  ,  fans  qu'on  puifle  affigner  avec 
certitude  leurs  vraies  linaites,  parceque 
les  uns  avaient  fouv^nt  des  Colonies 
dans  le  territoire  des  autres  ;  ce  qui 
fervirait  à  exp  iquer  ce  que  difent 
d'ancieiînes  Chroniques,  que  les  Saxons 
étaient  établis  au  deflbus  de  Nimègue 
jufqu'a  l'Efcaut.  Ce  qui  confirme  ces 
obfervations  c'eft  qu'on  verra  bientôt 
les  Frifons  envahir  Iqs  mêmes  pais , 
mais  ne  devoir  leur  établiiremens 
qu'aux  émigrations  des  Francs  dans  les 
Cjaules ,  des  Saxons  en  Angleterre. 
Cette  remarque  répand  un  grand  jour 
fur  Thiftoire  ancienne.  Les  perfonncs 
qui  pcnlènt  que  tous  les  pas  vers  la 
vérité  en  fait  d'hiftoire  font  précieux 
m'en  fauront  gré.  Le  fuîTrage  des  au- 
tres ledleurs  me  ferait  très~  flatteur, 
mais  on  ne  peut  contenter  tous  les 
"goûts  î 

Rome    ne  pouvait  fe   défendre  elle  i^avc  at- 
même  bien  loin  d'être  en  état  de  don.  nioxique. 
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ner  des  fecours  à  fes  Provinces.    Entre 

411.  ^^s  peuples  qui  abandonnés  de  leurs 
fouverains  fe  gouvernèrent  pareuxmê- 
mes  ,  on  doit  diftinguer  la  Républi- 
que des  Armoriques.  Elle  comprenait 
la  Bretagne  actuelle ,  elle  s'étendaitaufl» 
plus  avant  le  long  des  côtes  de  la  mer; 
Quand  on  lit  que  cette  union  fat  for- 
mée pour  îadéfenfe  commune  ,  afin  de 
réfifter  aux  incurfions  affreufes  des  Bar- 
bares ,  qu'elle  chafTa  les  Gouverneurs 
&  les  Magiftrats  établis  par  les  Ro- 
mains &  qu'elle  ne  voulut  plus  écou- 
ter aucune  propofition  de  rentrer  fous 
la  dépendance  ,  on  croit  lire  la  révo- 
lution des  Païs-bas  dans  le  feizieme  fi- 
cle! 
ciodion  L'hiftoire  des  premiers  Rois  des 
fiâiics?  Francs  eft  fort  incertaine.  II  paraît 
qu'ils  n'étaient  originairement  que  des 
Chefs  fous  lefquels  la  nation  fe  réunif- 
fait,  quand  il  s'agiflait  d'exécuter  des 
expéditions  militaires.  Chaque  peu- 
plade s'en  choififlait  un  ,  mais  cette 
multitude  de  commandans  ne  pouvant 
opérer  cntr'eux  qu'une  divifion  funefte 
ils  fe  raflemblerent  fous  un  feul  ,  & 
c'eft  à  cette  réunion  qu'ils  durent  des 
fuccôs  permanens  &  des  établiflemens 
folides  dans  les  Gaules.  Ciodion  eft  le 
premier  dont  on  fâche  quelque  chofe 
d'authentique.  Il  faifait  fa  réfidence  à 
Diipargum  fur  lei  frontrieres  des  Ton- 

gres,. 
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^res,  qu'on  croit  être  Diefi:  fur  le  De-0//:/>rmr 
mer  dans  le  Brabant.    Il  eft  aflez  pro-^'^'/A^;"'j* 
bable  que  la  Toxandrie  ou  le  Brabant }j'^^/./   -ç.' 

fut  le  lieu ,  où  les  Francs  rédigèrent  la . 

loi  Salique  qui  n'était  d'abord  que  le    j^-,^ 
recueil  des  ufages  de  la  nation.     C'é-    "^^^^ 
tait -là    le   centre  de  leur  Royaume. 
Le  favant  Mr.  Freret  parait  avoifprouvé 
dans  Tes  obfervations  contre  Vyluizur  du 
nouveau   fyftùne,  le  P.  Daniel^  que  le 
Royaume    des    Francs   comprenait  a- 
lors  tous  les  pais  qui  forment  aujour- 
d'hui la  Hollande  ,  laZéelande,  le  pais 
de  Juliers,  le  Brabant,  la  Flandre  ,  le 
Ilainaut,  les  territoires  &  les  villes  de 
Cambray  &  d'Arras.     Ce  fut  dans  la 
plaine  de  cette  dernière  ville  que  Clo- 
dJon,dans  letems  que  tout  fou  camp 
ce'ébrait  les  noces  d'un  Capitaine ,  fut} 
furpris-&  tué   avec  une  grande  partie 
de  la  noblefle.     Il  ne  parait  pas  que 
les  Francs  aient  après  cet  échec  été' 
dépouilés  de  ce  qu'ils  poiTédaient dans 
les  Gaules. 

Les   Bretons    abandonnés   à  l'indé-Ç^*^^^^^^' 
pendarce  ,  après  avoir  etc   fletns  &c^:  d-siiî- 
hébétés  par  l'eiclavage  des  Romains,  ne  *"^^i^' 
purent  ni    maintenir  leurliberté  ,   ni 
repouiïer  les  irruptions  féroces  des  F.- 
cofTais  &  des   Pictes.    Ils  eurent  l'im- 
prudente lâcheté    d'appeiler  à  leur  re- 
cours  ces  pirates  qui  depuis  un  ilèc!e 
&  demi  avaient  inteilées  leurs  cotes*. 
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Les  ennemis  des  Bretons  ne  purent  te- 
nir contre  le  courage  &  l'expérience 
militaire  des  Saxons ,  mais  les  Bretons 
au  lieu  d'être  délivrés  virent  trop  tard 
qu'ils  avaient  attiré  chez  eux  des 
auxiliaires  dont  l'intérêt  &  l'ambition 
étaient  les  feules  loix.  Enchantés  de 
la  douceur  du  climat  &  de  la  fertilité 
du  terroir ,  les  Saxons  invitèrent  leurs 
compatriotes  à  venir  aider  &  partager 
la  conquête  qu'ils  méditaient.  Elle 
fut  quelque  tems  difputée ,  Horfa  mô- 
me im  des  Chefs  fut  tué  dans  une  aétion  , 
maisHengist  fon  frère  recevant  chaque 
jour  de  nouveaux  renforts  des  peuples 
établis  depuis  l'embouchure  du  Rhin 
jufqu'au  Jutland,  la  majeure  partie  des 
anciens  Bretons  fut  à  la  longue  extermi- 


née,ou  expulféeou  réduite  àl'efclavage. 

J.46,  L)ès  lors  iliie  relia,  dit  Robertfon,  aucun 
veftige  des  inflitutions  antérieures  à  la 
conquête  ;  tout  changea ,  mœurs ,  loix  , 
gouvernement ,  langage.  On  fait  que 
les  Anglais  ont  enfui  te  parlé  pendant 
longtems  le  dialecte  Saxon.  On  ver- 
ra bientôt  leurs  Mifilonnaires  aborder 
en  Frife  ,  &  s'y  faire  entendre  dans 
leur  idiôm.e  maternel-  La  langue  des 
Francs  était  la  même.  On  voit ,  en 
597 ,  plufieurs  Ev.êques  Français  fuivre 
en  qualité  non  feu  ement  de  coadju- 
teurs  ,  mais  d'interprètes  ,  l'Apôtre 
Auguftin  en  Angleterre.     Cette  iden- 


lesSaxons.  ^r^ 

ûté  de  langage  prouve  invinciblement 
que  les  Conquérans  des  Gaulois  &  des 
Bretons  étaient  fortis  en  grande  partie 
des  Provinces-Unies  ,  &  que  les  Provin- 
ces-Unies étaient  a'.ors  occupées  par  les 
deux  grandes  ligues  des  Saxons  &  des 
Francs ,  pariant  les  uns  &  les  autres  le 
môme  langage  (*), 


C  *  )  Les  anciennes  poiTeffions  &  le  com- 
merce des  Anglais  en  France  ont  introduit  , 
il  eft  vrai ,  dans  leur  idiome  moderne  plus 
de  mots  du  français  aduel  que  d'aucune 
autre  dialede.  Mais  ce  n'eft  pas  aux  em- 
prunts ,  au  pillage  des  mots  qu'on  peut  re- 
connaître la  parenté  des  langues  :  c'eft  aui 
termes  priraitiis  ,  aux  conjugaifons  ,  à  la  fin- 
taxe,  bous  ce  rapport  la  langue  anglaile  elc 
originairement  tudefque.  Il  eft  d'ailleurs  plus 
aifé  à  çeux_  qui  parlent  le  tudefque  de  faifir 
l'accent  Anglais  qu'aux  Frauçais.  Des  Acadé- 
miciens de  Paris  ont  examiné  la  conformation 
des  organes  d'un  Tai:ien  pour  découvrir  ce 
qui  l'empêchait  de  proférer  certains  fons,  ils  au- 
raient bien  du  faire  aufTi  des  épreuves  fureux  mê- 
mes, &  rechercher  pourquoi  ils  ne  peuvent, 
prononcer  ni  le  t/i  anglais  ,  ni  le  ch  ou  g , 
tudefque,  ni  le  <iu  italien  ,  ni  ôcc.  &c.  &.c^ 
Ce  ne  ferait  pas  là  une  recherche  de  pure  fpé» 
culation  ,  quand  on  fe  rappelle  tant  de  Fran- 
çais égorgés  pour  n'avoir  pu  prononcer  (en 
I28n)  Ciceri  en  Sicile  (en  1302)  ,  St.hild  k 
Bruges. 

D  C 
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Les  francs  et  les  FRISONS. 

funs  repa-  ''n^^'est  ainfi  que  les  Saxons  qui  habî- 
i-auTciit.  taient  la  Frife  coururent  aux  pillage 
de  la  Grande  Bretagne  les  uns  après  les 
autres.  Une  grande  partie  de  Frifons 
qui  avaient  pris  le  nom  de  la  grande 
ligue  s'y  tranfporte.  De  là  piufieurs 
hiftoriens  n^'ont  pas  fait  difficulté  de 
dire  que  les  Anglais  defcendaient  de  la 
nation  Frifonne.  Cette  émigration  eut 
des  fuites  remarquables.  Le  peu  de 
Frifons  qui  avaient  confervé  leur  an- 
cien nom  ne  tardèrent  pas  à  le  faire 
revivre  avec  plus  d^'éclat.  On  prétend 
même  qu'ils  chalTerent  les  Saxons  de 
tout  le  païs  &  qu'ils  leur  enlevèrent 
le  château  de  JVihenbur^^  connu  en- 
fuite  fous  le  nom  ù'Utrecht.  La  Frife 
^'étendit  faccelTivem.ent  le  long  de  la 
33nerduNord,  del'Eibe  au  Rhin,  à  la 
Meufe ,  à  TEfcaut.  Les  Saxons  fe  re- 
tirent au  Nord  &  au  Midi  ;  on  les 
trouve  far  les  bords  du  Wefer  &  de 
l'Elbe  ,  &  même  près  du  Rhin  autour 
de  la  Frife.  On  les  voit  mêm.e  fou- 
vent  ligués  avec  les  Frifons  pours'op- 
pofer  à  leiurs  ennemis  conununi  y  les 
Français. 
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Ceft  ainfi  que  les'Provinces  -  Unies  nes  ?a- 
fe  trouvent  de  nouveau  divifées  entre  xo^^nes^ 
deux  peuples  que  :e  Rhin  féparait, les  ^^^^"^c"" 
Frifons  &  les  Francs.  Des  pirates  Saxons  Francs, 
tentèrent  une  delcente  dans  les  Gau- 
les.   Les  Francs  étaient  alors  alliés  des 
Romains.    Leur  Roi  Childeric  tomba 
fur  les  Brigands  qui  furent  taillés  en 
pièces  &  diffipés.    Les  Francs  Te  jette- 
rent  enfuite,  par  répréfailles  ,   fur  les 
Iles  Saxonnes  probablement  les  mêmes 
que  Ptolomée  place  à  l'embouchure  de 
TElbc,    Elles  furent  conquifes,    &  les 
habitans  obligés  de  fefoumettre  à  Chil- 
deric. 

Pendant  que  les  Empereurs  d'O- 
rient jouaient  le  rôle  de  Théologiens , 
ne  s'occupant  que  de  querelles  de 
Relipon  ,  Rome  &  l'occident  étaient 
la  proie  des  Barbares.  Semiblable  à 
ces  m.étéores  qui  laiffent  encore  après 
leur  extinction  quelques  traces  d'éton- 
neraent  chez  les  peuples  fuperftitieux  , 
Rome  en  impofait  encore  par  fon  nom. 
!  t  comme  fi  les  Vainqueurs  de  Tltalie 
euifent  hérité  des  droits  de  TEmpire  , 
on  vit  les  Francs  &z:  les  Saxons  s'adref- 
feT  aux  Goths  plutôt  pour  acquérir  une 
efpèce  de  droit  fur  les  pais  conquis 
que  pour  faire  un  traité  d'alliance. 
On  trouvait  aulTi  dans  Quelques  Pro- 
vinces des  Gouverneurs  fe  prétendans 
Lieutccans    des   Romains.     Tel    fut 
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Cîovis,  l'infortuné  Siagrius.  Clovis  fi's  &  Suc- 
d'^sla"^"''  cefTeur  de  Chilpéric  ,  Roi  des  Francs 
frius!"       Saliens,  le  vainquit  ,   lui  fit  couper  la 

»— tête  &  enrôla  fous  les  drapeaux  tou- 

j_gg^    tes  les  troupes  Romaines  qui  lui  aide- 
^      *    rent   eniuite  à   fubjuguer   la  Thurin- 


496. 


Les  fuccès  rapides  de  ce  conquérant 
49^'    féroce  qui  s'était  fournis  la  plus  grande 
partie  des  Gaules ,  allarmerent  les  peu- 
Bataiiie  de  p^gg  ^q  j^  Germanie.     On   penfe  que 
^"  ^^^  '     les  Frifons  qui  ne  devaient  voir  qu'a- 
vec  crainte  &  jaloufie  l'accroilTement 
formidable  delà  puifîance  des  Francs , 
fe  joignirent ,  ainfi  que  les  Saxons ,  à  la 
confédération  des  Allemands.    Le  com- 
bat fut  livré  dans  la  plaine  de  Tolbiac 
ou  Zulpich    entre    Bonn    &  Juliers. 
Les   Français   Vainqueurs   étendirent 
leur  domination  bien  aiT  delà  du  RJiin  , 
du  coté  de  Cologne, 
cioyîs  Ciovis    attribua    cette    vidloire    au 

Waptizé.  Dieu  des  Chrétiens;  il  abjura  le  culte 
des  Idoles.  Rémi ,  Evêque  de  Rheims, 
lui  dit  en  le  baptifant  ,  „  qu'il  ne  de- 
5,  vait  pas  négliger  d'honorer  les  Prêtres , 
5,  de  les  confulter  dans  toutes  les  occa- 
5,  fions  &  que  de  là  dépendait  le  bon- 
,,  heur  de  fon  règne,"  Cette  conver- 
fion  fervit  encore  à  étendre  &  à  affer- 
mir l'empire  de  Clovis  dans  les  Gau- 
les. Les  deux  royaumes  que  les  W'i- 
figotli5  y  avaient  fondés  furent  englou-^ 
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tis  dans  fes  états.  On  prétend  n^^i'^i^ îJe'r'oJ^ 
qu'Anaftafe ,  Empereur  d'Orient,  lui' 
donna  le  titre  &  les  ornemens  de  Pa- 
trice ,  de  Conful  &  d'Augufte.  On  dit 
aufli  qu'il  l'invitât  à  renouveller  TEm- 
pire  d'Occident,  fans  doute  afin  qu'il 
réunît  en  un  même  corps  toutes  les 
portions  démembrées  de  l'Empire  Ro- 
main. 

Grégoire  de  Tours  dit  que  Clovis  cruaurfi 
immola  à  Ton  ambition  p.us  de  neufPrin-  ^^  ciovi*» 
ces  fes  parens  &  bien  d'autres  qui  étaient 
lès  voiHns.  Il  ajoute  „  que  Dieu  alTu- 
„  jettiflait  tous  les  jours  fes  ennemis 
5,  fous  fa  main ,  parce  qu'il  marchiait 
„  devant  lui  en  fmcerité  de  cœur  ôc 
„  qu'il  faifait  les  chofes  qui  lui  étaient 
„  agréables.  On  lit  dans  un  auteur 
moderne,  que  la  conduite  féroce  ,  per- 
fide &  barbare  de  Clovis,  &  de  la  plu- 
part de  fes  fils  &  de  fes  petits  fils ,  ne 
doit  pas  nous  prévenir  contre  ie  ca- 
raétere  des  î'rançais  de  ce  tems-là,  &: 
dans  un  autre  écrivain  ,  que  les  Francs 
ardens  au  pillage,  avides  de  conquêtes, 
féroces  dans  les  Combats ,  avaient  ce- 
pendc.nt  un  fonds  particulier  d'huma- 
nité.   Ils  avaient  l'humani- 
té des  Lions  &  des  Ti^rres  qui  ne  dé- 
vorent plus  lorfqu'ils  font  ralTafiés  de 
proie. 

Clovis   lai  fia    fes  états  à  Ci:s  quatre 
fils.    Quelle  que  fut  la  mère  il  fufljikit 


llrafie. 
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Th^odoric  alors  d'étrc  fils  de  R.oi   pour  monter 
Roi  d'Au-  fijr  le  trône.     Théodoric  fi  s  d'une  con- 
cubine régna  fur  l'Aultralle  ou  France 
Orientale.     Elle  comprenait  tous   les 
51  î-    païs  fitués  entre  le  Rliin  ,   la  Meufe 
&  la  Mofelie.    Procope  témoigne  que 
le  Rhin  fervait  de  lim.ites  aux  francs, 
d'où  il  fuit ,  dit  Mr.  Wa  G  e  n  a  a  r  , 
qu^ine  partie  de  la  Gueldre  &  de  la 
Hollande  ^    fe    trouva    avec    la  Zée- 
lande  fous  la  domination  de  Théodo- 
ric. 
Dcfcente       C*êft  fous  ce  règne  que  les  Danois  ou 
tie  cochi-  ^sjonrands  comm.andés  parieur  Roi  Co* 
des  Ncr-    chiliac  Commencèrent  a  fe   faire   con- 
maiid.s.       naître  par  des  ravages.     Soit   en  re- 

' remontant  le  Rhin  auprès  deKatwyck, 

513.  foit  en  débarquant  plus  au  Sud,  on 
trouve  qu'ils  pénétrèrent  jufques  chez 
les  Attuaires,  qui  habitaient  une  par- 
tie de  la  Gueldre.  I':s  avaient  déjà 
rempli  leurs  vai^Teaux  de  butin  &  de 
prifonniers,  lorfque  Théodebertfils  de 
Théodoric  marcha  contre  eux,  les  vain- 
quit ,  tua  leur  Roi,  enleva  leur  flotte, 
ralTura  &  nettoya  les  côtes  infeftées 
par  ces  brigands. 
Les  War-  On  donne  au  même  Théodebert ,  de- 
ces,  venu  Roi  G'a\uftrafie  après  la  mort  de 
fon  Père ,  une  fœur  nommée  Théode- 
childe.  Elle  époufa ,  dit-  on  ,  Henne- 
giskel  Roi  des  Warnes ,  peuple  ,  qui 
des  bords  du  Waar  était  venu   s'éta- 
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blir  dans  le  Rhinland.  On  raconte 
qivàprès  la  iroit  de  Ton  mari  ,  les 
Seigneurs  la  firent  confentir  à  donner 
fa  rcain  au  Prince  Radigis  dont  elle 
était  belle  mère.  Cette  alliance  irrita 
une  rivale  audacieufe  &  puilTante. 
C'était  la  fille  du  Roi  des  Angles  ou 
Anglais ,  à  laquelle  le  Prince  avait  été 
promis  dez  l'enfance.  Elle  arma  400 
batimcns  ,  &  embarqua  ,  dit  on  ,  cent 
mille  hommes.  Pour  en  chercher  un 
dans  le  continent  elle  palTe  la  mer, 
êi  après  avoir  contraint  lePrince  à  ré- 
pudier Hermegiskel ,  elle  Tépoufe  elle 
même.  On  s'apperçoit  que  nous  tou- 
chons à  des  tems ,  où  il  faut  toute  la 
leverité  de  la  critique  pour  difccrner 
le  vrai  du  m.erveilleux;  mais  ce  m^er- 
veilleux  donné  pour  tel  fert  à  nous 
faire  connaître  Tefprit  du  fiècb. 

La  France  Orientale  s'étendait  dansÇiotafie 
la  Germanie  &  avait  les  Saxons  pouriitîl'sJxous^, 
voifms.  Il  efl:  facile  de  prévoir  qu'un 
tel  voifinage  ne  pouvait  guères  être 
paifible  entre  des  Barbares  également 
avides  de  pillages  &:  de  conquêtes , 
c'cftà  dire  des  Héros.  Les  Saxons 
commencèrent  les  hoflilités  en  fe  jct- 
tant  fur  les  terres  des  Français.  Clo- 
taire  alors  Roi  d'Auftrafie  Iciallaciier- 
chcr  &  les  vainquit  fur  les  bords 
du  Wcfer.  Les  Saxons  furent  fou- 
rnis à  une  imporiùon  annuelle  de  500 
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vaches.    Les  Romains  étaient  pîns  po 

lis  ;  ils  n'avaient  exigé  des  Frifons  que 

les  peaux,  (p.  24) 

Noiiydie?      Les  Saxons  étaient  pauvres,  on  leur 

couries  des  enlevait  cependant  toutes  leurs  richef- 

les  ;  cet  impôt  leur  parut   un  fardeau 

^^  pefant,  flétriflant,  infupportable.  Ils 
Oo;0-  fe  fouvinrent  d'avoir  fait  acheter  cheï 
leur  précédente  défaite.  Sollicités 
d'ailleurs  ^fous  main  par  Childebert 
Roi  de  Neuftrie  ,  ils  portent  le  ravage 
&  la  défolation  jufque  dans  le  cœur 
de  PAufirafie.  Ils  s'en  retournaient 
déjà  gorgés  de  butin  ,  lorfqu'ils  trou- 
vèrent fur  leur  route  une  armée  formi- 
dable de  français.  .  L'effroi  s'empare 
de  leurs  cœurs;  ils  demandent  &  pro- 
mettent la  paix  ,  offrant  de  payer  & 
d'augmenter  même  le  tribut.  Lé  Roy 
Clotaire  était  difpofé  à  les  écouter, 
mais  fes  Soldats  inHfterent  pour  qu'il 
livrât  bataille.  Ils  le  traînèrent  mèm.e 
hors  de  fa  tente  qu'ils  déchirèrent ,  & 
lui  tenant  le  fabre  fur  la  tête  en  le 
menaçant  de  le  frapper  en  cas  de  réfi- 
ftance,  ils  le  contraignirent  de  les  me- 
ner à  l'ennemi.  Les  Saxons  fe  batti- 
rent en  défefpérés ,  tinrent  fi  fermes , 
&  le  carnage  qu'ils  firent,  fut  fi  terri- 
ble qu'on  fut  trop  heureux  de  leur  ac- 
corder des  conditions  plus  douces.  Si 
les  premiers  Rois  de  France  ,  rembar- 
que le  judicieux   liobeitfon  ,   pofsè- 
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daicnt  une  autorité  fi  bornée  môme  n 
la  tête  de  leur  armée  ,  on  conçoit  que 
leur  prérogative ,  pendant  la  paix  ,  é- 
tait  encore  plus  limitée.  Ils  mon- 
taient fur  le  trône  ,  non  par  droit  de 
fucceffion,  mais  en  confiquence  d'une 
élection  libre  &  volontaire ,  faite  par 
leurs  fujets."  Cette  obfervation  dé- 
veloppe ,  fans  avoir  befoin  d'un  plus 
ample  commentaire  ,  ie  gouvernement 
politique  de  ce  tems-là.  Des  conqué- 
rans  aulTi  f.ers,  aufll  libres  ,  n'avaient 
pas  de  Souverains ,  ils  n'avaient  que 
des  Chefs  qu'ils  fuivaient ,  obferve  le 
même  auteur  ,  non  par  contrainte , 
mais  par  choix  ,  non  com.me  des  foi- 
dats  a  qui  il  pouvait  ordonner  de  mar- 
cher ,  m.ais  comme  des  volontaires  qui 
s'étaient  offerts  librement  pour  rac- 
compagner." L'idée  de  fe  choifir  un 
chef  ou  Roi  dont  le  commandement 
donnât  p'us  d'uniformité  &  de  vigueur 
aux  expéditions  mi  itaires  ,  eft  de  la 
politique  la  plus  fimple  &  la  plus  na- 
turelle. Mais  celle  de  conférer  à  ua 
feul  homme  un  pouvoir  arbitraire  & 
abfo'u  n'entra  jam.ais  dans  la  tôte  d'un 

Î)cuple  à  demi  fauvage.     Il  a  encore 
c  bonheur  de  fentir  jes    forces   &  de 
connaître  les  droits  de  l'homme. 

Les  Partages  des  Etats   de   Cîotaire  Trouble» 
entre  fes  quatre  fils  devinrent  une  four-  *^'*  l'^ncc* 
ce  de  guerres  civiles    qui  déchirèrent 
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tout  TEmpire  français  &  dans  lerquelles 
nos  Provinces  furent  fans  doute  enve- 
loppées. Chilperic  fe  rendit  fi  redou- 
table par  fa  puifTance  &  fa  cruauté, 
que  les  Frifons,  &  ies  autres  peuples 
transrhéniens  ,  après  ie  mafTacre  de 
l'infortuné  Sigeberr,  dont  ils  avaient 
appuyé  le  parti  ,  n'oferent  entrepren- 
dre aucune  hoftilité  contre  le  tiran. 
Le  récit  des  fcènes  foinbres  &  tragi- 
ques dont  la  France  fut  alors  le  théâ- 
tre font  prefque  étrangères  à  notre  hi- 
ftoire  ,  nous  ies  épargnerons  à  nos 
leéteurs. 
Les  war-  Le  petit  peuple  àes  Warnes  dont 
lies  extcr-  -^j^g  avanture  Romanefque  nous  a  à  pei- 

U ne  débrouillé  l'exiftence,  occupe  pour 

la  féconde  &  dernière  fois  les  annales 
à90'  de  ce  fiècie.  Ls  attirèrent,  fans  qu'on 
en  fâche  la  caufe  ,  les  armes  des  Fran- 
çais dans  leur  païs.  On  tomba  fur  eux 
à  i'improvifte  ,  on  en  maffacra  un  fi 
grand  nombre  que  leur  nom  fut  en- 
tièrement éteint.  Ceux  qui  réchappè- 
rent pai aillent  s'être  fondus  avec  les 
Frifons. 

Les  fafles  de  la  politique  parlent  feu- 
lement des  Etats  ,  qui  ,  tout  petits 
qu'ils  puiÛènt  être,  ne  laillent  pas  de 
fe  gouverner  par  eux  mêmes.  On  n'eft 
plus  rien  dès  qu'on  efl:  réuni  comme  à 
préfent  ilriande  &  l'Ecofîe  à  l'An- 
g.eterre  >    l'a    été    durant    pluHeurs 
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f.ccîes  une  grande  partie  de  nos  Pro- 
vinces à  d'autres  états.  Les  peuples  alors 
n'ont  p'us  de  nom  particulier  ,  &  leur 
territoire  n'eftconnu  que  quand  il  plaît 
*ii  Monarque  d'y  diriger  les  expéditions 
ou  d'y  tenir  des  alTemblées.  On  a  de  Chil- 
cebertplufieurs  ordonnances  datées  de 
7'rajectum,nomquï  convient  à  Maftriclit 
plutôt  qu'à  Utrecht  occupée  alors,  dit 
Mr.  Wagenaar.  ,  par  lesFrilbns. 

Les  Saxons  ne  portaient  qu'en  fré-  LesSaroni 
miflant  le  joug  des  Français.    LesDé- vamci^  & 
pûtes  qu'ils  envoyèrent  àClotaire  pour™^  '^^^^** 
fui  annoncer  qu'ils  ne  voulaient  être 
(bûmis  à  perfonne  s'exprimèrent ,   dit 
on,   avec  une  infolence,   qui  ne  refta 
impunie ,  que  parce  qu'ils  le  laiflerent 
baptifer.     Dagobert    fils    de     Clotaire 
Roi  -d'Aurtrafie  marcha  conti*e  les  ré- 
voltés, &  vint  les  attaquer  fur  les  bords 
du  Wefer.    Le  premier  choc  kifla  la 
vicl:oire  indécile.     Mais  le  Roi  ayant 
volé  au  fecours  de  fon  fils  chargea  les 
Saxons  avec  une  impétuofité  furieufc, 
palTa  à  leur  Duc  fon  épée  à  travers  àa 
corps .  &  remporta  une  victoire  com- 
plette.    Le  A'ainqueur  parcourut   en- 
Ail  te  toute  la  Saxe  ,  ordonnant  de  maP- 
facrer  tous  ceux  qui  excédaient  la  hau- 
teur de  fon   épéc.     On  tranfporta  en 
France  les  femmes  &  les  enfans  pour 
ks  vendre  comme  efclaves. 

Les  détails  de  ccue  expédition  ont 
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si  les  Fn-  oiit  paru  romanefques  à  Mr.  \Ya  g  e- 
foHs  furent  N  A  A  R.      Cependant    fur    la  foi  de 
i^nis^'aux     Klaas  Kolyn  C),  doHt  il  a  en- 
iù-ançais.    enfui  te  reconnu  ,  &  avoué  courageu- 
fement  que  la  chronique  était  fuppo- 
fée,  il  mêle  les  Frifons  aux  Saxons  & 
les  rend  également  viétimes  de  la  ven- 
geance  efirénée  des  Vainqueurs.      Il 
parêit  ,  ajoute  le  même  écrivain  ,  en 
citant  le  même  chroniqueur,  quec'eft 
à   l'époque   de    cette    conquête    qu'il 
faut  placer   la   prife    du  Château  de 
"Vv'iltenburg  à  Ûtrecht  par  Dagobert. 
Il  ne  parle ,  comme  on  voit,  que  par  con- 
jeâures.    Il  y  a  au  contraire  des  raifons 


(*)  Ka  k:  0  L  Y  ]s;  ,  dit  plaifamment  Mr. 
H  u  I  D  E  c  o  p  E  B.  ,  eft  un  jeune  impofteur 
qui  pour  fe  faire  écQuter  comme  un  vieil- 
lard ,  ajufte  à  Ion  menton  imberbe  une 
barbe  grile  pofiiche,  mais  pareil  à  i'ane  cou- 
vert de  la  peau  du  lion  il  ell  trahi  par  le 
fon  naturel  de  fa  voix.  Qu'un  vil  in- 
térêt ait  fait  fabriquer  des  médailles  ,  de* 
Chartres,  Sec.  C'eft  ce  que  Ihiftoire  n'attes- 
te que  trop  fouvent  ;  r^.ais  que  dans  ces  der- 
niers tems ,  on  fe  foit  amufé  à  entaifer  le* 
mots  tudefques  les  plus  obfcurs  &  les  plus 
barbares  ,  pour  en  rimer  une  chronique  af- 
fez  longue  &  l'offrir  à  la  pofterité  fous  un 
nom  du  XII.  ficcle ,  es-ce  délire  ?  es-ce  fcè- 
leratefife  r  CV-iait ,  certainement,  un  métier 
tiei>  fec  ,  bien  trifte  ,  bien  ingrat. 
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p'aufibles,  pour  croire  que  les  Frar.çais 
n'ont  jamais  eu  quelque  autorité  en 
Frife  avant  la  victoire  de  Pépin  en 
692.  On  trouve  conftsmment  les  Fri- 
Ibns  maîires  d'Utrecht.  Et  s'il  efl 
vrai  que  Dagobert  y  bâtit  une  Cha- 
pelle, les  Frifons  n'y  confentirent  un 
certain  tems,  que  pour  ne  pas  s'attirer 
k  reflentiment  d'un  voifin  puiliant  & 
capable  de  tous  les  excès,  qu'infpire 
un  Zs^le  aveug'e  &  fanatique.  On  affir- 
me mÔTie  quMIs  ne  tardèrent  pas  à  la 
renverier.  Qui  peut  afllirer,  fi  la  pla- 
ce de  f^icu^  Portas ,  auteur  de  la- 
quelle ce  Prince  établit  des  pc^a^es  fur 
les  deux  rives  du  Rhin,  n'était  pas 
fituée  p. us  haut,  en  remontant  ie  fleu- 
ve ,  du  côté  où  les  Français  avaient  les 
î^a^ons  pour  voihns?  Et  quand  môme, 
ils  auraient  pofledé  une  ou  deux  places 
au  delà  du  Bas  Ilhin  ,  il  n'en  faudrait 
pas  conclure  que  lesFrifns  fulf^^nt  fu' 
jets  des  Francs.  Embden  appartient 
aujourd'huy  au  Roi  de  Prul^e ,  cft  il 
pour  cela  Souverain  de  toute  !a  F'nfeî' 
C'eft  ainfi  qu''en  paraiffant  nous  écar- 
ter, quelque  fois,  quoique  rarement, 
du  récit  d'jn  Iliftorien  oulTi  fr.ge  ,  aulTi 
éclairé  que  Mr.  Wi^cLNAAk,  nous 
ne  pouvons  nous  difpcnler  de  proposer 
nos  raifors.  Autrement  notre  témérité 
ferait  imnardonabîe.  Les  tems  font 
d'aiiieurs  \\  obfcurs ,  &  les  inonumcns 
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fi  rares  ,  qu'on  peut,  dans  ce  déploî-able 
période ,  hazarder  quelques  conj coures  ! 
Dagobert  laifla  deux  fils ,  Sigebert 
Roi  d'Auftrafie  &  Clovis  qui  gouverna 
l'autre  partie  de  l'Empire  français.  Ces 
deux  Princes  étaient  trop  indolens  ^ 
trop  inhabiles  pour  foutenir  les  rênes 
du  gouvernement;  ils  en  abandonnèrent 
le  foin  aux  Maires  du  Palais.  Les  Mai-: 
res  n'étaient  originaircm.ent  que  les  ad- 
miniftrateurs  des  maifons  royales  ;  ils 
s'étaient  peu-à-peu  élevés  jufqu'au  Mi- 
î^*^-'^'?c     niftjre  &  au  commandement  des  armées. 

étranges  ^      •    .-    •  n  ■      ■>  i- 

pourga-  Se  voyant  amli  inveftis  ae  tout  i  exer- 
gner  le  cice  de  la  fouveraineté ,  ils  ne  laiflerent 
à  leurs  m.aîtres  d'autre  gloire  que  celle 
de  fe  fonder  un  autre  Royaume  dans 
les  cieux  ;  ce  qui  était  alors  aifez  fa- 
cile aux  Princes  ;  car  les  Moines  &  les 
Prêtres  en  ouvraient  la  porte  à  tous 
ceux  qui  dôtai^^nt  ou  bàtiOaient  des 
EglifesSides  Monafteres.  Entraînées 
par  la  même  ambition ,  deux  fœurs  de 
Grimoald,,  Maire  d'Auftrafie,  s'acqui- 
rent une  grande  célébrité.  Le  Bégui- 
nage, fi  fameux  dans  tous  les  Païs-bas» 
une  Chapelle  fituée  au  lieu  où  eft:  à 
préfent  Geertruidenberg  ,  parailTent 
devoir  leur  nom  &  leur  origine  à  ces 
deux  pieufes  'Dames,  Geertrude  & 
Ecgga.  Il  n'cft  pas  étonnant  qu'on  les 
ait  enfuite  révérées  comme  Saintes; 
on  a  mérne ,  pendant  plufieurs  fiècies , 

cou- 
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Conferv'é  Tufage  de  boire  dans  les  fer- 
tins  &  en  d'autres  folemnités  une  ra- 
zade  connue  fous  le  nom  de  Siiiu 
Geerden  mlnne. 

Ces  fondations  religieufes  prouvent  ^^^^  j.  ^ 
que  le  Chriftianifme  commençait  à  pé-  Rciigio'a. 
nétrer  dans  les  Païs-bas.     1/Evan^ile 
étant  devenu  fous  Conftantin  la  Reli- 
gion dominante  de  l'Empire  ,   &  fous 
Ciovis  celle  du  Royaume  des  Francs , 
les  lumières  de  ia  foi  durent  s'étendre  ' 
avec  rapidité.    On  n'en  voit  cependant 
s'échapper  que  de  très  faibles  étincel- 
les le  long  de  la  rive  gauche  du  baj 
Rhifi   &  pas  au-delà.     Lorfque   fous 
le  Règne  de  Dagobert ,  St.  Eloy  élevé 
à  la  faveur  par  fes  talens  pour  l'orfè- 
vrerie ,  &  fur  le  fiège  de  Noyon  pour 
fa  pieté,  vint  précheràGand  ,  àCour- 
tray  ,    à  Anvers  &  chez  les  Barbares 
(fans  doute  les  Zélandais)  qui  par  la 
fituation  de  leur  païs  ifolé   &  entouré 
d'eau  avaient  eu  peu  d'occafions  d'en- 
tendre parler  du  Chriftianifme  ,  il  trou- 
va par-tout  les  ténèbres  les  plus  épais- 
fes  de  l'idolâtrie.    L'auteur  de  fa  vie 
raconte  qu'à  fa  prédication  on  renver- 
fait  les  idoles  &  les  temples ,  &  qu'on 
courait  au  baptême  ;   ce  qui  prouve 
Gu'il  ne  pénétra  pas  chez  les   Frifons 
G'au-de'à  du  Rhin,  puifque  nous  les 
allons  voir  attachés  avec  une  efpècc  de 
fanatifme  à  leur  ancien  culte. 
Tom.  /.  E 
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Mioionai-,      Oii  fait  au  contraire  que  les  premiers 
res  en  Fn- ]yj]|YiQj^gjj.g3  q^^j  plantèrent  la  foi  dans 

^ la  Frife  furent  fournis  par  l'Angleterre. 

Wilfrid  Evêque  d'York  ayant  encou- 
ru la  difgrace  d'Edfrid  Roi  de  Nort*- 
humberland ,  Ton  Souverain  ,  entreprit 
de  porter  fes  plaintes  au  fiege  de  Rome 
dont  la  puiffance  avait  été  introduite 
en  môme  tems  que  rEvano:iie  chez  les 
Anglais.  Les  vents  poulîerent  le  vaif- 
feau  furies  côtes  de  Frife.  Ce  fut  inu- 
tilement que  le  cruel  Ebro'n  Maire 
du  Palais  de  France  excité  par  Edfrid 
&  par  un  reflentiment  particulier ,  ten- 
ta d'arracher  le  Prélat  de  fa  retraite 
pour  le  faire  mourir.  Adgi'leRoi  des 
Frifons  ne  fe  laifTa  pas  intimàder  par 
la  puilTance  d'un  voifm  d'ailleurs  re- 
doutable.  Loin  de  violer  l'hofpitalité , 
il  brûla  avec  dédain  ,  la  lettre  qu^on 
lui  avait  cnvovée  (*) ,  rendit  à  Wil- 
frid &  à  fes  compagnons  tous  les  hon- 
neurs poffibles ,  &  leur  permit  de  prê- 
cher librement  leur  religion  dans  fes 
Etats.  Comme  le  féjour  que  ces  ar- 
dens  convertifleurs  firent  en  Frife  fut 
très  courte  &  qu'ils  ne  prêchaient guè- 
res  qu'un  demi-chriftianifme  qui  con- 
liftait  à  fe  laiflèr  baptifer,   &  à  croire 


(*)  Donc  Ics  Français  n'ayaien;  alors,  point 
d'auîoritû   en  Frife. 
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qu'un  Pontife  réfidant  fur  les  bords  de 
Tibre  était  le  Roi  des  Eve  que  s  &  le 
premier  des  hommes  ,  cette  première 
prédication  n'eut  pas  de  grands  fuc- 
ces. 

Environ  dix  ans  après  le  ^îoi^e  Eg-  xour^aT't 
bert  ilTu  d'une  noble  famille  Ang'aife^iisfi^-nai- 
entreprit  de  conquérir  au  chriftianifme  -oarqirent 
le  païs  des  Frifons.     Il  était  déjà  enpotiii* 
mer  lorfqu'une  furieufe  tempête  jetta^^"'^- 
fon  vaifieau  fur  des  bancs  de  fable.    Le    ^^^ 
faint  MilTionaire  eut  peur,  il  renonça    Ooo*. 
è  fa  gloricuie    expédition.      Wigbcrt 
fon  compagnon  ne  fe  rebuta  pas  fi  fa- 
ciiemcnt,  il  pourfuivitfon  voyage,  abor- 
da en  Frifc ,  ou  il  trouva  une  terre  très 
ingrate  à  défricher.    Le  RoiRadboud 
Succefleur  d'Adgille  était  aulTi  attaché 
à  l'idolâtrie  que  Tardent  Miffionaire  à 
la  religion  qu'il  annonçait.     Il  était 
réfervé  à  d'autres  ouvriers  &  à  d'autres 
mo^'cns  de  recueillir  des  fruits  dans  ce 
fol  rébelle  ;  nous  verrons  bientôt  ques 
étaient   ces   fruits  arrachés  avec  vio- 
lence avant  la  faifon ,  &  arrofés  quel- 
quefois de  fan  g. 

En  France  la  Mairie  avait  éclipfe  la  ['^'^^^5': 
Royauté.    Pépin  d'Heriftal  à  la  tête  des  aiTc^^"*" 
trois  Royaumes  d'Auftraûe,  de  Neuftrie  louinis  par 

&  de  Bourgogne ,  maître  de  la  perfonne  ^J^^^ ^ 

des  Rois,  voyant  toute  Tautorité  con-    ^ 
centrée  dans  fa  perfonne  entreprit  de    ûp-. 
reculer  kj  ggrues  de  TEmpire  français. 
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Les  Frifons  jufqu'alors  indomptés,  & 
les  Saxons  qui  dans  l'anarchie  des  pré- 
cédentes guerres  civiles  s'étaient  pro- 
curé l'indépendance ,  oferent  braver 
la  puiflance  formidable  qui  les  mena- 
çait. On  en  vint  à  une  bataille  rangée 
où  les  Français  victorieux  firent  pro- 
mettre aux  A' aincus  de  reconnaître  leur 
*  M,iî,  Empire.  Un  hiftorien  *  qui  vivait 
à"peu-près  dans  le  même  tems  dit  à 
cette  occafion  que  Pépin  fe  foum.it  la 
Frife  citérieure;  ce  qui  fait  préfumer 
que  les  Frifons  pouvaient  dans  les  der- 
niers troubles  s'être  avancé  en  deçà 
du  Rhin.  On  voit ,  en  effet ,  fui  van  t 
le  témoignage  d'anciens  hilloriens,  que 
tout  le  païs  le  long  de  la  côte,  jufqu'à 
Schalthdm  près  d'Anvers  à  l'embou- 
chure de  l'Efcaut  fut  compris  fous  le 
nom  commun  de  Frife.  La  fuite  de 
l'hiftoire  va  nous  apprendre  qu'Utrecht 
refta  encore  quelque  tems  fous  la  mê- 
me domination. 
wiikbrord  Pcpin  n'était  pas  moins  zélé  pour 
proche  en  étendre  le  Chriftianisme.  Il  chargea 
^"^^•_  Willebrord  de  le  prêcher  aux  Frifons. 
Ce  nouvel  apôtre  avait  fuccé  en  An- 
gleterre ,  fa  patrie ,  les  maximes  les  plus 
outrées  fur  la  puifiance  du  pape.  Afin 
d'ériger  \m  Evêche  ou  un  Archevêché 
relevant  immédiatement  du  fiège  de 
Rome ,  il  fe  rendit  auprès  de  Sergius 
I,   &  fe  fit  facrer  Evêque  des  Frifons 
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fous  le  nom  de  Clément.  On  dit  que,- 
foit  avant  foit  après  ce  voyage,  étant 
venu  dans  Pile  de  Walcheren ,  il 
trouva  les  infidèles  profternés  aux  pieds 
d'un  Mercure  adoré  fous  le  nom  de 
W'odan  ou  Godan ,  ce  qui  enflamma 
li  fort  Ton  zèle,  qu^i:  brifa  la  ftatue, 
&  reprocha  vivement  aux  Idolâtres  leur 
infidélité.  On  ajoute  qu'un  Minifire 
ou  Serviteur  de  PEdole  prit,  en  vrai 
payen,  le  parti  de  Ton  Dieu  outraçé. 
Il  tombe  fur  PApotre  du  Seigneur  & 
lui  décharge  un  coup  de  Sabre  lur  la 
t'}te  ;  mais  ce  forcené  fut  bien  puni  ; 
car  le  Diable  le  faiilt,  le  tourmentai; 
le  précipita  au  bout  de  3  jours  dans  le 
goufre  infernal.  Le  Saint  au  contraire 
ne  manqua  pas  d'être  gucri  prompte- 
ment  &  radicalement. 

Non  contens  de  s'oppofer  de  toutes  rucinn.ns 
leurs  forces  à  la  prédication  de  Tévan-  J-J^^^^  ''" 
gile,  fans  confidérer  qu'elle  était  fuu- 
tenue  par  Pépin,  les  Frifons  fe  mirent 
à  faire  des  courfes  fur  les  frontières 
des  Français.  Il  paraît  même  qu'ils 
s'étaient  affociés  un  certain  Lvcrard 
Seigneur  d'un  certain  Bourg  ou  terri- 
toire nommé  /■'//?,  fitué  dans  la  Bctu- 
\ve.  Ce  qui  cft  vrai ,  c'eft  que  cet 
Everard  eft  accufé  dans  des  Chroniques 

authentiques  de   s'être  ligué   avec   \^s 

infidèles,    nom  qui  ne  peut  convenir     . 
qu'aux  Frifons.  Pépin  vint  les  attaquer    ^DJ' 
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près  du  fort  de  Dorefl:ad,  c'eft-à-dire 
Duurftede  fur  ie  Rhin.  Le  combat 
fut  long  &  farglant,  maïs  enfin  les  Fri- 
fons  furent  enfoncés  de  toutes  parts  Se 
Radboud  alla  fe  cacher  précipitam- 
ment au  fond  de  la  Frife.  On  penfe 
que  la  ville  ou  citadelle  d'Utrecht  tom* 
ba  alors  entre  les  mains  des  Français 
Il  pf.raît  cependant  que  la  guerre  fe 
termina  par  un  traité,  puifque  peu  de 
tems  après  on  trouve  (Srimoald  fils  de 
Pépin  marié  avec  Theudefmd^  fille  du 
Rci  Radboud. 
Progrès  La  Religion  des  Vainqueurs  fut  pré- 
des  Mif-     ç]^^g  ^YQQ  fécurité.    Des  Eîilifes  bâties 

. de  tous  cotés  a  YJaardingen,  Petten, 

o     Heilo,  où  l'on  trouve  encore  un  puit  qui 
•    porte  le   nom  de    S.   Willebrord,    à 
.L)uurfi:ede,   Woudrichem ,    Riswyk, 
Hagefi:ein,   Zandwyk,    Malfen,    Ôud 
Heïifden  ,   Schoonderwoerd ,  Arkel  , 
tous  endroits  de  la  Frife ,  prouvent , 
fi  les  chroniques  difent  vrai ,  que  les 
armes  de  Pépin  donnèrent  pour  cette 
fois  beaucoup  d'efficace  à  la  prédica- 
tion.    On  attribue  au    même  Wilie- 
brord  bon  nombre  d'.-  miracles  aulTi  "a- 
mufans  qu'incroyables.    Il  eft  fâcheux 
que  des  critiques  durs  6c  atrabilaires, 
âufii  bien  chez  les  Catholiques  que  chez 
les  Protefi:ans ,  aient  relégué  toutes  ces 
fortes  d'avantures   merveilleufes   avec 
les  clùmères  des  lutins  &  des  revenons. 
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Les  foirées  d'hiver  n'en  font  devenues 
que  plus  longues  &  plus  accablantes  ! 
Elles  étaient  "fi  courtes  fi  délicieufes 
dans  le  bon  vieux  tems! 

Grjmoald  étant  à  Liège  dans  Tégli- CnmoaW 
fe  de  St.  Lambert,  où  il  fuifait  fa  prie-  ^^"""'  '  . 
re ,  fut  aflaflfiné  par  Rangaire  le  Frifon    ^ 
garde  du  Roi  Radboud.    On  dit  que     L  ^  4» 
la  Princefle  Theudelinde ,  incitée  foit 
par  Ton  père  foit  par    quelque  auO'e 
motif    d'animofité   contre    fon    m«ri , 
avait  fuboiné  le  Scélérat,  qui  lui  por- 
ta le  coup.     On  ignore  ce  qu'^elle  de- 
vint dans  la  fuite;   mais  on  fait  que 
Pépin  fit  périr  par  les  tourmens  tous 
ceux  qui  avaient  trempé  dans  la  mort 
de  fon  tils.    Théoba'de  fon  petit  fils 
quoiqu'enfant  fut  nommé  Maire    du 
palais.    Mais  dès  que  la  mort  eut  en- 
levé Pépin ,  ce  qui  arriva  quelques  mois 

après ,  Pledrude  fa  veuve  entreprit  de 
gouverner  les  trois  Royaumes  en  qua-  7  ^ 5« 
lité  de  régente  de  TÎieobalde.  l.cs 
peuples  fe  rév^olterent;  ils  élurent  pour 
maire  du  Palais  un  Seigneur  nommé 
Rainfîuy  ;  qui  trouvant  dans  Charles 
Martel  un  concurrent  aufll  redoutable 
par  fa  naiflance ,  (il  était  fils  naturel 
de  Pépin,  &  pouvait  lui  fuccèder  fui- 
vant  Tufagc  de  ces  tcms-là  ,)  foit  par  fes 
qualités  héroïques,  fit  alliance  avec 
Radboud  animé  d'ailleurs  contre  toute 
Ift  race  de  Pépin. 

E4 
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Tbioboua        Charles  s'étant  préienté  aux  Frifbng 
qr,'ê.:r  de    près  de  Cologne ,   fut  battu  ,    &  une 
cimiies.     grande  partie  de  les  foldats  palliée  au 
""■;;     fil  de  Pépée.    Rainfroy  à  la  tête  des 
7^6.    troupes  de  Chilperic  IL    entra   aufi]^ 
tùt  dans  la  foret  des  Ardennes.    Elis 
s'étendait  alors   dans   la   Flandre  ,   le 
Luxembourg ,  une  partie  de  la  Gueldre, 
le  Brabant ,  &  Ton  dit  que  le  bois  de 
Sonien  près   de   Bruxelles  en   efl:  un 
Le  Frifons  ^^^^'     Rainfroy   la    traverfa   &   vint 
iuipiis.      rejoindre  les  Frifons  triomphans.    Pen- 
dant que  les  confédérés  fe  répandaient 
çà  &  là  fans  précaution  ,  Charles  tom- 
ba tout-à-coup  fur  eux  ,  à  Amblef  près 
de  r abbaye  de  Stablo  dans  le  païs  de 
Liège  ;  ils  furent  entièrement  diillpés. 
Cette  victoire  fnt  le  coup  décifif.    De- 
puis cet  époque  Charles  Martel ,  à  for- 
ce d'héroiÛTxe  &  de  prudence  ,  parvint 
bientôt  à  fe  rendre  maître  de  l'état, 
c-om.me  fon  pcre  l'avait  été. 
rovivsr-         Radboud  fut   obligé   de  fe  fonmet- 
îi"-'*-'=  ,    tre,  &  Ton  penfe  qu'il  promit  d'em- 
îii?î;quée.    braner  la  religion  chrétienne.      V\  ol- 

fran  Evéque  de  Sens  fit  même  le  voya- 

'7  10.    gs  de  Frife.    Les  travaux  apoftoiiques 
*  de    ce  Prélat   eurent   les  plus  grands 

fuccès  ,  une  mjjltitude  prodigieufe 
courut  au  baptême.  Le  Roi  même , 
dont  un  des  fils  venait  de  fe  conver- 
tir ,  fe  préfenta  fur  les  fonds.  Il  y 
entrait  déjà ,  lorfc[ue  fe  retoiijAaiit  tout- 
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è-coiip ,   il  demanda  à  Wolfran   quel 
était  le    deftin  du  grand    nombre  ds 
fes  illuftres  ancêtres  décédés  avant  lui. 
Etants  morts  fans  baptême ,   répondit 
le  Prélat,     vous  devez  les    croire  in- 
failliblement damnés.     Alors  Radboud 
retira  le  pied  de  la  cuve;  „ j'aime  mieux 
„  rcpliqua-t-il  aller  avec  mes  pères  dans 
5,  le  paradis  peuplé  deWodan ,  que  d'é- 
„  tre  au  ciel  avec  une  poignée  de  vos 
„  chrétiens."  ^^^oltran  fe  retira  j  &  Rad- 
boud ,  conflimé  depuis  plufieurs  années 
par  une  maladie  de  langueur ,  mourut 
trois  jours  après.    Les  Chroniques  at- 
tribuent  cette  mort  au  Diable    à  qui 
il  s'étoit   voué.     Il  eft  fingulier    que 
l'erprit  malin  entendit  toujours  11  mai 
fcs  propres  intérêts. 

L'évangile  fit  enfuite  de  tous  côtés  ^  r^fe* 
des  conquêtes  fur   l'idolâtrie,   on  re-d'Ucrecht. 

levait  les  églifes  renverfées  ,   &  Wil- 

iebrord  jettait  les  fondemens  du  fiège  y  2  2» 
épifcopal  d^'Utrecht  devenu  le  centre 
de  cette  mifTion.  Pour  la  rendre  flo- 
rilfante  Charles  n'épargnait  pas  les  li- 
béralité. Il  accorda  en  722  à  un  mo- 
raftcre  bâti  dans  Tenceinte  d'Utrecht, 
tous  les  revenus  qui  devaient  entrer 
dans  le  fifc ,  foit  du  dedans  /oit  des 
environs  de  la  ville,  les  pâturages  de 
Gravmin^en^  le  village  ou  château  de 
Tcthna  ,  avec  les  manfes ,  tçrrcs  ,  ca^ 
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Traces,  maifons,  hcibitans  ferfs  ou  li- 
tes ,  les  bois ,  arbres ,  eaux ,  canaux , 
troupeaux  avec  les  pafteurs  de  l'un 
ou  l'autre  fexe.  La  formule  porte  que 
c'eft  pour  racheter  Tes  péchés  &  ga- 
gner le  ciel.  Dans  une  autre  dipiô- 
me,  où  Ton  donne  à  Péglife  confa- 
crée  à  Utrecht  fous  le  nom  du  Sau- 
veur &  de  la  Ste.  Tierge ,  tous  les 
biens  confisqués  au  Seigneur  Everard 
dans  la  Bétuwe,  on  dévoue  au  cour- 
TOUX  célefte  quiconque  olera  y  contre- 
venir ,  on  lui  fouhaite  la  damnation 
&  que  la  terre  s'entr'ouvre  pour  l'en- 
*/?:f/#î:25.  gloutir  tout  vivant  coirune"  Dc'than  , 
^^*  &  Ab^Ton  *.    On  voit  qu'outre  la  ju- 

lifdiciion  civile  &  ecciéfiaftique.,  les 
Evêques  acquérant  par  les  conceffions 
des  droits  illimités  fur  la  perfonne  de 
ceux  qu'on  leur  tranfportait ,   comme 
des  troupeau::?  de  brebis ,  ils  étoient  en 
état   de  s'élever   infenfiblement   à  la 
puilfance  énorme ,  dont  nous  les  ver- 
ions  enfuite  revêtus.    Dans  ce  tems-là 
une  métairie    comiprenait ,    avec    les 
immeubles,  les  befliaux   &  les  efcla- 
ves  qui  la  mettaient  en  valeur, 
itévoîte        Tandis  que  la  bravoure  de  Charles 
fuus^pop-'  Martel  fauvait  la  France   &  l'Europe 
pcn.         des  armes  mufulm.anes  fous  l'effort  de»- 

quelles  étaient  déjà  tombées  toutes  les 

7^2.   proyinces  méridionales  depuis  ks  Pi-. 
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î'enées  jurqu'aux  Alpes  (*);  les  Fri- 
fons  profitaient  de  cette  diverfion  pour 
fe  réunir  fous  Poppon  fuccefleur  de 
Radboud.  On  ignore  les  motifs  de 
leur  révolte.  Amoureux  de  la  liberté 
jufqu'à  renthoufiafme ,  peut-être  s'i- 
maginaient-ils  qu'on  voulait  les  lier  au 
joug  par  le  chriftianifme  ;  allarmés 
peut-être  de  Taccroiffement  formidable 
de  la  puilTance  des  Français,  ils  le 
jetterent,  faivant  Tancienne  coutume 
des  Germains,  fur  !a  frontière  &  exer- 
cèrent par-tout  des  hoftilités  atroces. 
Charies  Martel  vole  auffitôt  contre- 
eux/*mais  par  un  nouveau  trait  d'ha- 
bile capitaine, il  crut  ne  pouvoir  domp» 
ter  des  peuples  fi  indociles ,  qu'en  por- 
tant la  guerre  dans  le  cœur  de  leur  païs. 
Une  flotte  bien  armée  s'avança  le  long 
des  côtes  à  TEft  du  Zuiderzée  par 
le  lac  de  Borndiep  entre  POllergo  & 
le  Weftergo,  où  la  mer  avant  la  con- 
ftrudion  des  digues  pénétrant  bien 
avant  dans  les  terres,  formait  vrai- 
femblablcment  deux  pcninfules  aux- 
quelles les   auteurs   du   tems  donnent 


(*)  Si  ce  vaillant  homme  n'avait  pas  ar- 
rêté cet  impétueux  torrent  (  dans  la  célèbre 
journée  de  Poitiers)  dit  un  auteur  fertile  en 
faillies  i  on  verrait  peut-être  aujourd  hui  au- 
tant de  Turbans  en  France  (j'ajoute  en  iiU'» 
lope,)  ou  en  Afie. 

E6 
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rrilbrs/'^'  ^^  ^^^  d'Iles.    Les  Frifons  incapables 

__1'1_* de  foiitenir  l'attaque  impétiieufe  d'u- 

_    /T     lie   armée    fi    bien  commandée,   font 
i-^    '    enfoncés  de  toutes  parts  avec  un  hor- 
rible carnage  ;  Poppon  périt  les  armes 
à  la  main.    Knfuite  les  vainqvreurs  par- 
courant tout  le  pa'fs  le  fer  d'une  main , 
le   flambeau  de  Tautre,  pillent,  brû- 
lent ,  renverfent  temples ,  idoles ,  bois 
facrés  ,  &  après  avoir  foumii   tous  les 
peuples ,  ils  rentrent   dans  leurs   vaii- 
féaux  gorgés  de  butin. 
Tfcflament      Cette  révolution  était  favorable  à  la 
ïrord.        pîédiCation  de  l'évangile;  mais  Wille- 


brord  n'eut  pas  le  tems  d'en  recueil- 

m^j     lir  les  fruits;  il   mourut  l'année  Hii- 

^*'^*    vante     dans    l'Abbaye     d'Epternach 

qu'Irmiine  fille  de  Dagobert  II.   avait 

-  bâti  &  doté  auprès  de  Trêves.    Le  tel^ 

tament  ,  que   ce  ferviteur  de  Dieu  a 

laifi'é,  montre  que  fes  travaux  apciloli-- 

ques  n'avaient  pa.>  été  fans  récompen- 

fe  dans  ce  monde.    Des  domaines  im- 

nienfes,  des  terres  de  la  plus  vafte  é- 

tendue,  des  villages  entiers  ,  des  droits 

de  péage  qu'il  légua  à  fon  abbaye  dans 

la  Gueldre ,  le  Brabant  &  fur-tout  en 

Hollande  font  connaître  la   piété  du 

fiècle ,  &  le  déOntéreffement  des  con- 

Yertiflèurs. 

Mort  (te:        Charles  Martel  mourut  fans   avoir 

îr^'lrrlfi^      ôfé  prendre  le  nom  de  Roi  après  avoir 

gouverné  en  fouvexain  pendant  vingt? 


Cartel. 
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cînq  ans,  laiflânt   ^a  réputation   d'un 

Prince  auffi  vaillant  que  politique.  74 1, 
Les  Eccléllaftiques ,  dont-il  avait  fou- 
vent  diftribué  les  richefles  exorbitan- 
tes à  Tes  foldats  &  à  Tes  capitaines  n'en 
ont  pas  jugé  fi  favorablement.  Il  ne 
fut  félon  eux  qu'un  tiran ,  il  fut  dam- 
né en  corps  &  en  ame;  car  fon  tom- 
beau ayant  été  ouvert  on  n'y  trouva 
qu'un  horrible  dragon  qui  en  fortit 
avec  une  fumée  puante.  On  i'avoit 
vu  même,  en  révélation  fans  doute, 
tourmenté  par  les  diables  dans  les  en- 
fers. Cependant  fon  autorité  fe  trou- 
va fi  bien  établie  à  fa  mort  qu'il  ne 
s'éleva  pas  la  moindre  contradiction 
dans  le  partage  que  fcs  deux  fils  Car- 
loman  &  Pépin  le  firent  de  l'Empire 
Français. 

AVinfrid  était  un  moine  Anglais  ou^^V'''^oti 

F^    rr  ■               •    j  *      1                                           Boniiace. 
collajs ,   qui  des  les  commencemens . 

de  a.  prédication  avait  abordé  en  Fri~ 
fe,  &  s'était  même  arrêté  quelque  74^* 
tems  à  Wyk  te  Duurftede»  S'étant 
delà  rendu  à  Utrecht ,  il  avait  inu- 
tilement tenté  de  convertir  le  Roi 
Radboud.  Toute  l'Allemagne  devint 
enfuite  le  théâtre  du  zè'e  de  Winfrid. 
II  fit  plufieurs  voyages  à  Rome.     Le  * 

Pape  le  nomma  Pafteur  univerfel  de 
toute  la  Germanie,  enfuite  Archevê- 
que de  Maycncc  fous  le  nom  de  Bo- 
nifacc.  Pépin  l'ayant  chargé  de  pour- 
i^  7 
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voir  l'F^life   d'Utrecht  d'un   Evoque 
après  la  mort  de  Wiîlebrord ,  il  avoit 
facré  &  inftallé  Grégoire  de  Trêves , 
âflli  d'une  famille  royale.    Les  lettres 
de  Boniface  font  voir  combien  le  nom- 
bre des  chrétiens  était  petit  dans  ces 
cantons  en  comparailbn  de  celui  des 
Tnécréans    Eh  quel  cbriftianifme  !  On 
voyait  les   prêtres   tantôt  baptifant  à 
la  manière  des  chrétiens ,  tantôt  im- 
molant des  boucs  &  des  taureaux  aux 
dïffttmT-  <^ivinités .  payennes.    On  mangeait  des 
me  en"      chalrs  immolées,  &  on  croyait  les  pi:- 
Frife.        jifier  par  le  figne  de  la  croix  ;  il  y  a- 
vait  même  des  chrétiens  qui  vendaient 
leurs  efclaves  pour  fervir  à  d'horribles 
facrifices.    On  leur  reprochait  comnie 
un  crim.e  exécrable  leur  coutume  de 
manger  du  cheval  &  du  lard  cuit  ou 
crû.    Ils  avaient  peu  de  prêtres;  en- 
core étaient-i  s  adonnés  aux  plus  énor- 
mes débauches ,  à  un  concubinage  pu- 
blic.   Il  s'était  m.ême  trouvé  un  prê- 
tre qui  avait  baptifé  :  In  nomlne  patrla 
&  fUla ,  &c.   8c  Boniface  avait   eu  la 
bonhommie    de  rebaptifer   tous   ceux 
fur  lefqueis  on  s'était  fervi  de  cette 
formule.      C'eft  envain  qu'on  tentait 
d'empêcher  des  prêtres  &  des  Evêques 
de  s'adonner  aux-  exercices  de  la  chaf- 
fe  fi  oppofés  à  la  modeftie  cléricale  ; 
pluOeurs  même  allaient  à  la  guerre  con- 
tre les  cjarétiens  aulli  bien  que  contre 
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les  infidèles.  Ccft  à  cette  conduite 
fcandaleufe  que  le  Pape  Zacharie  ne 
fait  pas  difficulté  d'attribuer  les  victoi- 
res que  les  payens  remportaient  de 
tems  en  tems  fur  les  chrétiens.  Quel- 
ques prêtres  vagabonds  exerçaient  leur 
miniftere  fans  ordination  légitime  ou 
fans  Taveu  des  Evêques.  Trois  efpè-* 
ces  d'iiéréfiarques ,  Adalbert,  Clément 
&  Samfon  femaient  des  dogmes  nou- 
veaux &  racontaient  des  vifions.  Bo- 
niface,  pour  réprimer  ces  abus  &  ces 
erreurs,  les  fit  attaquer  &z:foudroier  dan  s 
plufieurs  alfemblées  eccléfiafiiques  & 
nationales  où  il  préfidait  toujours.  Les 
erreurs  tombèrent  par  leur  abfurdité, 
mais  les  défordres  ne  purent  être  dé- 
racinés de  long-tems. 

D'un  autre  côté  Boniface  s'attachait 
à  faire  des  proféiites  par  la  perfuafion. 
Daniel  Evéque  de  Winchefter  lui  don- 
ne dans  fes  lettres  plufieurs  avis  fur  ce 
fujet.  ,,  Accordez ,  dit-il,  aux  Ido- 
„  làtres  la  généalogie  de  leurs  Dieux. 
„  Demandez  leur  enfuite  fi  ces  Dieux 
,,  peuvent  avoir  été  hs  créateurs  du 
5,  monde  ?  s'ils  fe  font  engendrés  les 
„  uns  les  autres?  ou  ces  Dieux  pou- 
„  vaient-ils  ^tre  logés  avant  la  créa- 
„  tion?  Pourquoi  leur  facrifiant  pour 
,,  les  biens  temporels,  ils  font  fi  pau- 
„  vres  ,  pendant  que  les  chrétiens  poC- 
jy  fédent  ces  terres  fertiles  en  bled , 
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„  huile,  vin  &  toutes  fortes  de  pro- 
„  ductions  1  Faites  leur  confidércr  la 
,,  vafte  étendue  du  monde  chrétien  en 
5,  comparaifon  duquel  ils  font  fi  peu 
„  de  cl:»ore ,  que  leur  religion  aiitre- 
5,  fois  dominante  a  été  fubjuguée  à  la 
5,  prédication  de  l'évangile»"  De  pa- 
reilles raifons  étaient  fans  doute  fpé- 
cieufes  pour  des  Barbares ,  &  les  em- 
barraflaient  jufqu'à  ce  que  l'habitude, 
feul  afcendant  de  tels  peuples ,  les 
eut  accoutum.és  au  chrlftianifme.  Mais 
quelle  dialectique  à  attendre  d'un  fiè- 
cle  où  l'imprimerie  n'étant  pas  inven- 
tée ,  la  difette  du  parchemin ,  la  rare- 
té des  Copiftes  rendaient  les  livres  fi 
ehers  &  fi  peu  communs  qu'un  pafteur 
pouvait  à  peine  fe  procurer  une  bible. 
Boni  face  était  un  génie  fupérieur  du 
fiècle  ;  c'efc  cependant  lui  qui  dénon- 
ça Virgile  miflionaire  de  Germanie , 
&  qui  le  fit  condamner  comme  un  héré- 
tique ,  parce  qu'il  plaçait  d'autres  hom.- 
mes  dans  la  partie  du  globe  oppofée  à 
celle  que  nous  habitons ,  c'eft- à-dire  qu'il 
foutenait  qu'ily  avait  des  antipodes. 
Xc5  Saxons  Pendant  qu'une  partie  du  nord  était 
?^sv^in-  ^  peine  demi  chrétienne,  tout  le  refte 
tu?V'^'^'  reftait  encore  plongé  dans  les  ténèbres 

. dupaganilme.    Tels  étaient  les  Saxons 

^47,    toujours  impatiens  du  joug  des  Fran- 

^^^*    çais.    Yaincu  par  C-arloman ,  Didéric 

leur  CJief  fe  ligua  enfaite  avec  Kaci- 
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boud  Seigneur  de  la  Bafle  Frife,  frère 

de  Gondebaud  qui  avait  fuccedé  à 
Adgille ,  frère  dePoppon  dont  nous  a-  74^' 
Yons  parlé.  Les  deux  Rois ,  Pépin  & 
Carlo-man ,  ayant  réunies  toutes  leurs 
forces ,  marchèrent  contre  les  deux  na- 
tions révoltées.    La  victoire  des  Fran- 


çais  fut  des  plus  complettes.      Il  faut    ^    /r 
croire  que  les  Frifons  négocièrent  un     *  "»    * 
traité  avec  les  Français  ,  puifque  après 
Tabdication  que  fit  Carloman  du  Du- 
ché d'Auftrafie  pour  aller  fe  faire  moi- 
ne dans  la  folitude  du  Mont  CaOln  ,LcsFri- 
on  les  voit  combattre  fous  les  drapeaux  b^"tc"c°^ 
des  Français,  &  contribuer  à  une  vie- pour  les 
toire  où  les  Saxons  qui  avaient  brûlé  ^'^=*'"'f'^« 
plus  de  trente  églifes  dans  l'Evêché  de 
bonifacc ,  furent  taillés  en  pièces  ou 
faits  prifon  ni  ers,  leur  pa'is  mis  à  feu  & 
à  fang;  &  un  grand  nombre  baptifé  pour 
éviter  la  more  ou  Tefclavage. 

Pépin  furnommé  le  Bref,  voyant  toute  ^^"p^oî 
Tautorité  concentrée  dans  fa  perfonne&i'ncripaf 
entreprit  de  détruire  Tantique  refpeét^^"^''^^"*^' 
que  les  Fran  ais  confervaient  pour  le 
fang  de  leurs  premiers  Rois,  Il  commen-    75 1  • 
ça  par  s'^aiTurer  les  fuiTrages  des  grands , 
&  par  gagner  tous  les  Eccléfiaftiques  en 
leur  faifant  reftituer  une  partie  des  biens 
que  fon  père  leur  avait  ôté  (  ♦  ^.    Le 


(*)  Un  cap.tubirc  de  75^5.  (art.  30.)  ei^ 
icmarquablc.     On  ccûdanme  k  h  Bailoruàî 
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Pape ,  dont  les  décifions  pouvaient  êtfc 
d'un  grand  poids  f^.ir  l'efprit  de  la  mul- 
titude ,  ayant  déclaré  qu'il  était  conve- 
nable de  donner  le  titre   à  celui  qui 
avait  l'autorité,  Childeric  III.  dernier 
Roi  du  fang  de  Clovis  fut  razé  &  en- 
fermé avec  Ton  fils  dans  un  monafte- 
re.     Pépin  fe  fit  proclamer  folemnel- 
lement ,  &  l'illuftre  Bonifp.ce  qui  avait 
été  l'ame  de  cette  révolution ,  le  facra 
dans  l'Eglife  de  Soiflbns.    Voilà  le  pre- 
iliier  exemple  d'un  Roi  des  Français , 
fe  faifant  oindre  à  l'exemple  des  Rois 
d'IfraeL     Cette  onction  était  propre  à 
infpirer  à  des  peuples  fup^rftitieux  une 
forte   de  vénération  religieufe.     C'eft 
fifahmjî,  ^^^^^1  ^'^^^  ^^  perdit  la  cérémonie  anti- 
furk:ris,'  quc  &  gucrricre  d'inaugurer  les  Rois 
£.103.      gj^  les  pi'omenant  fur  un  bouclier  au- 
tour de  letu-  camp.    ,,Yoilà  le  germie 
de  cet  orgueilleux  délire  qui  fit  con> 
mettre   aux  Eccléfiaftiques  tant   d'at- 
Ti^uriHift.  tentats   contre    l'autorité    temporelle, 
friofii*.   Comme  les  Evêques ,    en  impofant  la 
couronne ,  f^m^blaient  la  donner  de  la 
part  de  Dieu  ,   ils  prétendirent  qu'ils 
pouvaient  auffi  l'ôter,  juger  &  dépo- 
fer  leurs  Souverains.     Ce  ne    furent 


.  tout  Ecdéfiaftîque  &  tout  Moiue  qui  vien- 
dra à  la  cour  porter  des  plaintes  contre  fon 
lîvêque  ou  fon  Abbé. 


pîus  d^humbles  pafteurs ,  modeftement 
aflls  dans  les  conciles  fur  des  ftales  de 
bois  ,  un  cierge  à  la  main;  c'était  de 
nouvelles  puiflances  ,  armées  de  la  fou- 
dre ,  portées  fur  les  orages  &  les  tem- 
pêtes qu'elles  excitaient  dans  Tétat , 
&  qui,  fe  croyant  le  front  dans  les 
cieux ,  foulaient  les  Sceptres  d'un  pied 
fuperbe ,  les  rendaient  _,  ou  les  diftri- 
buaient  à  leur  gré." 

C'eft  ainfi  que  les  Saints  d'alors  neDibatfur 
craignaient  pas  de  s'immifcer  dans  les  J^jn  d?rE^ 
affaires  politiques  les  plus  délicates.  On  vCché  d'Ua 
avait  vu  quelque  tcms  auparavant  àLep-  trccU;. 
tines  le  même  Boni  face  entraîner  par 
fon  éloquence  toute  une  afiemblée  d'E- 
vêques,  &  leur  perfuader  de  céder  à 
Pépin  une  partie  des  biens  de  Téglife 
pour  l'entretien  des  troupes.  Il  fa* 
vait  combien  la  faveur  &  le  crédit  de 
fon  Souverain  pouvait  contribuer  au 
fuccès  de  fes  prédications.  On  voit 
aufll  dans  un  débat  qu'il  eut  avec 
Uildegaire  TEvéque  de  Cologne  au 
fujet  de  l'Evêché  d'Utrecht,  dont  tous 
deux  revendiquaient  la  jurifdivStion, 
u'il  n'était  pas  moins  jaloux  de  fe» 
roits  pontificaux.  On  ignore  le  réful- 
tat  de  ce  différend  ;  mais  on  trouveaprès 
la  mort  dc^  deux  parties  le  fiège  d'U- 
trechtfoumis  à  la  métropole  de  Cologne. 
Cependant  la  propagation  de  l'évan- 
gile était  la  paiTion  dominante  de  Bû* 


^ 
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rieraierc  niface.  Entrainé  par  un  zèle  dont  Côn 
ni!l'f-!l'^^  âg°  ^^ès  avancé  ne  put  ralentir  l'ar- 
«nFriu:.  cîeur ,  il  enurepiit  une  nouvelle  miffion 
dans  la  Frife.  Les  progrès  qu^elle  fit 
allarraerent  ceux  qui  prenaient  à  cœur 
l'ancienne  religion.  Un  jour  que 
campjé^  à  Dokkum,  Boniface  attendait 
les  Néophites  qui  devaient  s'aflembler 
pour  recevoir  la  confirmation,  une 
troupe  de  payens  fondit  tout- à-coup 
fur  lui  &  fur  ceux  de  fa  fuite.  Soit 
pour  attirer  un  peuple  grufîler  par 
réc'iat,  ibit  qu'on  voulut  prendre  fes 
fûretés  dans  un  climat  inconnu  &  bar- 
bare ^  foit  par  un  fafte  ordinaire  aux 
riches  pré.ats  de  ce  fiècie,^  le  Saint 
Apôtre  avait  à  fa  fuite  un  train  bril- 
lant,  des  tentes  drefilées,  &  des  gens 
armés.      Quelques  -  uns  voulurent"^  re- 

» — pou  fier  la  force  par   la   force,  mais, 

7  s 4.  accablés  par  la  multitude,  ils  furent 
^^*'  niartirifés  à  leur  corps  défendant. 
Tous  périrent  au  nombre  de  5.^,  par- 
mi lefquels  on  compte  un  nommé 
Eoban  qu'on  croit  avoir  été  Lvê- 
que  d'Utrecht.  Tout  ce  qui  fe  trouva 
dans  le  camp  &  dans  Jes  bateaux  de- 
vint la  proie  des  Barbares.  Avides 
de  butin  &  n'ayant  trouvé  dans  quel- 
ques coiTres  que  des  livres  dont-ils  i- 
gnoraient  ou  méprifaient  Trfage  ,  ils 
les  jetterent  dans  les  marais.  On  pré- 
tend cependant  en  ^yqïï  reu'ouvé*  ^ 
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faurés  trois  qui  furent  portés  avec  le 
corps  de  Boniface  dans  Tabbaye  de 
Fulde  qu'il  avait  fondée  au  païs  de 
Eefle.  *  Cette  abbaye  n'était  d'abord '^-^^^f- '< 
qu'une  églife  couverte  de  chaumes  ;  ifi^'''*' 
c'eft  aujourd'hui  une  Principauté;  il 
faut  être  gentilhomme  pour  être  Moi- 
ne; l'Abbé  eft  fouverain  depuis  long- 
tems  &  Evcque  depuis  1753. 

Les  Chrétiens  du  païs  veng'erent 
cruellement  la  mort  de  Boniface. 
-Ayant  à  leur  tête  un  des  Gouverneurs 
de'  la  France  Orientale,  ils  traverfe- 
rent  les  Lauwers,  ravagèrent  les  champs 
des  infidèles,  firent  main  bafife  fur  tous 
ceux  qu'ils  foupçonnèrent  d'avoir  trem- 
pé dans  le  meurtre ,  em.menerent  leurs 
femmes,  leurs  cnfans,  leurs  efclaves. 
On  raconte  aufil  que  Radboud  IL,  qui 
régnait  alors  à  l'Eft  des  Lauwers , 
foupçonné  d'avoir  fufcité  la  perfécu- 
tion  n'échappa  à  leur  fer  vangeur 
,qu'en  fe  fauvant  dans  le  Jutland. 
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CHARLEMAGNE. 

JL  Epin  laiffa  tous  Tes  Etats  à  Tes  deuî 
fils.  Cari  ou  Charles,  connu  enfuite 
fous  le  nom  de  Charlemagne,  étant 
devenu ,  par  la  mort  fubite  de  Ton 
frère*  feul  maître  de  toute  la  Mo- 
narchie, marcha  contre  les  Saxons  gua 
ion  père  avait  vaincu  pour  la  troifiè- 
me  fois ,  qu'il  avait  foumis  à  un  tri* 
but  de  2 00  chevaux ,  mais  qui  n'ca 
étaient  pas  moins  toujours  prêts  à  bri- 
fcr  le  joug  dès  que  le  Vainqueur  était 
éloigne.  Leur  camp  d'Heresbourg  fut 
forcé  ,  leur  idole  appellée  Irmanfœule , 
ce  qui  fignifie  colomne  d'Irman,  dé- 
truite, tout  le  païs  ravacré  jufqu'au 
Wéfer  &  les  peuples  contraints  de  fe 
foumcttre  en  livrant  douze  otages. 

Ils  reprirent  bientôt  les  armes.  Cha- 
que année  fut  fignalée  par  de  nouvel- 
les révoltes  &  d'afireufes  incurfions. 
Quelquefois  battant ,  fouvent  battus , 
on  les  voyait  courir  au  baptême  pour 
fléchir  leurs  vainqueurs,  brifer  leurs 
fers  avec  la  même  facilité,  rétablir 
leurs  idoles  &  ravager  les  frontières 
dès  que  les  troupes  étaient  éloignées 
de  leur  voifuîage',     L^  Frife  fut  auiD 


le  théâtre  de  leurs  cniantéj.  Intrcxîuits ,  ^^^;;'f* 
à  ce  qu'en  prétend ,  par  le  Roi  Rad-  ^'^^'''^^^' 
boud  dans  le  territoire  de  Gundebold 
ion  frère,  ils  commirent  les  plus  gran-    •  i^* 
des  barbaries  par-tout  où  ils  portèrent 
leurs  pas.    Ils  s'avancèrent  enfuite  vers 
le   Rhin,  dévafterent  &  brûlèrent  la 
ville  &  réglife  de  Deventer.    Une  dé- 
faite des  plus  fanglaiites  qu'ils  effuye- 
rent  fur  les  bords  de  TEider  ne  fit  que 

fulpendre   leur    inquiétude  guerrière. 

Witikind  le  principal  de  leurs  chefs,  '782» 
fcénie  ardent,  intrépide,  fécond  en  rei-  ' 
fources  ne  tarda  pas  à  rallumer  le  flam- 
beau de  la  révolte.  Les  églifes ,  qu'on 
avait  commencé  à  conftruire  dans  leur 
paï^ ,  furent  jettées  à  bas ,  les  million- 
naires expulfés  ou  mafTacrés.  Willi- 
had  qui ,  quelque  tems  auparavant, 
evalt  prêche  l'évangile  dans  la  Frife 
orientale  (♦),   &  delà  avait   été  en-- 


(  ♦  )  Arrivé  chez  Ici  Frifons  d'au-delà  du 
"Lau\rer$ ,  quelques  -  uns  voulaient  le  faire 
mourir  comme  un  impie  qui  parlait  contro 
les  Dieux;  d'autres  plus  raifonnables  leurdi-. 
rcnt  :  nous  voyons  que  cet  homme  n'eft  cou- 
pable d'aucun  crime  ,  &  nous  ne  favons  fi 
»a  religion  qu'il  nous  prêche  ne  vient  point 
de  Dieu.  Tirons  au  fort  û  nous  devons  le 
faire  mourir  ou  le  renvoyer.  Dieu  conduifit 
U  fort  de  telle  manière  ,  qu'il  lui  fut  favora- 
ble, &  le*  BaxbaiU  ayaut  tenu  c on feil ,    le 
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voyé  par  Charles  dans  la  Saxe  ,  où  il 
conduirait  Téglife  de  Brome  n'échap- 
pa à  leur  fureur  qu'en  fe  fauvant  en 
Frife.  Charles  envoya  contr'eux  un  dé- 
tachement &  trois  de  Tes  généraux , 
dont  l'un  appelle  Théodoric ,  n'a  pas 
manqué  d'être  régardé ,  par  les  fai- 
feurs^de  conjectures ,  commxe  un  ayeul 
des  Comtes  de  Hollande.  Witikind. 
les  battit  à  plate  couture ,  dans  le 
combat  de  Sontal.  Tant  que  Charles 
n'avait  eu  à  fe  mefurer  qu'avec  des 
troupes  de  Barbares  mal  armés,  &  mal 
difciplinés ,  dont  les  défaites  imm.an- 
quables  fervaient  du  moins  à  relever 
la  gloire  de  ihs  armes ,  fa  clémence 
pour  eux  ne  s'était  pas  démentie.    Un 

échec 


laifTerent  aller.  Delà  il  vint  à  Drente  ,  où 
les  infidèles  le  chargèrent  à  coups  de  bâton , 
&  l'un  deux  lui  voulut  couper  la  tête  ,  mais 
l'épée  fans  lui  faire  aucun  mal  coupa  feule- 
ment la  courroie  d'un  reliquaire  qu'il  portait 
pendu  à  fon  cou.  Les  Barbares  étonnés  de 
cette  merveille  le  laitTerent  aller  avec  fes 
compagnons.  Fleuri.  Liv.  44.  15.  Voilà  les 
miracles ,  de  ce  tems-là  :  on  eft  moins  furpris 
qu'ils  infpiraffent  fi  peu  derefpeftàdes  Barbares^ 
&  que  n'ayant  que  de  pareils  Thaumaturges 
à  fes  ordres ,  Charles  fut  oblige  d'employer  de 
foldats  (Se  des  iuix  de  fang  pour  -faire  des  a'û- 
Ywfioiis, 


\ 
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ichec  ft  terrible  alluma  dans  fon  cœur 

tous   les    feux  de  la  colère  &  de  la 

vengeance.    Il  marche  en  perlbnne  & 

porte  à  Tes   ennemis   la  terreur  &  le 

déiefpoir.     Witikind  prend  la  fuite, 

mais  ie  Monarque  vainqueur  fit ,  dans 

un  feul  jour  ,  couper  la  tête  à  quatre 

miàe  Saxons  à  Yerden   fur  les  bords 

du  Wéfer.    Cette  profcription  fan  gui- ^^-^^  ^f/- 

naire  ne  fit  qu'effaroucher  d'avantsge  j/'J.^ '^""'^^  « 

&:  porter  à  fon  comble  l'animofité  des .-— 

infidèles  contre  Charles  &  fon  culte.    78-^ 
Les  Frifons ,  probablement,  ceux  de     •    ^^ 
i'Ooftergo,   n'en   conçurent  que    plus 
d'horreur   contre   une    religion    qu'ils 
regardaient  comme  un  inftrument,  dont 
on  ne  fe  fervait  que  pour  les  feçonner 
au  joug.     Ils  courent  aux  armes  ,    ils 
promènent  leur   fureur  le  long  de  la 
F  lie,  ils  renverfent  les   églifes,    chaf- 
fent  les  converti  fleurs,  entre  lefquels  fe  ^^^^P* , 
trouva  un   certain  Ludger  qui,  après  avec  i!S"^* 
•  avoir  été  inftruit  dans  le  Miniftere  à  savons. 

Utrecht ,  s'ctait  rendu  à  Dokkum  où 

il  pr(}chait  l'évangile  depuis  fcpt  ans,  783. 
,  Charlemagne  inftruit  de  cette  révolte, 
envoyé  fon  fis  nommé  Charles  contre 
les  iîâxons  établis  dans  la  Wellphalie  ; 
tandis  que  d'un  autre  côté,  s'ctant 
jette,  entre  l'Elbe  &  le  Saîa,  fur  les 
terrco  habit' -s  par  les  autres  Saxons  & 
pries  Frilbns ,  il  brille  leurs  villages  &c 
iCurs  caba  ie>.  La  victoire  fuivit  par-^*^''^"^' 
7'oNi.  f.  F 
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punis.  tout  les  drapeaux  des  Français.  Char- 
les pour  punir  les  vaincus  leur  ota  le 
droit  de  patrimoine ,  c'eft-à  dire  que 
les  entans  ne  purent  fuccèder  à  leurs 
parens  fans  une  pemiiffion  que  le  Sou- 
verain pouvait  leur  refuier  en  donnant 
leurs  biens  à  d'autres.  Enfin  Witti- 
kînd  voyant  que  tous  fes  eilbrts  ne 
pouvaient  maintenir  la  liberté  expi- 
rante des  anciens  Germains,  preu 
l'oreille  aux  offres  de  Charlemagne,  ii 
vint  le  trouver  à  Attigni  &  fe  foumit 

■  "^  à  recevoir  le  baptême.  \  Cette  ré- 
7^5'  vokition  fut  un  coup  fatal  au  paga- 
nifme;  un  grand  nombre  de  Saxons, 
entraînés  par  cet  exempte  embrafferent 
la  religion  chrétienne.  Pour  la  cimen- 
ter encore  d'avantage  dans  les  pais  ido- 
lâtres ,  on  établit  par-tout  deâ  écoles 
&  des  Evêchés.  Les  vieux  Frifons  & 
les  Saxons ,  dit  le  célèbre  Alcuin , 
Auteur  contemporain,  gagnés  les  uns 
par  les  bienfaits ,  les  autres  par  les  mé- 
nacts  profellént  tous  à  préfent  la  reli- 
îiion  chrétienne.  O  Clémence  inéfable 
du  Seigneur ,  s'écrie  le  poète  Saxon , 
qui  leur  donna  pour  Docteur  rilluftre 
Charles  qui  forçait  les  gens  à  fe  fau- 
ver  malgré  eux!  On  avait  en  780, 
dans  un  capitulaire ,  décerné  la  peine 
de  .mort  contre  celui  qui  refuferait  de 
fe  laijfcr  baptifer.,  ou  qui  mangerait 
de  •  la  viande  en  carême. 
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Les    guerres  contre  les  Saxons  ne^'^']?^,'^''^^'" 
préfeD terrent  pas  feules  à:s  lauriers  àrrifc','^ 
cueillir  à  Ciiariemagne.    On  le  vit  dans 
cet  interval  e  mettre  fin  au  Royaume 
des  Lombards  en  Italie ,  &  pafler'en  E]- 
pagne  pour  rétablir  un  Prince   Sara- 
zin  fur  le   tronc  :    expédition   célèbre 
par  la  défaite  de  fon  arrière  garde  à 
lioncevaux,  où  le  fameux  Roland  iut 
tué    &   où,  félon  rArchevêque  Tur- 
p:n,    périt  aulTi   Gondebold  Roi   ce 
Frife  qui  menait  à  fes  ordres  fept  mil- 
le foldats  d'élite  ;  on  i'honora  comm.c 
Martyr,   &  fon  corps  fut   inhumé-  a 
Bel  in. 

On  voit  enfuite  les  Frifons   contri-Lesïïri- 
buer  aux  victoires   des  Français.    J'ls{-^-'j:^^'"*J'^ 
aidèrent  Charles  à  foumettre  les  Wil- kibuini^* 
fes,  peuple  Efclavon  établi  entre  PEl-rreies 
b'e  &  FFider.    Dans  la  guerre  que  ce^''"'-^' 
Prince  fit  aux  Huns,  on  voit  les  Fri-    ^j, 
fpns  fous  les  mêmes  drapeaux  &  corn-    7^9* 
mandés  ainfi  que  les  Saxons  &  les  Tu- 
ringiens  par  le  Comte  Théodoric.    Lar-      e^ 
mée  Françaife  alla  chercher  &:  défit  ]cs^''""'^';_. 
ennemis  au-delà  de  Tlnn  ,  entra  dans    ^       ^ 
leur  païs,  le  ravagea  jufqu'au  Raab  ,    79^* 
démolit  tous  les   forts ,  &  s'en  revinc 
chargée  d'un  butin  immenfe. 

Le  même  Théodoric  faîfant  Pannéje  Tiîvfo-ioric 
fjivantc   pafler    fes   nouvelles    recrues  ^y.rpvh 
dans  le  païs  des  Rhïujïrl ,  que  l'on  croit^'îTu'h.m-' 
dcvoii  placer  dans  le  Comté  atrab-tri, 
F  2 
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cien  &  d'OldenbiiTg,  les  Saxons  qui  a- 

^Qo      valent  abjuré  le  Chrjftianifme,  &  s'é- 
^^*^'    taient  liés  fécretement  avec  les  Huns, 
tombèrent  tout- à-coup  fur  l'armée  qui 
îuarchait  fans  défiance  &  la  taillèrent 
-ei  pièces  au  pafiage  du  Wéler.     Char- 
les apprit  cetce  nouveUe  dans  un  mo- 
îTient  critique;  elle  ne    put,  qu'aug- 
menter fa  douleur  de  n'avoir  pu  join- 
dre rOcéan  au  Pont  Euxin,   par  un 
canal  qui  devait  réunir  le  Rhin  &;  le 
Danube, 
f-.i'cicia         Après  avoir  mis  fin  à  la  guerre  con- 
cuc.'-re      ^j.g  ]^5  îluns  ,  après  leur  avoir  enlevés 
.•vj\on'^&    les  tréfors  dont  leurs  ancêtres  avaient 
38sf riions,  dépouillés  les  Romaios,  il  rentra  dans 
"  le  païs  des  Saxons,  qui  furent  fournis 

794.    fans  coup  férir.    S'étant  enfuite  révol- 
tés &  ligués  avec  les  Frifons ,   ils   ef- 
fuyerent'^des   pertes  fi    confidérables , 
qu'ils    mirent    bas    les     armes    pour 
la   dernière   fois,   après  une  guerre» 
que  l'on   dit   avoir  duré  trente  trois 
ans.    Les  rudes  faignées  que  les  Saxons 
avaient  foufTertes,  n'avaient  fait  qu'en- 
fi'àmtr  leur  fang  ardent  &  fougueux.  Pour 
les  dompter  entierenv.^nt  on  expatria 
l'élite  de  la  nation,  on  en  difperia  juf. 
qu'à  dix-mille  en  Suilfe,  en  Flandre, 
Z^  l'on  donna  leur  païs  aux  Abrodites 
peuple  doux  &  fidèle. 
chaT^cT.a-      Etant  venu  à  Rome  pour  fecourir 

gncEinpc-  le  Pape,   Charlen-îagne  fut  couronné 

.41  fil". 
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Empereur  par  le  Pontife  &  proclamé 

aux  acclamations  de  tout  le  peuple,  g 00, 
La  puiflance  impériale  éteinte  en  oc- 
cident depuis  Auguftule  tut  ainfi  re- 
fcufcitée.  Nous  verrons  bientôt  com- 
ment le  partaa;e  des  états,  enti-e  tous 
les  fils  des  Souverains,  comment  le 
démembrement  des  fiefs  entre  les 
grands  Yallaux,  fit  écrouler  i'édifiee  de 
cette  puifiance  rapide  &  monftrueufe , 
qui  conferve  à  peine  une  ombre  de  fa 
première  grandeur  dans  le  corps  ger- 
jnanique  encore  fubfillant.  Charle ma- 
gne fat  reconnu  par  Nicephore  Empe- 
reur d'Orient,  on  propofa  même  le 
partage  des  limites  entre  les  deux  Em- 
pires. On  remarque  qu'à  fon  entrée 
à  Rome  les  étudians  Français,  Saxons, 
Frifons,  pour  lefquels  il  avait  fondé 
ctis  écoles  dans  cette  ville,  lui  vin- 
rent au-devant ,  drapeaux  &  banniè- 
res déployées ,  &  chantant  des  Canti- 
ques. 
L'Empire  de  Charleman;ne  furpalTait.^il'''^^.^''^'^' 

■  n-  o  j         j  ^  1       I  £l^;^ac.. 

Cn  puifiance  &  en  étendue   toutes  le3 

Souverametés  de  l'univers  alors  connu. 

Il  avait   fous   fa  domination  tous  les 

peuples  du  monde  depuis  l'Elbe  juf- 

qu'au  fond  de  la  Calabre,  &  depuis  la 

Germanie  Orientale  jufqu'à  l'L^bre  en 

Kfpagne.    Le  danger  des  partages,  qui 

ii)us  la  première  race  avait  produit  tant 

de  guerrci  &  fait  couler  des  flots  de 
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fang,  ne  pouvait  échapper  au  g^nie 
pénérrcrit  de  Charlemagne.     Entraîné 
cependant,  foit  par  un  ufage  que  Ton 
antiquité  rendait  rerpeétable ,  foit  par 
la  tendreffe  paternelle,  foit  par  la  né- 
cefljté  de  divifer  un  écat  trop  étendu 
pour  une  Monarchie,   ce  Prince  par- 
tagea de  Ton  vivant  toutes  fes  poiTelTions 
entre  ïbs  trois  fils.     Cette  précaution 
ne  put  arrêter  les  coiirfes  des  Danois 
ou  Normands.    Anciens  alliés  des  Sa- 
xoas,  ils  les  avaient  ibutenus  dans  les 
guerres  précédentes,  avaient  accueillis 
dans  'eurs  retraites  glacées,  ceux  qui, 
jrcnrf.crs  TougiiTans    d\in    joug    étranger    n'a- 
^^^^^^' valent  jamais  pu   fe  plier   à  la  reli- 
~    ^     gion  &*à  la  domination  des  Français. 
^^7'    Dès  ^ors  la  haine  ci  la  vengeance  furent 
con:m".;nes.    Conduits  par  ^e  Roi  Go- 
defroy,  les  Normands  &  les  Saxons 
fe  jctterent  dVoord  fur  les  terres  des 
Abrodites,    fans    doute    parce    qu'ils 
occupaient  l'ancien  territoire  des  Sa- 
xons.    Les  Comtes  qui  voulurent  ar- 
rêter ces  furieux,   furent  mis  en  dé* 
route,    le  païs  fubjugué,     &  Rerik, 
ville  commerçante  ,    livrée   au  pilla- 
ge.    Mais  dès  qu'ils  apprirent  que  le- 
^      '—jeune  Charles  à  qui  la  Saxe  &  la  Fri- 
808.    fe  étaient  échues  en  partage,  volait  à 
la  défenfe  de  fes  Etats,  i.s  enlevèrent 
proinptement  un  butin  confidérable  &c 
lui  abandonnèrent  leurs  conquêtes.    Ils 
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élevèrent  cnfuite  une  muraille  fur  la 
rive  feptentrionale  de  PEider;  ils  en- 
trèrent même  en  négociation  pour  la 

paix,    dont-îls   rompirent  bientôt  les -. 

conférer^ces.    Afin  de  contenir  ces  bri-    0    ^ 
^ands  redoutables  dans  leurs  limites,         ^' 
on  bâtit  fur  TEider  le  fort  d'Effcifeld, 
aujourd'hui  Itzehoc  dans  le  lîolftein. 

Les  Danois  ajnfi  répoulïés  fur  la  ter- ^.^"'"^ '^^'^^ 
re,  s'ouvrirent  une  autre  route  quijeTNc'r- 
les  rendit  plus  entreprenans  &  plusiuaads» 
formidables.  L'Océan  était  leur  élé- 
ment. Familiarifés  a^^ec  les  tempêtes, 
ils  les  voyaient  arriver  avec  une  joye 
barbare, 'fe  fé  icitant  d'avoir  à  lutter 
contre  les  vagues  en  fureur ,  &  de 
pouvoir  dans  le  tems  ou  chacun  iè 
ralTurait  contre  la  crainte  d'une  defcen- 
te,-  farpjendre  ics  pais  qu'ils  voulaient 
làccager.  La  piraterie  était  chez  eux 
comme  chez  leurs  ancêtres  une  pro- 
feiTion  honorable  &  lucrative.  Ils  ne 
pouvaient  d'ailleurs  choifir  une  occa- 
fion  plus  favorable  pour  faire  du  bu' 
tin.  Charlemagne  ,  après  avoir  enri- 
chi ^Q.'s,  fjjets  des  ùépouil.es  des  Huns , 
avait  encouragé  l'agriculture  &  \^  art?- 
Le  commerce  qui  en  efb  le  fruit,  fai- 
faient  alors  circuler  aifément,  dans  un 
vall:e  Empire,  les  richclfes  &  les  ditl'é- 
rentes  produ(5tions  des  Provinces  di- 
Y^rfes  qiû  le  compofaient»    Wiilam.  à> 

F  X 
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l'eraboiichure  de  la  Meufe,   Wyk  te 
Duurftede  &    Tiel    étaient  floriflantes 
par  leur  négoce.     Les  Frifons,  nom 
qui    comprenait     tous      les     peuples 
établis  dans  le  territoire  des  Provin- 
ces-Unies,   faisaient    alors  un   com- 
merce confidérable.     Leurs  chevaux , 
leurs  laines,  leurs  toiles  étaient  recher- 
chés comme  à  préient.     On  fait  que 
Çharlemagne  donnait  à  Pâques  à  quel- 
ques-uns   de   Tes    officiers  fiîbal ternes 
des  habits  de  Frife.    Il  envoya  même 
à  piufieurs  princes  étrangers  des  man- 
teaux de  Frife,   peints  en  bianc,  en 
gris,  en  pourpre.    Il  y  avait  déjà  àés 
les  tenis   des   Romains    des    marchés- 
publics  dans  le  païs,  &  Çharlemagne 
en  établit  encore    dans   plufieurs   en- 
droits de  Ton  Empire.    Le  Frife  oifrait 
même,  par  fa  proximité,  &  fes  côtes, 
une  nouvelle  facilité  aux  incurfons  des 
Danois. 
Tnvafiondt     Ce  fut  là  qu'i's  diriîrerent  leurs  pre- 
}a  Frife  par  jTiieres  defcen tes.    Godefroi,  avec  une- 
!!!iî!!!^'ll flotte  de  deux  cens  voiles,  commença 
q  à  roder  autour  des  Iles   qui  bordent 

^^^'  les  côtes  de  Frife.  Elles  furent  cruel- 
lement dévaftées.  Les  Normands  dé- 
barqués cnfuite  furie  continent  fe  di- 
vifcnt  en  trois  bandes ,  dont  chacune 
attaque  un  détachement  de  Frifons, 
qui  turent  battus  de  tous  côtés,  mal'» 
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2:'ré  la  bravoure  de  Rerek  ou  Herik ,  Q^) 
qui  gouvernait  alors   la  Frile  avec  l^ 
titre  de  Duc.    Le  vainqueur,   s'ctant 
fait  payer  une  contribution   de   cent 
livres  d'argent,  pouffa  l'orgueil  jufqu'à 
fe  regarder    comme   Souverain  de   la 
Frife.     Il  fé  vantait  même  que  tout  le- 
païs  lui  appartenoit  de  droit,  étant  à 
ce   qu'ion  prétend,    petit -fils  du  Roï 
Radboud  du  côté  de  fa  mère.    Il  en- 
tra môme  dans  la  Mo  fêle  menaçant  de 
remonter  la  rivière ,  &  de  taire  trembler- 
Charlemagne  jufques  dan^  Aix  ,  fa  Capi- 
tale.   On  dit  que  ce  Prince  étonné  de- 
l'audace  de  ces  Corlàires  ne  put  s'em- 
pt^cher  de  s'écrier  en  gémiffant  :    „  Que 
5,  feront  donc  après  ma  mort  des  Bar- 
„  'bares  aflèz  hardis  pour  envahir  les 
„  côtes  de  mon  Empire  tandis  que  je 
„  vis  encore.*'    On  fit  de  tous  côtés 
des  préparatifs  :  une  armée  formidable 
fh  raffembîait  déjà  vers  la  fource  de  la 
Lippe,  une  flotte  nombreufe  defcen- 
dait  de  Gand  à  Boulogne,   lorfqu'on 
apprit  que  les-  Brigands  privés  de  leur 
Chef,  tué  ,  les  uns  difcnt  par  fon  fils ,  '-^^  ''*'^'': 
les  autres   par  un   de  fes  gardi's,  s'é-domia 
taient  retirés  en  défordre.    On  fit  en-F^'^»^» 
fuite  une  trêve  avec  Ilemming,  neveu 


(*)  C"cfl  peut-être  le  même  nom  que  Diù- 
•u  ThcoduriL 
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&  iucceiTeiir  ce  Godefroy.     Les  Am- 
bafiadeurs  des  deux  Souverains  s'abou- 
chereiu  fur  les  bords  de  l'Eider ,  dont 
le  lit  fut  reconnu  pour  limite  des  deux 
Etats.     Les  Jutlandais  enveloppés  en- 
luite   dans    des  diilenfions  civiles  ne 
Ma-in"      p^^rer.t  rompre  leurs  fermens  que  plu- 
fieura- années  après.     Mais  pour  pré- 
venir leurs  ravages  on  établit  à  l'em- 
bouchure des  fleuves  &  le  long  des 
côtes,  des  petites  flottes  toujours  ar- 
mées &  prêtes  à  arrêter  les  defcentes. 
Boulogne  fut  le  principal  cliantier  de 
celles  du  Nord  ;  on  y  releva  même 
l'ancien  phare  qui  avait  été    détruit 
par  le  tem.s. 
Chariema-      Charkmagne  mourut  en  814,  après 
i^ne  raciirr.aYQÎj.  afibcié  à  l'Empire,  couronné  de- 
fon  vivant  &  déclaré  pour  fon  fuccef^ 
feur  Louis  le  fèulfils  qui  lui  avait  fur- 
vécu.    Le  E.ègne  de  cet  Empereur  eft 
le  plus  grand  îpedacle  qui  fe  préfente 
dans  Phiftoire  des  nations  occidenta- 
les.    L'état  politique   &  civil  de  nos 
Provinces  dans  cette  époque  intérefian- 
te  mérite  d'être  éclaircie  avec  d'autant 
plus  de  foin  ,  qu'on  y  verra  la  four- 
ce  de  p'ufieurs  ioix  ëi  uf*ges  encore 
fabfiftans. 
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Confiltuilon ,  ufa^es  ,  coutunus. 

Il  paraît  qiie  la  Frife,  m^me  fous  în  F-t?t  ^■^^^'» 
domination  desFrançais,  s'étendait  en-  =^^^- '"• 
core  du  Wéfer  à  rEfcaut.  Elle  était 
divifée  en  Orientale  &  en  Occidentale 
que  la  Flie  partageait  en  deux.  Elle 
furpaflait  ainfi  en  grandeur  les  con- 
trées connues  fous  le  nom  de  Provin- 
ces-Unies, outre  qu'elle  comprenait 
un  terrein  afîez  confidérab'.e  que  la. 
nier  ,  &  le  Zuiderzée ,  ont  enfuite  en- 
glouti. Un  païs  qu'habitaient  plu- 
fieUiS  nations  ifolées  &  feparées  par 
des  marais,  des  lacs  &  des  forets,  était 
fans  doute  divifé  en  plufieurs  diftricts 
Ibus  des  dénominations  particulières; 
les  Francs  étaient  les  maîtres  par 
droit  de  conquête ,  mais  tous  les  ha- 
bitans  étaient  appelles  Frifons,  à-peu- 
prcs  comme  à  prcfent  on  confond  alTcz 
communément  les  babitans  des  fept 
Provinces  fous  le  nom  conimun  de 
Hollandais.  Utrecht ,  Wyk  te  Duur- 
ftede ,  Vlaardingen,  Rhynsburg  ou- 
Keenejiburg  étaient  ainfi  que  Dokkum 
des  vil!cs  de  Frife.  Nimègue  paraît 
cependant  avoir  appartenu  a  l'Auftra- 
fie.  Cette  vi  le  était  alors  très  flori- 
fante.  Charlemagnc  enchanté  de  fa 
fituation  riante  &  de  fon  terroir  ferti- 
le, y  avait  fait  conftruire  un  Palais, 
magnifique,   où  il  faifait  h  réfidence; 

F  6 
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^  nne  grande  partie  de  Thiver  ou  du 

prj]nerns. 
mcn™^^^  LaFrife,  auparavant  gouvernée  par 
un  Roi ,  devint  fous  les  Français  un 
Duché  dépendant  de  leur  Empire. 
On  ne  donnait  ce  nom  qu'à  un  ter- 
ritoire d'une  vafie  étendue  ,  fubdivi- 
fé  ordinairement  en  piufieurs  Comtés. 
Telles  étaient  dans  ;e  moyen  fiècle  la 
Véluwe  &  la  Bétuwe.  JLe  Duc  & 
les  Comptes  commandaient  les  armées, 
rendaient  la  juftice  ,  levaient  les  tributs. 
Il  ne  faut  pas  croire  que  ces  trois  pou- 
voirs réunis  dans  les  mêmes  perfonnes 
rendiflent  le  Gouvernement  plus  àtC- 
potique.  On  fait  que  fous  Charlema- 
gne  les  affaires  fe  réglaient  dans  les  af- 
femblées  générales  (*),  où  le  Souve- 

(*)  Appcllées  champs  de  ZMars  ou  champs 
de  May,  parce  qu'on  les  tenait,  ces  deux 
lîiois  de  l'année,  fuivant  lancienne  coutume 
des  Germains  dans  de  grandes  plaines.  On 
obfervair  la  même  coutume  dans  les  comices 
particuliers  des  Provinces  &  des  Cantons  où 
l'on  rendait  la  juftice,  où  l'on  faifait  ,  l'on 
a-brogeait  ,  l'on  interprétait  les  loix  en 
pleine  campagne.  On  trouve  encore  dans  ces 
païs  quelques  traces  de  cet  ancien  ufage.  Les 
Priions  s'alîemblaient  même  dans  le  quatorziè- 
me fiècli?  près  d'Aurik"  en  Ooftfrife  fous  un 
Arbre  fameux,  appelle  t7)p/?a/-^oo;n  qui  a 
donné  fon  nom  à  des  ioix  inferrces  dans  ie 
code  Frifon. 
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rain  ne  faifait  que  propofer  &  reçues.- 
lir  les  voix  ,  où  les  Barons ,  les  Evêques , 
le  peuple  même ,  c'eft-à-dire  le  corps 
entier  des  hommes  libres,  avait  droit 
d'affifter,  foit  en  perfonne  foitpar  des 
répréfentans  ,  où  les  loix  n'étaient  c^ur^i.  f. 
publiées  que  du  confentement  de /^?/-.  .^.3 15. 
tous.  Dans  les  comices  particuliers  ^'•^"'"''* 
de  chaque  Province ,  le  Duc  &  les  Com- 
tes préfidaient ,  mais  foit  dans  le  ci- 
vil foit  dans  le  politique ,  ils  ne  déci- 
daient jamais  feuls.  Outre  qu'ils  s'é- 
clairaient &  s'obfervaient  mutuelle- 
ment, is  étaient  encore  afllftés  par' 
des  Officiers  fubalternes  qui  fous  le 
nom  de  Ratchimburges ,  Scabins,  Yi- ' 
caires,  Centeniers,  Sénieurs,  avaient 
leurs  difierens  Cantons  ou  départe- 
mens,  où  ils  veillaient  à  la  fureté  &. 
au  repos  des  citoyens.  Quant  au  pou- 
voir fifcal,  les  droits  du  Prince  a  l'é- 
gard des  hommes  libres  étaient  fi  fim- 
ples  qu'on  ne  pouvait  guères  en  abu- 
ièr.  Ils  confiftaient  en  domaines ,  en 
amendes,  en  péages,  en  dons  gratuits , 
&  en  de  certaines  voitures  exigées  dans 
de  certaines  occafions  publiques;  & 
quant  aux  droits  judiciaires  il  y  avait 
des  loix  qui  prévenaient  les  malveria^ 
lions.  AHn  même  de  rendre  la  con- 
duite des  gens  en  place,  plus  circon- 
fpe^fte  ,  le  Souverain  envoyait,  quatre 
foisrajinée,  dans  les  Provinces,  IVs 

F? 
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commiflaires  Royaux  QMijJi  Domlnlci') 
qui  recevaient  les  appels,  les  plaintes 
&  qui,   lorfque    ralfaire    paiïait   leur 
portée,  en  renvoyaient  ladécifion  aux 
grandes  afllfes  du" Roi,  c'eft-à-dire  aux 
Plaids  ou   Parement  appelle  Mallum 
Jmperatorls.     Lorfque  le   Duc  &  les 
Comtes  menaient  à  la  guerre  les  mili- 
ces des  hommes  libres,  qu'eux  feuls  a- 
vaient  le  droit  d'enrôler,  ils  avaient 
des  Lieutenans  qui  faifaient  les  fonc- 
tions de  juges ,  jufqu'à  ce  que  l'expédi- 
tion fut  terminée;  car  alors  toutes  les 
troupes  étaient  congédiées  &  chacun  s'en 
revenait  dans  fon  païs.    Le  Duc  &  le 
Comtes  étaient  nommés  &  confirmés  par 
le  Roi.  Ils  promettaient  à  leur  inftalla- 
tion  d'être  fidèles  àTEmipire,  de  gou- 
verner le  peuple  fournis  à  leur  admini- 
ftration  fui  vaut  leurs  loix  &  leurs  coutu- 
mes ,  de  protéger  les  Eccléfiafciques ,  les 
Yeuves&les Orphelins,  de  lever  les  re- 
venus du  fifcSidepunir  les  malfaiteurs. 
Compoîi-       Ces   punitions   confidaient    prefque 
MQn$.        toutes  en  amende.     On  voit  dans  les 
loix  Frifonnes  avec  quelle  précifion  le 
prix  de  chaque  crin^^  était  fpécifié  lui- 
vant  la  gravité  du. délit,  le  rang  du 
coupable  &  de  roifeTifé.     On  expiait 
le   rûeurtre,  le  larcin,    l'incendie,  la 
fornication,    le  viol    &  toutes  fortes, 
d'attentai-s  corporels,  par  des  fa:i:^fac-■ 
tion-s pécuniaires.  Celui  qui  avait  tué  foii; 
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père  était  condamné  à  perdre  Ton  héri- 
tage. Mais  celui  qui  avait  profané  un 
temple  était  d'abord  conduit  au  bord 
de  la  mer.  Là  on  lui  tendait  les  oreil- 
les, on  le  privait  des  organes  de  la 
virilité,  on  Timmolait  aux  Dieux  dont- 
ii  avait  profané  le  temple  (*).  On  ne 
voit  pas  qu'outre  les  traîtres  qu'ils  pen- 
daient &  les  poltrons  qu'ils  noyaient, 
les  peuples  Germiains  aient  décernée 
la  peine  de  mort  contre  d'autres  cou- 
pables. Ceux  qui  n'avaient  pas  d'ar- 
gent ,  fe  rachetaient  en  donnant  du 
bétail,  des  2;rains,  du  miel,  des  ar- 
mes ,  dts  chiens ,  des  chevaux ,  des 
oheaux  de  chafie  ou  des  terres. 

Il  faut  vraifembîablement  attribuer  au  î^'^-'^» 
tems  de  Charlemagne  ia  rédaction  des 
loix  friionnes,  foit  de  celles  que  l'on 
conierve  '  encore  écrites  dans  Tancien 
langage ,  foit  de  celles  rédigées  cîi  la- 
tin, auxquelles  les  fages  du  païs //-^///e- 
marus  &  Saxmundus  ont  fait  des  ad- 
dition?. On  ne  faurait  douter  que  les 
loix  Ripuaircs  &  Saliennes  n'aient  eu 
auHl  quelque  autorité  dans  les  Païs-bas, 
ûinfi  que  les  famicux  Capitulaircs  de 

(  *  )  Il  paraît  qu'c-ntrc  les  peuples  nouvel- 
lement convertis  ,  quelques-uns  conferverent 
encore  des     rc'"        '  "'  !  «n^   paycnnes. 

teite  loi  n  eft  1  i^e  coiuanc  un 

kiicitn  ufage  ,  mais  alors  abuu. 
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Charlemagne  ,    c'eft-à-dire  les  ordor> 
nances  faites  dans   les   grandes  afiem- 
biées  fur  toutes  les  branches  de  Tad- 
miniftration  publique  ,  foit  civile  foit 
eccléfiaftique.      Ces    différens    recueils 
formaient  alors  le  code  de  jurifprudence 
&  la  forme  pofitive  du  gouvernement 
des  Païs-bas.    On  ne  doute  pas  que  les 
épreuves    judiciaires    n'aient    été   en 
ufage  chez  les  Frifons  lorfque  les  preu- 
Tes  du  crime  n'étaient  pas  convaincan- 
tes.     On   n'a  qu'^à  parcourir  leur  loi 
pour  en  voir  plufieurs  exemples.    Lorf- 
-    que  le  ferment  ne  pouvait  décider  ,  on 
ordonnoit  le  duel  où  l'on  s'imaginait 
que  Dieu  ne  manquerait  pas  d'accorder- 
Ett'-eiives  "^^  victoire  à   celui  qui   avait  le  bon 
judiciaires,  droit.    L'épreuve  par  l'eau  froide ,  fc 
faifait  en  jettant  l'accufé  dans  une  cu- 
ve pleine  d'eau.    S'il  allait  au  fond , 
il  était  innocent,  s'il  furnageait,  on  le- 
tenait  pour  coupable.      Une  autre  é- 
preuve  fe  faifait  en  plongeant  le  bras 
dans  de  Peau  boui  lante  pour  prendre 
au    fond   d'un  vafe  un  anneau  béni. 
L'accufé  était  quelquefois    condamné 
à  empoigner  un  fer  louge,    ou  bien 
à  marcher  pieds  nuds  fur  des  charbons 
ardens  ;Charlemagne  lui-même ,  Gro;.'-ant 
prévenir  toute  divifion  entre  fes*  en- 
fans  à  qui  il  partageait  fes  Et^ts ,  avait 
ordonné  en    cas  de   conteftation,.  le 
jugement  de  la  croix  qui  confiftait  a 
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fîonner  gain  de  caiife  à  celui  qui  te- 
nait le  plus  long-tems  les  bras  étendus 
en  croix. 

Il  n'y  a  qu'à  lire,  dit  Mr.  de  Mon- 
tefquieu ,  les  loix  des  Saxons  &  des  R^flcxioirt 
Frifons,  pour  voir  qu'elles  fortent  des pj-ifon^ncs? 
mains  des  vainqueurs  :  On  trouve  dans 
les  loix  des  Saxons  des  duretés  qu'on 
ne  voit  point  dans  les  autres  codes 
des  loix  des  Barbares.  Nous  avons 
déjà  dit  que  le  môme  Prince  ôta  à 
l'un  &  l'autre  peuple  le  droit  d'héri- 
ter. 11  paraît  donc  qu'en  Uar  accor'^ 
dant  dans  le  traité  qu'il  fit  avec  eux^ 
V a/franc hijTement  de  tout  cens  y  c'eft- 
à-dire ,  du  tribut  qu3  payaient  les  ef^ 
claves,  (la  conquête  les  avait  rendus 
tels)  en  leur  permettant  de  vivre  &  ds. 
fe  nommer,  libres,  ne  faifant  avec 
les  Français  qu'une  feule  ^  même  na^ 
tion^  rÉmpereur  n^avait  en  vue  que 
de  ne  pas  poufier  à  bout  des  peup'es, 
qui,  ne  pouvant  oublier  qu'ils  étaient 
des  hommes,  fe  feraient  plutôt  fait  ex- 
terminer que  de  paraître  privés  de 
leur  liberté.  C'eft  en  e:Tet  une  chofe 
remarquable  ,  que  de  tous  les  peuples 
qui  rédigèrent  alors  leurs  anciens  ufa- 
g36  en  codes  de  loix,  on  trouve  dans 
celles  des  Frifons ,  ajoute  encore  l'il- 
luftre  Montefquieu,  une  rudefie  origi- 
nale &  un  efprit  qui  n'avait  point  été 
aflbib ii  par  un  autre  efprit.    Lcî  rédac- 
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teurs  y  firent  peu  d'altérations ,  parce 
que  les  peuples  ont  toujours  refté  dans 
la  Germanie.  "  - 

Religion,       Leur  religion  au  contraire  était  chca- 
gée.     Temples,  idoles,  bois facré,  tout 
avait  été  détruit,  renverfé.    C'eft  une 
obrervation  à  faire ,  que  parmi  les  chré-- 
tiens  d'a'ors ,  les  Frifons  furent  des  plus 
attachés  à  Téglife  romaine.    Il  fe  cow- 
fervaic  encore  chez  eux  quelques,  reftes 
de  paganifme  qu'on  ne  pût  déraciner  de • 
long-tems.    On  apprenait  dans  les  éco- 
les, on  fbiivait  dans  les  cérémonies. le 
chant  romain.    L'églifed'Qtrecht  était 
la  Capitale  &  la  Métropole  de  tout  le. 
pals,    L'Evêque  ^a  gouvernait ,  c'était 
une  ville  royale  (^villi  rcp:lay.    On  y 
comptait  déjà  une  fuccelfion   de  lept 
prélats.    Elle  voyait  tous  les  jours  fa 
puiflance   &  Tes  richefles  s'augmenter. 
Charlemagne  a^-ait  donné,  en  777 ,  à  Al- 
beric,  quatriémiC  Evêque  9  le  village  de 
Lijîdunn ,   aujourd'hui    Leufden   aux 
environs  de  l'Eems ,  avec  les  prés ,  bois ,, 
habitations,  efclaves,  meubles,  imm.eu- 
bles ,  que  le  Comité  Wigger  avait  poi- 
fédés,  réglife  d'Ubkirika  au-deflus  de 
Duurftede ,  avec  cent  toifes  de  terrein 
autour,   une  Ile  que  forment  le  Rhin 
&  le  Leck ,    quatre  forêts  n tuées  des 
deux  côtés    de   l'Eems  &   des  péages 
fur  le  Leck.    Le  même  Empereur  ten- 
ta aulli  d'établir  la  dîme  %    mais  bien 
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oin  qu'ion  puifTe  prouver  qu'elle  ait 
-té  convertie  en  tribut  nécenaire,  on 
voit  que  Louis  le  Débonnaire  en 
confirmant  les  donations  antérieures, 
y  ajouta,  comme  une  faveur,  la  dîme 
des  ferfs,  terres,  péages,  commerce  & 
de  tout  ce  qui  appartenait  au  file  &c. 
La  politique  des  Rois  Français  était 
de  rendre  Viches  &■  puiifans  lesEvêchés 
établis  chez  les  peuples  éloignés  &  por- 
tés à  fecouer  le  joug.  Ils  s'imaginèrent 
qu'ils  trouveraient  dans  le  caractère 
fouple  &  docile  des  Eccléfiaftiques  go^ 
gnés  parles  bienfaits,  desYalTaux  peu 
redoutables  &  propres  en  même  tems  à 
entretenir,  par  Tafcendant  que  donne 
la  religion ,  les  peuples  dans  la  fubor- 
diriation&  la  fervitude.  Nous  verrons 
bientôt  comment  les  circonftances  four- 
nirent à  ces  humbles  prélats  i'occallon 
d'ufurper  quelquefois  la  puiûance  foiv- 
vcraiuê. 


^m^ 
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LES    NORMANDS. 

"<^'Eft  une  obfervation  importante  à 
faire  que  les  Francs,  depuis  qu'ils  eu- 
rent fondé    leur   monarchie  dans    les 
Gfules,  furent  prefque  toujours  victo- 
rieux   dans  leurs  guerres    étrangères. 
On  dirait,  qu'ils  ne  permirent  aux  Fri- 
fons  &  aux  Saxons  de  leur  gagner  quel- 
ques petites  victoires  que  pour  trouver 
\m  prétexte  plus  fpécieux  de  les  ac- 
cabler &  de  les  fubjuguer  entièrement, 
Charlemagne  donna  à   cet  Empire  qui 
portait ,  comm.e  nous  le  verrons ,  djms 
fon  fein  des  feniences  de  défunion  & 
de  décadence ,   l'éclat  le  pius  brillant , 
lui  nerf,   une  vigueur  irréfiftibies ,  & 
une  étendue  qui  fera  toujours  l'éton- 
nemeat  de  la  pofterité  même  la  plus 
reculée.    Mais  Paétion  des  deux  prin- 
cipes qui  avaient  détruit  TEmipire  ro- 
main ,  à  favoir  les  attaques  d'un  enne- 
mi étranger  &  l©s  difcordes  inteftines 
ébranlèrent  bientôt  &  firent  crouler  cet 
édifice  qui  ne  s'était  foutenu  que  par 
.la  force  extraordinaire  du  bras  qui  en 
avait  élevé  la  grandeur,  réuni  les  par- 
ties.   Et  par  une  fatalité,  qu'on  auiait 
l^kû  dû  remarquer,  le  territoire  dejs 


8i4. 
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•^rovinces-Vnics  fut  le  premier  démem- 
bré de  TEirpire  de  Char  em£o:;ne  com- 
me i:  Pavait  été  de  ccliri  des  Romains. 
*]-.a  comparaifon  eft  encore  plus  jufte  *^^-j,''^ 
qucnd  on  ccmf.dère  que  les  luccelTcurs 
de  Célàr  &  ceux  de  Charlemagne  ren- 
trèrent quelquefois  dajis  le  païs  anrès 
Ton  démembrement ,  &  y  conlerverent 
long-tems  des  droits. 

La  douceur  de  Louis  le  Débonnaire  [f,"  ^"'3. 
fut  d'abord  favorable  aux  Lrifons,  ils  i-.Us  dans  le 
entrèrent    dans    leur  droit  d'hérédité  ^^rj/^^^'^''^'^- 

^ue  Charemagnc  leur  avait  ravi.     Mais!l'_!.'^" 

cette  mômedo'uceur  dégénérant  en  mol- 
le condefcendance  ieur  devint  encore 
plus  funeîle.  Ilériold ,  un  des  petits 
Princes  ou  Seigneurs  qui  régnaient  a- 
lors  au-delà  de  l'Elbe  ayant  été  chafl'é 
du  Jutland  par  les  fils  de  Godei>oy  , 
vint  fe  réfugier  auprès  de  l'Empereur, 
qui  charmé  de  trouver  une  occafian  prlnceUî- 
d'entretenir  divifés  des  peuples  qui  'i'>is. 
n'avaient  pas  de  plus  grand  plaifir  que 
d'infefter  l'Océan  &c  les  côtes ,  dès  qu'ils    815. 

n'avaient  rien  de  mieux  à  faire,  reçut 

Ilérioid  a  Iras  ouverts.      Il  fit  même    g  j  y 

p.ufieurs  tentafives  pour  le  rétablir  fur 'J_ 

le  trône,  m.ais  elles  ne  réufllrent  pas.    q 
Le  Prince  fugitif  s'étant  enfuite  lailTé    <^-L 
baptifer  ainfi  que  Thora  fon  Epoufe , 

fes  deux  fi's  Godcfroy  &  Rudolf,  fes 

deux   frex^  Roruk  &  Ilemming  avec    q^^ 
un  grand  nombre  de  Danois,  l'Emp^    o20. 


Uéno]â 
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reur  conféra  à  Hériold  la  féodalité  de 
Wyk  te  Duiirftede,  un  Comté  &  quel- 
ques fiefs  dans  Xennln ,  probablement 
le  Kennemerland  à  Roruk  ;  il  paraît 
que  Hemming  obtint  auiTi  quelque  au- 
torité dans  rlie  de  M'^alcheren.  On 
donna  encore  à  Hériold  ,  pour  fa  ré- 
fidence,  le  Comté  de  EJiiuftri  ou  Ru- 
ftingerland  en  Frife  fur  le  Wéfer ,  afin 
■  qu'il  pût   avoir  un   abord  p'.us  facile 

027.  dans  fes  états  à  la  première  occafion , 
&  une  retraite  commode  &  fure  en 
cas  de  befoin.  Hérioid  étant  enfuite 
rentré  dans,  le  Jutland.  avec  les  Auxi- 
liaires de  l'Empereur ,  s'y  foutmt  quel- 
que tems,  mais  il  fut  bientôt  challé  a- 
vec  les  MiiTionaires  qu'il  y  avait  in- 
troduits pour  prêclier  la  foi.  C'efi: 
envain  que  l'Empereur  fit  propofer 
quelque  accom;odement;  Hériold  ayant, 
durant  les  conférences,  tenté  de  met- 
tre le  feu  à  quelques  villettes  ou  ha- 
meaux qui  appartenaient  à  fQS  compa- 
'      triotes,  on  tondit  fur  les  Impériaux, 

828.  on  les  chaffa,  on  envoya  enluite  des 
députés  pour  appaifer  l'Empereur , 
qui  craignant  de  sVctirer  de  tels  enne- 
mis fur  les  bras,  reçut  aifément  leurs 
cxcufes.  Il  y  a  toute  apparence  qu'Hé- 
riold  revint  *à  Duurftede  ,  où  fon  le- 
jour  attira  bientôt  aux  malheureux 
habitans  de  la  Frife  les  maux  que  nous 
allons  raconter. 
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Tandis  que  Louis  le  Débonnaire, 
,ou  plutôt  le  faible,  tranfj^ortait ,  par 
Tes  partjfges  •  inconfrans  ,   les  Païs-bas  '  ■ 
d'un  de  lès  enfans  à  un  autre,  &  que 
ceux-ci. fouvent  réunis  pov-"  attaquer 
&  détrôner  leur  père  ,  étaient  toujours 
divifés    pour   déchirer   &  bouieverfer 
TEmpire  ,  les  Normands  profitaient  de 
-cette  iinarchie  pour  recommencer  ieurs 
^cruelles   defcentcs.      Une  .efcadre  de 
jtreize  de  leurs  corfaires   étant  entrée 
-par  le  Rhin  qui  avait  encore  Ton  em- 
bouchure à  Katwyk,   ils   ravaudèrent 
les  lieux  d'alentour ,   ils  remontèrent 
le  fleuve  ,  •&  après  avoir  pail^  à  tra- 
vers Utrecht  ville  bâtie   fur  les  deux 
côtés  du   Rliin ,  ils   s'avancèrent  juf- 
qu'à  Duurflede.    Cette  ville  devenue 
alors,   luivant   les   anciennes    chroni- 
oue^s",  un-  ^entrepôt   &   un   raagazin**£/;//;onV«T^; 
Gc  commerce  ,   lut  pillée ,  incendiée , 
plufieurs  Habitans  pafTés  au  fil  de  Té- 
pée ,    plufieurs    traînés   en  efclavage, 
KnhardJs    par  leurs  premiers   fuccôs , 
deux  années  confécutives ,  les   pirates 
répétèrent"  les  mémie^i  ravages ,  im 3  par- 
tie de  la  Frifc  ainli  que  Duurllede  fut 
chrquc  fois  le  théâtre  fanglant  de  leurs 
defcentes  féroces. 

L'Empereur,  voyant  que  les  traités  ^^*"'c|Tîrco, 
'es    plus  folemncls  étaient  de    faibles  &;:';^^!îvi*: 
•iens  pour  contenir   des  Bai'bares  ac-hics  i  ra- 
coutumés  à  fe  joutr  de  la  foi  des  fer- ^"^'''■'^* 
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-  -  -  mens ,  eut  recours  à  un  expédient 
o^^  plus  capable  de  leur  en  impofer.  Il 
^  ^  '  diftribua  des  garnirons  le  long  des  cô- 
tes. Les  Normands  arrivèrent  bien- 
tôt ;  ils  vifiterent  tous  les  forts  avec 
une  inquiète  &  pénétrante  avidité ,  & 
trouvant  .que  ceux  de  Walcheren  é- 
taient  plus  faibles  &  mioins  foignés , 
ils  y  font  une  defcente.  On  ne  s'atten- 
dait point  à  cette  irruption  foudai- 
ne  ,  ainfi  les  Brigands  portent  aifément 
dans  tout  le  pais  le  carnage  &  i'incen- 
di';.  Le  Comte  Eggard  Si  Hemming 
frère  d'Hériold  tombent  fous  leur  glai- 
re. S'ouvrant  enfaite  par  PEfcaut  un 
palTage  jufqu'à  Anvers  ils  pillent  la 
ville  &  y  mettent  le  feu.  Witlam, 
ville  fituéc  vraifemblablem.ent  près  de 
Goerée  à  rembouchure  de  la  Meufe  , 
aujouid'nui  fous  les  Ilots,  m^is  alors 
florifiante  par  fon  comimerce ,  éprouva 
le  même  fort.  Les  Barbares  promènent 
leur  fureur  jufqu'àDuurftede,  ils  font 
payer  aux  habirans  de  fortes  contribu- 
tions. Apprenant  enfin  que  l'Empereur 
fe  difpofait  enfin  à  marcher  contre  eux  , 
ils  fe  retirent  avec  leur  butin.  C'eft 
peut-être  à  cette  defcente  qu'il  faut  pla- 
cer plufieurs  cruautés  exercées  par  les 
mêmes  corlaires  dans  le  Kennemerland 
Cruautds  ^  le  Rliinland.  A  Egmond  Tégiife^  de 
«o^^?""'  St.  Adelbert  fut  détruite,  à  Noordwvk 
un  prêtre  nomme  Jerume ,  fameux  par 

fa 
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fa  fainteté  ,  fut  irartirifé.  Deux  corps 
de  Frifons  livrèrent  enfuite  aux  Bar- 
bares un  combat  fanglant  &  le  firent 
prefque  tous  exterminer.  Les  deux 
Comtes  qui  les  commandaient,  GeroT, 
&  Thibold  furent  les  vidlimes  de  leur 
opiniâtre  intrépidité.  Les  autres  Com- 
tes bien  loin  de  fe  diftinguer  par  le 
même  héroifme  ,  furent  accufés  d'avoir 
abandonné  aux  Normands  les  uns  en 
lâches ,  les  autres  en  traîtres ,   le  païs 

qu'ils  étaient  chargés  de  défendre.    On ■ 

les  dégrada,  on  donna  leurs  dignités  838. 
à  d  Vurcs  ;  on  envoya  dans  plulleurs 
ports  des  ordres  de  mettre  au  plus 
V  îte  une.  flotte  en  mer.  Les  Normands 
fe  contentèrent  alors  d'armer  en  cour- 
fe  &  d'enlever  tous  les  bàtimens  mar- 
ciiands,  gu^i's  pouvaient  attraper.  On 
appréhendait  mC^mie  une  defcente  con- 
tre laquelle  on  fe  fortifiait  de  tous  cô- 
tés, lorfqu^on  apprit  qu'une  tempête 
avait  détruit  ou  diiUpé  tous  les  armé- 
niens des  pirates. 

Cependant  l'Empereur  qui  aimait  les  J':^/^*^'^ *^« 

pens  d  églife  &  les  cnians,  devenu  le , 

jouet  des  uns  &  des  autres,, recevait    (j 
la  dJlcipline  de  la  main  â^s  EvCques ,    ^29* 
fe   laifiTait   mettre   en    pénitence  ,    &: 
dépouiller    ignominieufement    de    fa 
dignité.    Enfuite  réhabilité  &   abrous 
il    recommence    à  partager  fe*  états. 

7'omc  L  G 
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■On   obfcrve  que  dans  le  dernier  par- 
tage giril  fit,  Lotliaire  obtint  tous  les 
païs   à  PEU  de  la  Meiife,  &  des  di- 
plômes authentiques  témoignent  qu'il 
eut  dans  Ton  lot  le  Duché  de  Frise, 
ie  Comté  de  H  AMMELAND  qui  con- 
tenait une  p&rtie  de  la  Véluwe  &  de 
l'Eveché  d'Utrecht,  le  Comité  deBn- 
T u \VE ,  le  Comté  de  T e i  s t e r b  a  n  t 
avec  Duurftede,  dont  l'enfemble  for- 
mée la  plus  grande  partie  des  Provin- 
ces-Unies.   Toutes  les  contrées  le  long 
de  la  rive  gauche  ou  occidentale  de 
la  Meuiè   jufqu'à    la    Mer  entrèrent 
dans  la  portion  de  Charles. 
_  ^  ^  ^      II  était  plus  comimode  de  partager 
Descentes.  ^îpiomiaîiquement  la  Frife  à  Worms 
"en  Allemagne  que  de  ]a  défendre  iur 
les  lieux    contre  de  nouvelles  irrup- 
tions des  Normands,  &  contre  les  in- 
vafions  plus  terribles   encore  de  TO- 
céan  qui  en  abforbait  une  partie,  & 
dont  Pimipérieuie  violence  femblait  le 
jouer  de  l'ambition  vaine   &  impuil^ 
i-'.^;^'-?'^*^"  iante  des. faibles  fuccefleurs   de  Char- 
^'  '^"  ^'     lemiagne.     Le  26  Décembre ,  les  vagues 
o,-,^      de  la  m.er  poulTées  par  un  orage  im- 
^o>'    pétueux,    s'élevèrent  juiqu'à  la  cime 
des  dunes  &  inondèrent  prefque  tou- 
te la  Frife.    Quantité  d'homm.es  &  de 
betes  furent  noyés  \  on  compta  jufqu'à 
deux  mille  quatre  cens  trente  feptmai- 
fons  détruites  par  les  flots.    On  a  cru 
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lon;^-terr!s  que  les  fables  amoncelés  a- 
vaicnt  à  cette  époque  fermé  le  cours 
du  Rhin  qui  avait  fon  embouchure  à 
Kat^vyk.   Il  eft  bien  plus  vraifemblable 
que  depuis  que  Civilis  eut  aiTàibliun  de 
fes  bras  en  renverfantla  digue  deDrit- 
fus*,  cette  mutation  a  été  Peflèt  lent^,. 
&  progrelTif  de  plufieurs  caufes  pbifi- '/.%'* 
qucs,  différentes  les  unes  des  autres. 
Les  révolutions  fe  fuccèdent.    Louis 
expire  en  840,  lailTant  à  Charles  ir,n.avaj'^s 
furnommé  le  Chauve ,  le  titre  d'Empe-^îf^'j^jJ"/" 
reur.    L'Empire  eft  toujours  travaillé  ' 


&  épuifé  par  les  difcordes  de  fes  en-    g  <q 
fans.    Les  Normands  en  profitent  peur      "^ 
infulter  toutes  les  côtes.     Hs  remon- 
tent jufqu'a  Rouen  où  ils  commettent 
des  ravages   &  des  m r. fiacres  aifreux. 
On  dit  plus:  on  prétend  qu'ils  furent 
excités   par  Lothaire,   &  que  ,   pour 
récompenfer  Hériold  leur  Chef,  il  lui 
donna  en  fief  i'Ile  de  Walcheren ,  & 
quelques  diftricts  voifms.    Evénement 
remarquable.     On  fait  que  les  Saxons 
n'avaient  pas  été  gagné  à  :a  vraie  reli- 
gion par  la   douceur   &  la  patience  fi 
fort  recommandées  aux  Apôtres  dans 
l'évangile.     Pour  les  attacher  à  fon  par- 
ti ,  Lothaire  leur  ayant  donné  une  en- 
tière liberté  de  confcience ,  un  grand 
nombre  retournèrent  à  l'idolâtrie. 

Les  trois  frères  enfin  réunis  font  à '>t-,,-çj, 
Verdun  le  fameux  partage  qui  fit  en- v^i.iui..' " 
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. —  trer  une  partie  des   Païs-Bas  dans  la 

£4^.  portion  de  Lothaire  enfuite  appellée 
^'  I^ORRAINE.  Elle  s'étendait  dans 
tous  les  païs  enclavés  entre  la  Saô- 
ne,  le  Rhône,  l'Elcaut,  la  Meufe  & 
le  Rhin  jufqu'à  l'embouchure  de  ce 
fiQViVQ  à  Katwyk.  Elle  comprenait  par 
conféquent  toute  la  Zélande  ,  le  Bra- 
bant  Hollandais,  une  partie  confidé- 
Table  des  Provinces  deGueldre,  d'U- 
trecht,  de  Hollande.  Louis  le  Ger- 
znanique  eut,  en  qualité  de  Souverain 
àc  la  France  Orientale,  eniuite  nom- 
mée Allemagne,  toutes  les  Provin- 
ces fituées  à  la  rive  droite  du  Rhin  & 
ainfi  une  grande  partie  de  la  Frife. 
Les  Iles  de  Zélande  à  l'Eft  de  l'Ef- 
,caut  parai (Tent  -être  échues  à  Charles 
k  Chauve  comme  maître  de  la  Fran- 
çjE  proprement  ditte. 
îaFrife  Lcs  Normands  qui  n'étaient  pas 
f'i-'u  rdc  ^^^P^^s  dans  CQS  traités  de  partage  en 
pa?!^''  ^  retiraient  cependant  le  plus  grand  pro- 
Koi-roands.  fit.  Bien  inftruits  de  la  faiblelfe  dont 
-^^^  troubles  inteftins  alTectaient  l'Em- 
8^5.  pire,  ils  en  infultent  impunément  tou- 
tes les  côtes.  Les  Provinces  &  les 
villes  les  plus  miéridionales ,  Touloufe 
&  Bordeaux  ne  peuvent  échapper  à 
leur  œil  curieux,  pénétrant,  avide  de 
butin.  l's  n'abandonnent  le  fiège  de 
Paris  qu'à  force  d'argent.  Ils  fe  mon- 
xre^t  ô  rembouchurè  de  l'Elbe,  maiiS 
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repoufTés  par  les  Saxons,  ils  viennent 
tomber  fur  la  Frife.  Une  grande  ba- 
taille qu'ils  perdirent  ne  les  découra- 
gea pas.  Ils  retournent  à  la  charge  &' 
vainqueurs  dans  deux  combats,  ils  im* 
molent  àleurfire-ir  un  nombre  pro- 
digieux de  Fiifons.  Ils  Pabjuguent 
prefque  tout  le  pais ,  &  le  foulent  par 
d'impitoyables  extorfions.  Pour  comble 
d'ignominie ,  les  indignes  tiiccefleurf? 
de  Charlemagne  ,  au  lieu  d'employer 
la  prudence  &  le  courage  pour  repouf^ 
fer  de  tels  aggrefleurs ,  députent  à  leur 
Prince  pour  l'engager  à  arrêter  les  hof^ 
tilités,  &  pour  lui  déclarer  la  guerre  en- 
cas  qu'il  refufe  d'y  mettre  ordre.  On 
ne  pouvait  plus  clairement  faire  connaî- 
tre Ton  impuiflànce.  Les  Provinces  de 
Charles  H  de  Louis  n'en  furent  que 
plus  rapidement  infultées-.  Lothairc 
lui-même  qu'on  croyait  agir  de  concert 
avec  les  pirates  ne  put  les  emipécher 
de  s'emparer  de  Duurftede  &  de  s'é- 
tablir dans  la  Bétuwe. 

La  facilité  ,  avec  laqiielleles  Danois  JJ^'^v^j^:^ 
s'emparaient  fi  fouvent  de  Duurftede, 
donna  lieu  à  des  foupçons  contre  Hé- 
riold  qui  y  faifait  fa  réfidence,  & 
y  avait  quelque  autorité.  On  le  foup- 
çonna  d'être  d'intelligence  avec  Tes 
Compatriotes  &  d'avoir  fa  part  au  bu- 
tin. Les  Comtes  chargés  de  défendre 
les  frontière*  des  Etats  de  Lothaiic, 
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le  iarprirent  &  le  firent   périr.     On 
acciifa  à  la  cour  Roruk  fon  frère  d'ê- 
tre du  même  complot.     On  l'arrêta  , 
on  le   mit  dans  les  fers ,   quoique  le 
bruit  commun  proclamât  ion  innocence. 
Mais  ay^nt  trouvé  mioyen  de  s'échap- 
per, il  s'enfuit  d'abord  auprès  du  Roi 
j.^,^^^^_ Louis,  puis  chez  Tes  compatriotes,  où 
t:-c  de    "   il  équipa  une  fiotte ,  avec  laquelle  il 
Duuriiede.  vint  infefter  les  côtes.  Enfuite  remon- 
~~  t^nt  le  Rhin  ,  il  rentra  dans  Duurfte- 

850.  de,  &  s'y  fortifia  fi  bien,  qu::  TEm- 
pereir  fe'vit  contraint  d'entrer  en  né- 
gociation avec  lui  &  de  lui  céder  non- 
ieulenient  la  ville ,  mais  encore  d'au- 
tres territoires  voifins ,  à  condition 
qu'il  payerait  au  fifc  les  droits  réga- 
liens ,  &  défendrait  le  païs  contre  Les 
autres  incurfions. 

Ainfi  rccôn^periîëes  elles  n'en  devjn*^ 
rent  que  plus  vives  &  plus  fréquen- 
tes. Chaque  année  futfignalée  par  de 
nouvelles  courfes  &  de  plus  horribles 
déprédations.  Une  flotte  de  250  voiles 
fut  équippée  par  Sidrok ,  vieux  cor- 

— ^ faire  &  par  Godefroi  filsd'Hériold  altéré 

V;;;j2.  de  vengeance  non  moins  qu'affamé  de 
pillage.  Après  avoir  à  leur  aife  défo- 
lé  toute  la  Frife  ils  remontent  l'Ef- 
caut.     Charles   &:"  Lothaire   s'avance- 

rent  fur  les  deux  rives  avec  une  puir- 

grT  fante  armée.  Mais  Charles,  n'ofant  fe 
mefiarer  avec  les  Barbares ,  fe  retira  ; 
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il  fit  même  un  traité  avec  ewx  qui 
leur  lai  (Ta  le  champ  libre.  Aiiffi  revin- 
rent-ils Tannée  iuivante  '  ravager  les 
deux  Royaumes. 

"  Godefroi  &;  Roruk  étant  rappelles  Le  fi.'s  ne 
dans  leur  patrie  par  Tambition  d V  J^^^^^'^^jg^ 
régner,  TEmjpereur  Lotbalre  profita  d'e f nie. 

leur  abfence  pour  donner  à  Lothaire 

fon  fécond  fils  Tinveftiture  de  la  Frife.  854. 
L'Empereur  mourût  la  'mcmc  année. 
Les  Princes  Danois  n'ayant  pas  réudî 
dans  leur  entreprife  reparurent  avec 
kur  flotte,  &  fans  eflliyer  la  moindre 
ôppotltion  ,  ils  s'établirent  de  nouveau 
dans  la  Frife.  Plus  d'une  fois  on  les 
vit  fe  jouer  ainfi  de  Popprefilon  des 
peuples,  &  de  la  lâcheté  d^s  Souve- 
2'ains. 

Tout  inîpîrait  aux  Danois  le  fana-^^^^'^r'-..^ 
tifme  des  conquêtes,  du  pillage,  du^^^ndb^ 
mailacre.  „  Nos  guerriers,  dit  un 
de  leurs  poëtîs,  cherchent  le  trépas 
avec  fureur:  atteints  du  coup  mior- 
tel  ,  on  les  voit  tomber,  rire  &  mou- 
rir!" On  dit  qu'un  de  leurs  chefs 
rr.vi  de  périr  dans  la  bataille,  s'écriait 
t:-?nfporté  de  joie."  JVntends  la  voix 
d'cMin  qui  m'appelle;  des  llllcs  d'u- 
ne beauté  divine  m'introduifent  dans 
un  palais  fuperbe  &:  m'inviicnt  à  me 
coucher  raohement  fur  des  lits  vokip- 
ti'jux,  à  m'enivrer  d'une  bierre  déli* 
c:-'.i'c  dans  îc  crf.ne  fang!ant  de  mea- 
G  a 
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ennemis/'  Ainfi  la  cruauté  était  chez 
enx  un  principe  de  religion.  Ils 
Ee  rougi  liaient  pas  de  la  perfidie.  Ils  nc- 
connaiflaient  pas  les  remords  des  fer- 
ments violés.  Leurs  vai fléaux  eu  plu-- 
tôt  leurs  barques  remontaient  aifément 
les  baies  &  !es  rivières.  Ils  les  tiraient 
fur  les  deux  bords  d'où  ils  fe  difper- 
faient  dans  le  païs,  &  après  s'être  raf- 
fafilés  de  fang  &  de  pillage ,  ils  s'en 
retournaient ,  réfervant  les  enfans , 
pour  en  faire  des  pirates  &  les  femmes 
pour  un  efclavage  plus  cruel  que  la 
mort.  Le  fuccès  les  invitait  quelque- 
fois à  commencer  des  établiflemens 
chez  les  peuples  vaincus;  mais  bientôt 
entraînés  par  leur  habitude  à  courir 
d'expédition  en  expédition,  après  a» 
voir  couvert  un  païs  de  ruines  hideu- 
fes ,  on  les  voyait  porter  le  fer  &  la 
flamme  fur  ceux  qui  avaient  éch-jppé 
à  leur  première  furie.  C'elï  ainfi  qu'on 
les  voit  envahir,  quitter,  reprendre 
îour-à-tour  'a  Frife.  Lqs  Princes  Fran- 
çais ne  favaient  em.ployer  contre  eux 
que  la  reSburce  au  111  imprudente  que 
honteufe  d'acheter  la  p^ix.  Et  comme 
outre  la  haine  contre  le  chriftianifmie 
que  les  Saxons  avaient  infpirée  aux 
Normands,  les  égifes  &  les  maifons 
religieufes  leui*  offraient  encore  les  con- 
quêtes les  pus  riches  en  vafes  fàcrés, 
provifions  de  bouche,   meubles  pré- 
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€ieux,  &  les  plus  faciles,  n'^ayant  poui* 
déteiifeurs  que  des  prêtres  &  des  moi- 
nes ;  c'eft-la  qu'ils  dirigèrent  fouvent 
leur  marche,  &  qu'ails  commirent  d'af- 
freux  brigandages.      Hungerus,  Eve-  ^^  ^^^^^  ^^ 
que  d'Utrecht,"  après  avoir  vu  fa  vil- ^uu^ft^edi 
le  &  fon  églife  pillées,  renverfées,  les  ravagées, 
bourgeoise  fur-tout  les  eccléfiaftiques-     [         * 
tués  ou  difperfés,  s'était  réfugié  auprès    857. 
du  Roi  Lothaire.     En  863,  les  Nor- 
mands   remontèrent  le  Rhin   jufqu''à 

Cologne  ,  non  fans  avoit  attaqué  o/: 
Duuriledet  où  les  Marchands  qui  s'é- 
taient retirés  pour  mettre  leurs  effets 
en  fureté,  furent  maflacrés  pour  la  plu- 
part ,  &  un  grand  nombre  d'habitan? 
faits  prifonniers.  Ainfi  la  Frife  était 
pour  les  Barbares  une  fatale  retraite, 
d'où  ils  prenaient  leur  effor,  quand  ilsr 
fe  difpofiient  à  aller  ravager  les  con- 
trées circonvoifmes  fuumifes  à  TEm- 
pirCjFrançais. 

Cependant  la  violence  fit  naître  de^csFn- 
tems  en  tems  des  révolutions  qui-  en- j^.'^jj^';^''''" 
gloutilTuient  quelques-uns    des   elTaim.s_l_!_J-_! — 
que  le  Nurd  aii'reux  vomiUait  de  fon    o-,^ 
fein  inépuifable.     On  vit,  en  873,  tm       ^  ^"^ 
Comte  Frifon  nom.mé  Ada!gus  à  qui 
la  Chronique  donne  le  ritre   de  Roi, 
rallier  fcs   fujets  errans  &  fugitifs,  li- 
vrer un  combat  fangant   aux  Barba- 
res,    dans    lequel    périt  Rudolf  leur 
chef  ^  ks  rcduire  à  fe  rembarquer  ^  k 
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livrer  des  otages.  On  vit  encore  !e3 
Frifons  probablement  ceux  de  Weft- 
frife  fe  raflembier  fous  Radboud  leur 
Sei^meiir  »  aller  attaquer  dans  Tlle 
de  V/alcberen ,  le  célèbre  Rollo  de- 
Roiio.       venu    endiite  Duc    de     Normandie. 

-I — Rollo  Vainqueur  étant  enfuite  entré 

en  Frife  fuivit  le  lac  d'Almera  vraifem- 
blablemicnt  le  Zuiderzée.  Les  Frifons 
le  prévinrent  en  fondant  fur  lui  avec 
impetuofiLé.  Mais  les  Normands  cou- 
verts de  leurs  boucliers ,  fe  fe.^rant  les 
uns  far  les  autres  Tépée  à  la  main  , 
rompirent  Tattaque.  Lemaflàcre  qu'ils, 
firent  des  Frifons  fut  horrible.  Rollo^ 
courut  tout  le  païs,  le  fournit ,  &  ea 
extorqua  de  fortes  contributions. 
tcPp-b^s  En  88 1  ,  après  avoir  pillé  &  ravagé 
«ue'hr  Je.  ^^s  villages  &  des  rnonafleres ,  les  Nor- 
lI_l_J-mands  réduifirent  en  cendres  une  pla- 
uQt  ce  nommée  Bajorzuna  habitée  en  2;ran- 
cie  partie  par  les  i^rifons.  Ils  remon- 
tèrent le  \Vabal  à  la  fin  de  la  raêm.e 
année  &  s'avancèrent  jufqu'à  Nimè- 
gue.  Et  cette  vil'e,  où  Ciiarlemagne 
foixante  ans  auparavant  diétait  fes  loix 
à  PEurope  foumife,  devint  la  proie 
d'une  poignée  de  Barbares.  Le  palais 
impérial  fut  leur  place  d'armes  ,  ils 
sV  retranchèrent  jufqu'à  ce  que  les 
glaces  de  l'hiver  plutôt  que, les  trou- 
pes du  Roi  de  Lorraine  les  en  eurent 
€hai]e-s*. 
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'  T.e  cri  des  peuples  Parpendit  un  in-T'^c-s^:or^ 
ftant  les  aniinofités  des  petits  fils  deiiy^'^^'N  ^ 
Charleniagne.    Carioman  &  Charles  le  n .li'ju. 

Gros  fe  réunifient.    Sigefroi  &  Gode- — 

froi  étaient  alors  retranchés  à  riailou,  882. 
place  forte  fiar  la  Meule,  d'où  ils  tai- 
raient leurs  excurfions  dans  h  bafie 
Germanie  ,  &  où  'ûs  avaient  cntafil^  les 
dépouilles  de  Maafi:richt,  de  Liège, 
de  Cologne,  de  Bonne  &  d'autres  vi!- 
:espillées.  Là  ,  fans  les  attaquer,  Tar- 
niée  fupérieure  des  deux  Rois  pou- 
vait les  réduire  en  leur  coupant  les 
vivres.  On  les  tenait  bloqués ,  inves- 
ti"?. Les  foîdats  demandaient  un  af- 
îaMt  générai,  lorfque  Charlci,  trahi 
par  fes  émifiaires  ou  plutôt  par  Ton 
incapacité,  écouta  leurs  préliminaires. 
La  itW^ion  chrétienne  que  Godefroy  9''^'^T^ . 
promit  c'embrafier  lut  le  voile  ious  p-.a-cieuti 
lequel  on  tacha  de  couvrir  rinla-^ai-'i-iilv 
mie  d'un  traité  auiïi  avantageux  aux 
Normands  que  iunefl:e  aux"  Friibns. 
On  céda  à  Godefroy  tout  ce  que  Ro- 
Tuk  Ton  onc'c  avait  poficdé  en  Frife» 
i<.  i'jLm.pereur  Ldthaire  lui  iiccorda 
îr'me  fa  liile  Gi.éle  qui  apporta  p'.;!ir 
dot  a  fon  époux  la  Piiuvi- 

F  II  I  s  L\ 

Tout  ce  que  le  defpotifiTie  peut  in-l'-^;^" 
venter  de  plus  dur  a  des  peuples  qui  ll^il': .. 
""     '      ^nt  Tiés   nbres  pour  lei^r  faire 
i'.....\:  cette  élafticité  d'amc,  toujours 
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prompte  à  s'élancer  contre  roppreHilon  5 
fut  alors  employé  par  Godefroy.    Le^ 
Chroniques  difent  môme  qu'il  fit  porr- 
ter   aux  Frifons  une    corde   au   cou , 
afin  que,  fans  autre  forme  de  procès, 
on  pût  pendre  à  toute  heure  qui  con- 
que eut  ôfé  fe  révolter.      Qu'on  pen- 
fe  feulement  que  de  telles  précautions 
auraient  été  inutiles  chez  des  peuples 
efféminés  ou  avilis.    En  s'efforçant  de 
dévorer  leurs   plaintes  &  de  paraître 
céder  à  la  violence,   les  Frifons  noii- 
rifîaient  dans  leur  cœur  des  idées  de 
liberté  &  de  vengeance»    Elles  éclatè- 
rent bientôt.      L'Empereur  ne   pou- 
vant ni  réprimer,   ni  afibuvir  l'ambi- 
tion de  Godefroy  qui ,  peu  content  des 
maigres  pâturages  de  la  Frife ,  deman- 
dait quelques  terroirs  où  il  put  cueil- 
lir du  vin  ,  eut  recours  à  la  politique 
des  Princes  faibles.    Il  fe  crut  en  droit 
d'ufer  de  trahifon  envers  un  Ufurpa- 
teur  que  la  ^Sainteté  du   ferment  n'a- 
vait jam.ais   arrêté.      Everard    Comte 
Frifon ,  autorifé  par  la  cour  &  animé 
contre  le   tiran  qui   l'avait  dépouillé 
^m-'^-îd^^eyi-  ^^    ^^  charge    &  de   ^es   terres,   s'é- 
lern-i.iJs.    tant  tiouvé  à   un  pourparler  ménagé 

• à  defiein  ,  abbattit  Godefroy  par  ter- 

S85.  re  d'un  coup  de  iàbre  fur  la  tête  à 
Flérifpich,  pkce  où  le  Rhin  formait 
ime  lie  en  fe  divlfant  en  deux  bran- 
ches.   Cette  perfidie,  chofe  étonnan- 
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te-!  eut  les  fuites  les  plus  heureufes.  Les 
FrifoES  fe  ral'ient  de  tous  côtés  & 
fondent  fur  leurs  infâmes  oppreiïeurs. 
On  fait  main  baflè  flir  tout  ce  qu'on 
peut  attraper  de  Normands.  Au  lieu 
qu'auparavant  on  ne  penfait  qu'à  fuir 
à  leur  approche,  à  fe  tenir  cachés  dans 
des  trous  faits  fous  terre  au  milieu 
des  marais  &  des  forêts;  à  préfent  l'En- 
thoufiafme  de  la  liberté  a  multiplié 
les  bras  &  créé  des  Héros,  Des  trou- 
pes Normandes,  qui  venaient  de  ra- 
vager la  W'eftpha  ie  &;  de  vaincre  les 
Saxons ,  font  attaquées  par  les  Frifons 
du  Comté  de  Teifterbant  qui  les  tail- 
lent en  pièces.  En  un  mot  tous  les 
Normands  qui  fe  trouvaient  dans  le 
pais ,  furent  exterminés.  Et  Sigefroi  qui 
après  le  fiège  de  Paris  était  revenu  en 
Frife  périt  probablement  dans  la  mê- 
me révo  ution.  Les  Frifons  trouvè- 
rent dans  les  richelTes  de  leurs  enne- 
mis, dont-ils  prirent  &  pillèrent  tous 
les  bâtimens  chargés  de  butin ,  un 
ample  dédommagement  pour  leurs  an^- 
ciennes  pertes  &  la  jufte  récompenfe 
d'une  infurrection,  qui  n'avait  d'il  é- 
gitime  que  d'avoir  commencé  par  une 
trahifon  toujours  condamnable.  Il  eft 
trifteque  pour  détruire  une  ufurpation 
vifiblement  tirannique  ,  pour  recouvrer 
la  noble  prérogative  de  la  liberté ,  il 
uc  paraifle  refter  aux  nations  oppri- 
G7 
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mées  que  des  moyens  perfides.  Ce 
n'eft  que  dans  les  pals  libres  qu'on 
peut  dépofer  &  condamner  juridique- 
ment les  tirans  qui  oferaient  attenter 
aux  droits  du  peuple. 
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LES    COMTES. 

THÉODORIK    I. 

;;JUr    les  débris    de    la   domination  nnnatîonV 
des  Princes  Normands ,  s''éleva  la  puif-  f^î-es  r.ux 
lance  des  Comtes.    Everard  qui  avait  ^'^*^^'^^"" 
porté    le    premier  coup    trouva    lans. 
doute  fa  recompenfe  en  recouvrant  Ion 
Comté.    Quant  au  Comte  Gcrolf ,  qui 
par  le  nit-me    motif    avait  eu  part  à 
la  m.ême    révolution  ,   ce  fut  lui   qui 
en  retira  le  plus  grand  avantage.    Il 
rentra  non-feulement  dans  fes  biens , 
mais ,  fin  politique  &  habile  Courti- 
lan  ,.  il  fût  fe  faire  céder  d'immxnfcs 
poiletTions  qui   arrondirent  fes   petits 
états  &  les  rendirent  puiflans. 

On  fait  que  le  fiftème  fjodal  avait 
introduit  chez  les  fucceiïeurs  de  Charle- 
r^rirne,  la  coutum.e  de  donner  des  fiefs 
».-...  Ofilciers  dont-ils  voulaient  recom- 
penfer  les  fervices.  En  868  ,  un  Com- 
te Frifon  nommé  Théodorik 'avait  ob- 
tenu du  Roi  Loais ,  des  territoires 
confidérables  dont  on  voit  enfuite  }es 
Comtes  de  lldlande  jouir  comme  par 
héritage.  Arnoul  fucccfleur  de  Char- 
les à  TEmpire,  Souverain  de  la  Eor- 
Jaiûe,  accorda  a  Ocroil'  une  forOt  &c 
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de  vaftes  pofieffions  entre  le  Rhin  *« 

i88.    Siilthardcsliage ,  village  près  de  Bode- 
grave  _,  avec  les  habitations ,  les  ferfs , 
les   bois  ,  eaux  ,   motilins ,    chemins , 
droits  de  pêche ,   enfin  une  propriété 
libre  &  abiolue  avec  le  pouvoir  de  la 
transmettre  à  fes  defcendans  r*\ 
Charles  le      Yoiia  Porigine   de  la  puifiànce  des 
fimpkm-   Comtes  de  HoUande.     On  croit  aflez 
Thdodo-    communément    que   Gerolf  laillà    Tes 
^^^^  ^-         pofîefllons  à  Tes  deux  fils.   Le  plus  jeu- 
ne  nommé  Walger   obtint  le  Comté 
922,    de   Teifterbant,    mais    Tainé    nonnué 
Théodorik  eft  regardé  com.me  le-  pre- 
mier Comte  de  Hollande ,  quoiqu'il  ne 
polTéda  félon  toute  apparence   qu'une 
partie  de  la   Hollande  aduelle ,   qui 
ne  parait  pas  même  avoir  été  connue 
fous  le  nom  qu'elle  porte  à   préfent. 
Théodorik  fut,  comme  fonpere,  tirer 
avantage  de  la  faveur  ou  plutôt  de  la 
fai bielle  des  fuccefièurs  de  Charlema- 
gne,    Charles  le  fimple  étant   venu , 


(''0  On  doit  favoir  que  la  Lorraine,  donc 
3a  Frife  faifait  partie  ôc  dépendait  immédia- 
tement, avait  été,  en  faveur  de  Lothairc  IL 
fils  de  l'Empereur  Lothaire  ,  érigée  en  un 
Royaume  ,  donc  la  pofiefllon  excita  enfuite 
bien  des  guerres  par  I  ambition  des  Souve- 
rains ,  julquà  ce  que  l'Empereur  Othon  con- 
verti: ce  Kojaume  en  Duché. 
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en  922,  dans  Tes  états  de  Lorraine 
s'appliqua  à  gagner  tous  les  Seigneur» 
pour  les  engager  à  foutenir  Tes  droits 
contre  la  faction  de  Robert  le  Fort**^../-^,^,^;^^ 
Comte  de  Paris,  qui  cherchait  à  \q Hugues  Ça* 
détrôner.  Ceil  à  Aix  la  Chapelle  ,f"''» 
la  veille  de  pâques,  le  20=  du  mois 
de  May ,  qu'on  prétend  que  ce  Prin- 
ce donna  au  Comte  Théodorik  ua 
diplôme  fameux,  foit  parce  qu'on  le 
regarde  comme  la  charte  qui  érige  la 
Hollande  en  état  prcfque  indépendant, 
foit  par  les  conteftations  qu'il  a  caufé 
parmi  les  favans ,  &  quant  à  Tépo* 
que  &  quant  à  l'authenticité.  Après 
avoir  confidéré  qu'on  trouve  les  fuc- 
ceflèurs  de  Théodorik  en  poireifion 
du  païs  mentionné  dans  la  donation 
nous  avons  penfé  qu'il  ferait  utile 
d'en  expofer  le  fommaire.  On  y  voit 
les  limites  du  Comté  définies.  C'é- 
tait.S'^ii/Ziar^ec/i  jgc&  Bodegrave  à  l'Eft, 
Fortrape  au  Sud  ,  Katwyk  à  POuefl: 
&  le  ruifleau  de  Kinhem  au  Nord. 
Si  on  place  le  ruifleau  de  Kinhem  en 
Kennemerland    prés    d'Alkmaar  ,   &  ' 

Fortrape  dans  l'Ile  de  Sudbeveland  , 
on  trouvera  que  ce  Comté  contenait 
feulement  une  partie  de  la  Hollande 
a^ftueîle.  Dans  un  autre  diplôme,  le 
Roi  Charles ,  vraifcmblablement  Char- 
les le  fimple,  étant  à  Bladelle ,  villa- 
ge dans  le  Brabant  Hollandais ,  don- 
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ne  à  certain  fidèle  nommé  Théodorik: 
Féglife  d'Egmond  avec  toutes  fes  dé- 
pendances.     Quand  il  feroit  vrai  que 
ies  chartes  auraient  été  fabriquées  dans 
des  tems   poftérieurs   par  les  Moines 
d'Egmond,  pourfe  concilier  la  faveur 
des  "Comtes  de  Hollande  ,   en  confidé- 
T-ant  feulement  l'anarchie  ,  où  la  Fran- 
ce &  l'Allemagne  étaient  alors  plongées , 
les  fuccès  des  autres  grands  vaiïaux, 
qui  de  tous  côtés  s'érigeaient  en  Sou- 
verains &  rendaient  leurs  d."gaités  hé- 
réditaires, on  conçoit  que  les  Succef- 
feurs  de  Char':emagne  qui  d'ailleurs  a- 
vaient  ibuvent  montré  le  peu  de  cas 
qu'ils  faifaientde  la  Frife  en  la  cédant 
avec  la  dernière  facilité  au  premier  a- 
vanturier Normiand ,  qui  fe  préfentait,. 
dûrenr  fe  mettre  peu  en  peine  d'arrê- 
ter l'ambition    des   Comtes    de    cette 
province,  &:  de  les  empêcher  de  pouf- 
fer leur   indépendance  autant  que  les 
abus   du   fiftcme   féodal   pouvaient  le 
permettre.     Or  comme  fans  avoir  quel- 
que idée   de  ce  fifnéme  qui  dans  ce 
môme  période  s'eft  giifié  chez  les  peu- 
ples  dont  nous  faifons    l'hiftoire,    il 
efb  impofffole  de  bien  connaître  les  é- 
venemens  du  moyen   fècle,    &  même 
la  jurjfprudence   actuelle   fur  la  pro- 
priété des  biens,  jettons  un  coup  d*œ:l 
fur  cette  inftitution  importante  &  lin- 
'g.uliere. 
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On    a     déjà  dit  que  les  premiers  ori^înc du 
Trancs,  conformément  aux  anciennes  ÇJ^'-7^\- 

j       ^  .        1  »     féodal. 

mœurs  des  Germams  leurs  percs ,  n  a-^- 
vaient  dans  leurs  expéditions  militai- 
res fui  vis  leurs  chefs ,  qu'en  qualité  de 
olontaires  &  fans  aucune  idée  de  de- 
>oir.      Des    peuples    fi   fiers  en   s'é- 
tabliflant  dans  les  pa"is  conquis  fe  ré- 
f^rverent  fans  doute  chacun  une  pro- 
priété libre ,    abfolue  ,    indépendante. 
Cependant  comme  ils  fe  voyaient  ex- 
pofés  à  être  troublés  dans  leurs  pol- 
feiïions  par  le  refte  des  anciens  habi-^f^^^f^" 
tans,  &  qu'ils  couraient  le  danger  plus -i;^^^' 2^2*1. 
redoutable  encore  d'être  attaqués  par  '    *  '  ^ 
des  Barbares  auffi  avides,   &  auffi  fé- 
roces qu'eux- mém.es ,   ils  fentirent  la 
néceflltè  de   s'impofer  volontairement 
des  obligations  de  fer  vit  la  communau- 
té plus  étroites  &  plus  expreiïes,  que 
celles  auxquelles  ils  avaient  été  fournis 
dans  leurs  habitations  natales.    On  doit 
donc  préfumer   que  chacun  s'obligea 
dès-lors   à   prendre  les  armes  pour  la 
dcfenfe  de  fa  nation  &  fe  Ibumit  à  une 
peine  quand  il  refufait  ou  négligeait  de 
remplir  ce  devoir.    Un  tel  poflefieur- 
s'appella  homme  lihf-c  ,  enfuite  fes  terres 
francs-alcux ,  fa  propriété  allodlalc.  Elle 
fut  même  lai  liée  à  plufieurs  des  anciens 
habitans.    Les  hommes  libres  n'étaient 
obligés  de  marcher  que  pour  le  fervi- 
ce  de  l'état.    D'un  autre  côté  le  Chef 
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&  les  autres  Capitaines ,  qui  pour  leut 
ambition  particulière  avaient  befoin 
de  fe  faire  des  partifans  attacliés  à  leurs- 
perfonne  par  des  liens  plus  forts  &  plus 
étroits ,  ayant  alors  acquis  les  lots  hs 
plus  confidérables ,  les  terres  les  plus 
vaftes  ,  en  diftribuerent  une  partie 
à  condition  qu'au  premier  fignal  ,  en 
toute  occafion,  celui  qui  en  avait  l'ufu- 
fruit,  (caria  propriété  reftait  tou- 
jours aux  donateurs)  fut  toujours  prêt 
à  prendre  les  armes  en  leur  faveur. 
Ces  terres  furent  d'abord  appel lées  bé- 
néfices, enfuiteliefs;  la  pofléffion  féo- 
dale, les  ipoïïèuQur^  feudataires  ou  vaf- 
faux.  Les  privilèges  attachés  à  cqs  for- 
tes de  pofieffions  les  rendirent  honora- 
bles, avantageufes.  Non-feu1ement  on 
les  briguait  avec  ardeur,  mais  les  vaC 
faux  devenus  puiflans  obtinrent  que  le» 
bénéfices  leur  feraient  affurés  pendant 
ia  vie.  Dès-lors  les  hom.mes  libres  cher- 
chèrent à  convertir  leurs  francs  aïeux 
en  fiefs.  Ils  s'emprefiTerent  encore  plus 
de  faire  cette  mutation  dans  l'anarchie 
qui  fuivit  la  m.ort  de  Charlemagne, 
ann  de  trouver  dans  ie  patronage  d'un 
feigneur  puifiant  un  protecteur  qui 
put  Lss  défendre,  contre  l'opprefllon 
&  la  rapine.  Enfin  les  Ducs  &  le« 
Comtes  s'étant  fait  propriétaires  des 
Provinces  &  des  villes  dont  l'admini- 
ftration  îie  leur  avai:  été  coiuié  que 
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pour  un  tems  &  s'étant  arrogés  le  droit 
de  coniL'rer  les  domaines  royaux  , 
txigerenc  Thommage  &  donnèrent  oc- 
cafion  aux  arriere-fiefs.  Tout  prit  in- 
fenfiblement  la  forme  de  fitù ,  terre  i 
maifon,  rente,  penfion  ,  droit  de  péage 
&c  (*).  Les  grands  Offices  furent  des 
fiefs,  toutes  les  parties  de  l'Empire  de 
Charlemagoe  furent  démembrées  en  au- 
tant de  fiefs ,  dont  les  uns  relevaient 
de  la  France  vk  les  autres  de  l'Alema- 
gne.  C'cil  de  cette  dernière  couron- 
ne que  nos  Provinces  -  Unies  parta- 
gées en  quatre  fiefs  principaux  la 
Gueldre,  la  Hollande,  PEvêché  d'U>- 
trecht ,  la  Frife ,  après  avoir  été  afiez 
long-tems  enclavées  dans  la  Lorraine, 
ont  toujours  relevé.  On  voit  £H 
conféquence  les  Empereurs  venir  de 
tems  en  tems  dans  le  pais,  y  accor- 
der des  droits  régaliens,  &  tenir  des 


(  *  )  Nous  montrerons  bientôt  comment 
la  conftitucion  de  la  Frife  reflerrce  en-» 
fuite  au  Nord  rcfifta  fi  biçn  aux  progrès  fa- 
tels  du  fiftôrae  féodal  que  les  terres  y  font 
toujours  reftécs  en  Francs-alcux ,  tandis  que 
îcs  Provinces  d'Utrechr ,  de  Gueldre  ,  de  HoU 
iande  ,  de  Zclarde  fortiei  de  fon  fein  éprouvè- 
rent à-peu-près  les  mdmes  variations  de  mœurt 
&  de  coutumc'3  qac  lEtat  auquel  elles  étaicoc 
liéet  par  U  nœud  féodal. 
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diètes  à  Nimègue  ,  à  Utrecht  &  en  d'au- 
tres endroits.  Quant  à  Pefpèce  de  féo- 
dalité à  laquelle  les  Yafîaux  des  Païs- 
bas  étaient  aflujettis,  il  parait  que 
lorfqu'ils  le  Tentaient  faibles ,  ils  s'a- 
voimïQnt  f^affaux  liges,  c'eft-à-dire  qu'ils 
étaient  obligés  de  fervir  leur  Suzerain 
envers  &  contre  tous,  &  que  lorfqu'ils 
avaient  la  force  en  main,  ils  fe  ài- 
iliÏQni  ^affaux  libres ,  c'eft-à-dire  qu'ils 
n'étaient' aftreints  à  fecourir  ie  Suze^ 
lain  qu'en  certains  cas. 
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JIL  Els  étaient  les  Comtes  de  Hollan- 
de. Quoique  leurs  noms  nous  fervent 
d'époques  dans  l'hiftoire  des  différen- 
tes Provinces ,  il  ne  faut  pas  en  con- 
clure qu'ils  en  aient  été  les  feuls  Sou- 
verains ;  on  voit  au  contraire  les  Evo- 
ques d'Utrecht  marcher  leurs  tgaux^ 
sVlever  même  au-defllis  d'eux;  les  nom- 
mer leurs  vaflaux.  On  voit  les  Avoués , 
]es  Comtes,  les  Ducs  de  Gueldre  non 
moins  puiflans ,  non  moins  dignes  d't!- 
tre  connus. 


Nous  avons  taché  de  développer  paf  utrecht. 
quels  dégrés  &  fur  quelle  bazela  puifTan- 
ce  des  Evcques  d'Utrecht  s'était  élevée. 
El  e  monta  confidérablement  fous  le  rè- 
^ne  de  Henri  Roi  de  Lorraine  &  de 
l'Empereur  Othon.    Les  Evoques  en^a- 


C*  )  Aux  Donations  prcs  dont  nous  avons 
parlé  ,  on  ne  trouve  rien  fur  Théodorik  I.,  fi-non 
ou'il  fut  enterre  à  Egmond,  dontil  ctait  ton" 
<iateur  /  &  que  fua  lils  lui  fucccd». 
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gèrent  facilement  des  Princes,  qui  pour 
fe  foutenir  avaient  befoin  du  fecours 
de  leurs  vafiaux ,  à  leur  faire  de  gran- 
des conceffions.  Avant  la  fin  du  neuviè- 
me flèche  leurs  vaftes  pofleffions  s'éten- 
daient déjà  dans  tout  le  païs.  A  pei- 
ne le  Comte  Gerolf  père  de  Théodo- 
rik  I.  fut-il  mort  que  TEvêque  fût 
faire  donner  à  fon  églife  la  fixième  par- 
tie de  la  pêche  à  l'embouchure  du 
Rhin.  Dans  le  Kennemerland  _,  la 
Vv'eftfrife  &  même  jufqu'au  Téxel  ils 
avaient  des  droits  de  pêche ,  des  dî- 
mes ,  des  péages  &  d'autres  droits  ré- 
galiens. C'eiî  envain  que  les  Dona- 
teurs ftipulaient,  que  les  concellions 
n'étaient  que  pour  entretenir  les  ec- 
cléfiaftiques ,  les  néceffiteux ,  les  nou- 
veaux Convertis;  les  Evéques  s'en  fer- 
virent  toujours ,  pour  l'exécution  du 
plan  d'agrandiflement  perfonnel  qu'ils 
s'étaient  formé.  Ceux  dont  la  vie 
était  exemplaire  s'acquéraient  encore 
une  nouvelle  conndération.  On  ob- 
ferve  que  Radbod  petit  fils  des  Rois 
de  Frife,  du  côté  de  fa  mère,  appelle 
à  la  cour  de  Charles  le  Chauve ,  avait 
refufé  de  s'occuper  d'aflaires  temporel- 
les ,  alléguant  que  l'emploi  d'un  Evê- 
que  était  de  prier  pour  le  Roi  &  le 
peuple  &  de  gaj^ner  les  âmes-  Il  ré- 
fidait  fouvent  à  Deventer,  d'où  il  par- 
courait toute  la   Frife  pour  arracher 
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les  reftes  d'idolâtrie.      Ses  fucceffeurs 
re  furent  ni  fi  dévots,  ni  fi  djfintéref- 
fcs.    En   93,:^,   ie  Roi  Otiion  accorda 
môme  à  TEvêque  Baldrik  ie  droit  de 
battre  monnoie  dans    Utrcciit.     Il  a* 
jouta  à  cette  faveur  des  terres  confi- 
dérables.    Dès-lors  les  Evêques  fe  vi- 
rent en  état   de  foutenir  leur   puilTan- 
ce  par  les  armes.     En  934 ,  les  Nor- 
mands ayant    fait    une   nouvelle   del- 
cente  en   Frife  &  détruit   résilie  ca- 
thédrale d'Utrecht  ,  Baldrik  XV  Evé- 
que,   &  SucceiTeur  de  Kadbod,   leva 
quelques    troupes ,    &  tomba  fur  les 
Barbares  avec  tant  de  courage ,    que 
non-feulement     ils    furent   chaifés  du 
paï> ,  m.ais  contraints  de    regorger  le 
butin    dont-ils    avaient    dépouillé   les 
égifes. 

Les  Gouverneurs  de  cette  Province  LACr-rx- 
commencerent  de  bonne  heure  à  ufur-"'^"^ 
per  les  droits  régaliens  &  a  changer 
leur  office  en  dignité  héréditaire.  On 
connaît  le  fameux  accord  de  870. 
par  lequel  Louis  de  Germ.anie  & 
Charles  ie  Chauve  de  France  fe  pana- 
■-_"ent  en  portions  éirales  toute  ia  Lor- 

...ne,    &  ou    ;a    Betuwe,   ic  Teifter- 
bant ,  le  païs  des  Attuaires  fe  trouvè- 
rent ainfi  qu'Utrecht  &  deux  parties 
de  la  Frifc   annexés    à    l'Allemagne. 
Tum.  L  II 
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îl  paraît  qu'alors  les  Gouverneurs  de 
la  Gue'dre  qui  portaient  le  titre  d'a- 
voués &  de  protecteurs  fe  trouvè- 
rent, parle  pouvoir  civil  &  militaire, 
dont  ili  étaient  inveftis ,  allez  puif^ 
fans,  pour  profiter  des  troubles  &  ac- 
quérir une  forte  d'indépendance  po- 
litique. Il  femble  môme  que  les  peu- 
ples fatigués  d'être  les  inftrumens  &c 
les  vidtimes  des  difcordes  des  lâc?ies 
fuccefieurs  de  Charlemagne,  fe  prêtè- 
rent facilement  à  une  ufurpation  que 
d'ailleurs  ils  n'auraient  guère  été  en  é- 
tat  d'arrêter.  On  penfe  qu'à  Leupold 
de  Pont  fuccèderent  par  droit  de  fuccef- 
fion  Wichard  I.  &  Gerlak  L  qui  vivait 
dans  le  même  période  où  nous  avons 
placé  Théodorik  L  Mais  leur  puif. 
fance  fenibable  dans  fon  origine  à 
celle  des  Comtes  de  Hollraide  lut  d'a- 
bord circonfcriie  dans  des  bornes  très- 
étroites.  Cen'eftque  peu- à  peu  qu'ils 
s'aggre.n dirent  par  i'acquifition  de  la 
Bétiiw  e  ,  de  la  A^éluwe ,  du  Teifter- 
bant,  deZutphen,  qui  formaient  alors 
autant  de  Comtés  diliérens ,  gouver- 
nés par  des  Seip'neurs  particuliers.  En 
voyant  l'Emipereur  toujours  pris  pour 
arbitre  &  prononçant  définitivement 
dans  les  conteltatiors  qui  s'é'evaient 
entre  tous  ces  petits  vafiaux,  enjet- 
îant  les  yeux  fur   l'homirxage  qu'où 
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lui  rendcit,  &  fur  les  conceOlons  qu'il 
accordait  de  tems  en  tcms,  on  lent 
que  fcs  droits  impériaux  devaient  être 
étendus ,  &  le  lien  féodal  très  étroit 
dans  ces  premières  tems. 

On   ne  faurait    douter   que   depuis  La  Fris», 
Charleniagne  le  territoire  connu  à  pré- 
fent  fous  le  nom  de  Friie  ,  de  \^  eft- 
frife,  de  Gronina;ue  &  de  Drente  n'ait 
été  fournis  au  même  gouvernement  que 
les  autres  païs  auxquels  les  Frifons  a- 
vaient  donné  leur  nom.    Le  diplôme, 
où  Char'.emagne  leur  accorde  la   pré- 
rogative de  la  liberté,    comme  fi  elle 
n'était  pas  un  droit,  &  leur  permet 
de   fe  choifir  des  Confals  qui   éliront 
un  Pore//::?  ou  Magiftrat  fupréme  avec 
une  .jurifdiiftion  abfoluc   fur  toute  la 
Frife,  porte  des  caractères  vifibles  de 
ruppofition.       D'ailleurs    le    privilège 
n'appartiendrait  pas  moins  à  toutes  les 
autres  Provinces  qui  portaient  le  mê- 
me  nom.    On  ne  voit  cependant  pas, 
qu'e'lcs   s'en   foient  jamais   préva.ues. 
Cefl:  même  une    chofe  étrange ,  que  » 
quoique  tous  les  hiftoriens    de  Frifë 
parlent   de   leurs   Poteftats  avec    une 
complaifance,  une  abondance  de  cœur 
inexprimable,  &.  que  Winfcmius  mê- 
me fafle  mention  d'une  médaille ,   où 
le  nom  d'un  certain  Sixtu<;   Slaerdema 
fe  trouve  gravé,  je  n'ai  cependant  pas 
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eu  le  bonheur  de  rencontrer,  avant  le 
15e  fiècle,  le  nom  d'un  feul  Poteftat 
dans  la  colleétîon  des  Chartes  de  Fri- 
fe  rédigée  par  l'illuftre  Baron  de 
Schvvart'/erberg.  On  y  trouve  pour- 
tant des  traités,  des  donations,  des 
alTeniblées,  enfin  bien  ôqs  articles  rela- 
tifs au  gouvernement  auffi  bien  qu'aux 
évenemens.  Dans  les  guerres  des. 
Comtes  de  Hollande  &  des  Evêques 
d'Utrecht  avec  les  Frifons ,  l'hifto- 
xien  de  la  patrie  ne  fait  pas  mention 
d'un  feul  Poteftat.  On  trouve  au  con- 
traire les  Frifons  dans  les  différentes 
invafions  qu'ils  fubirent,  comme  aban- 
donnés à  la  liberté  primitive  de  la  na- 
ture. C'était  de  l'Empereur,  feul  qu'ils 
ne  voyaient  jamais  &  dont  l'éloigne- 
ment  'ne  leur  faifait  craindre  aucun 
des  abus  d'une  pu  i  11  an  ce  préfente  bz 
Tjfib'e,  qu'ils  fe  difaient  relever  im- 
médiatemient.  Et  quand  l'Empereur 
donnait  leur  païs  tantôt  à  l'Evêque 
d'Utrecht ,  tantôt  au  Comte  de  Hol- 
lande &  môme  à  d'autres,  il  parait  que 
les  Frifons  fupporterent  toujours  im- 
patiemment cette  domination  féoda- 
le. C'eft  ainfi  que  fous  le  prétexte 
de  ne  vouloir  dépendre  que  de  l'Em- 
pereur ils  fe  conferverent  toujours  li- 
bres, &  empêchèrent  les  progrès  de 
la  propriété  féodale  de  pénétrer  dans 
kur  païu     Leur  hjftoire  ofire  ainQ 
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une  perfpedlive  unique,  pittorefque  , 
&  d'autant  plus  frappante,  qu'el- 
le forme  un  contrafte  parfait  avec  le 
tab'.eau  de  toutes  les  autres  nations  de 
l'Europe  dans  les  mêmes  fiècles.  Tan- 
dis qu'ardente  à  étendre  fes  préro- 
gatives aux  dépens  de  la  couronne, ^,;)*^^'^''' 
une  troupe  de  petits  tirans  appelles  i^  36.  ' 
vafTaux  s'appliquait  dans  tout  le  refte 
de  l'Europe  à  opprimer  &:  à  dégrader 
la  partie  la  plus  nombreufe  &  la  plus 
utile  de  Thumanîté,  !e  peuple  Fri- 
fon  conferva  une  efpèce  d'antique 
férocité ,  &  les  vertus  qui  font  le 
partage  des  nations  Itiuvages ,  le  pro- 
duit de  l'indépendance  &  de  l'égalité. 
Il  conferva  la  force  d'ame ,  le  fenti- 
ment  de  fa  dignité  perfonelle,  le  mé- 
pris du  danger  &  de  la  mort,  La 
Frife  s'offre  à  l'œil  du  philofophe ,  com- 
me un  chêne  robufbe  à  qui  la  fève  de 
la  liberté  a  confervé  fa  verdure,  fa  for- 
ce ,  fa  beauté,  tandis  que  le  refte  de 
l'Europe  ne  lui  préfente  que  l'afpeét 
d'une  vaftc  forôt  dont  le  foufiîe  impur 
&  impétueux  de  la  tirannie  ariftocra- 
tique  a  dépouillé,  flétri,  ou  déraciné 
tous  les  arbres. 

Toutes  ces  différentes  obfervations 
m'ont  paru  effentielles  pour  fc  former 
une  idée  jufre  du  gouvernement  politi- 
que &  pour  faiyre  le  fil  de  l'biftoire  de 
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nos  Provinces  dans  le  moyen  fiècle. 
Et  comme  depuis  ]a  conquête  de  la 
Lorraine  par  Othon  I. ,  Empereur  d'Al- 
lemagne, elles  entrèrent  pour  toujours 
dans  le  corps  germanique  dont-il  pa- 
rait qu'elles  firent  dès-lors  membre  Se 
partie,  les  évenemens  ne  peuvent  fe 
développer  avec  miéth ode  &  clarté  fans 
connairtv^  les  dilférens  fuzerains  &  les 
grands  feudataires  qui  y  ont  exercé  là 
puilTance  Souveraine  ,  nous  aurons  foin, 
de  marquer  en  titre  les  noms  des  Com- 
tes de  Hollande  ,  ceux  des  Empereurs, 
fans  oublier  de  parler  des  Evêques  d'U- 
trecht,  &  des  Comtes  de  Gueldre. 
Les  Huns  ou  Hongrois  fe  répand i- 
"^' rent  dans  toute  la  Germanie  &  com- 
mirent partout  les  plus  grands  excèi 
de  cruauté.  Ils  pénétrèrent  jufqu'en 
Erife  détruifant  tout  ce  qu'ils  trouve- 
lent  fur  leur  paffage  n'épargnant  ni 
fexe,  ni  âge,  ni  facré,  ni  profane.  La 
conlrrucftion  de  deux  forterelTes  dont 
on  voit  encore  les  ruines  près  d'Ude- 
lermeer  entre  Arnhem  &  Wageningen 
ell  attribuée  à  ces  B<:rbares,  dont  elles 
*Hiinnen  portcu  t  le  nom*.  Henri  TOifeieur  était 
^chanjiu^  alors  Empereur  d'Allem.agne.  Le  Com- 
te Lhéodcrik  marcha ,  dit-on ,  pour  fon 
fervice  fous  !a  bannière  de  Suabe.  On 
fit  enfaite  avec  les  Barbares  une  trêve 
de  neuf  ans.    On  fait  que  cet  Empe- 
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Teiir  aimait  à  exercer  la  noblefTe  par 

des  joutes   &  des    tournois.     S'il  eft    026. 
vrai  qu'il  en  donna   un,   où  près  de 

mille  gentilshommes  entrèrent    en  li- 

ce,   il  y   a   toute   apparence   qu3  les 
Comtes  qui  gouvernaient  nos  ditî^éren-    î^3o' 
tes  Provinces  durent  auffi  s'y  trouver. 
On  lit  môme  que  Théodorik  IL  figura  vinces-^' 
dans  un  ,    parmi  les  Comtes  de  l'Em-  Umes  réir- 
pire.    On  croit  aulfi  au'il  fut  envelop-"'?}'*'''-^^'^' 
pé  dans  la   dctaite   de  Giie;bert  Duc  à  l'Empire 
des  deux  Lorraines,  qui  avait  pris  le  par  ^^"^''n^'* 

parti  du  Prince  Henri  contre  l'Empe- [ , 

reur  Othon    foa    frère.    C'eft  à  celte 
époque  qu'on  fixe  la  réunion  parfaite    939' 
du  territoire  des  Provinces -Unies  à  la 
fuzeraineté  de  l'Empire. 

Les  donations  que  faifaient  alors  lesÇ^"",^' 
mpereuFs  de  terres  im mentes  &  de  Empercai-s 
droits  régaliens,  qu'ils  pofiTédaient  dans  'i  l'^-i". 
nos  Provinces, prouvent  invinciblement Jj^l^^'p"^".'"'* 
leur  fuzeraineté.     Outre  les  donations  lUs. 

à  ri\v(?que   d'Utrcciit  defquelles  nous 

avons  parlé,  on  voit  PEmpereur  Othon    050, 

Cf\'er,  en*  950,  Tes  biens  fitués  dans  la 

A  c  uwe  à  i'tglife  d'Angar.      En  9(^^  ^j^^'^H;^ 

il  donne  le  pais  d'Urk  au  cloître  d'El-'_^ _1_ 

tcn.    En  970,  il  confirme  la  donation    ^/co 
que    W'ichman  Comte  d'Ameland   a     9 
vait  faite  à  l'é^Iifedu  m(}nie  nom.    En 
985,  Othon  m.   tranfporte  par  un  di-    97^* 
plômc  daté   de  Nimôgue  à  dm  fidèe^....^ 
Comte  Tiiéodorik  la  propriété  do  to\xiG/â./.& 
II  4 
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" — ce  qu'il   re  poîTédait  auparavant  que 

poj.    comme  fief  ou  ufufruit  de   l'Empire. 
Quoiqu'on  trouve  dans  cette  concefilon 
plufieurs  noms  barbares;  il  paraît  ce^ 
pendant  qu'elle  aggrandiiTait   coniidé- 
lablemiCnt  les  Etats  des  Comtes.    Des 
exemples   pareiis    de  la  puilTance  des 
Empereurs  dans  toutes  nos  Provinces 
s'offrent  très-fouvent  dans  notre  hiftoi- 
re  du  m.oyen  fiècle.     Il  eft  étor.nant 
que  àts  favaus  iilufîres  tels  qu'un  Gro- 
tiu3,  un  Scriverius  &  d'autres  encore, 
égarés    peut-être   par    un  Patriotifme 
mal-entendu,    aient    cru   devoir   nier 
cette    féodalité;  comme    s'il    y    avoit 
lieu  de   craindre   qu'une    inftitution , 
dont    rcbfurdité     eft    univerfellement 
reconnue  &  prefque   abolie  par-tout , 
put  donner  atteinte  à  la   conftitutioa 
préfente  des  Provinces-Unies  appuyée 
fur   les    droits  imprefcriptibles   de  la 
nature ,  fi  heureufement  &  fi  folidement 
recouvrés.     Cette  queftion  hiftorique 
paraît  aujourd'hui  décidée  pour  l'affir- 
mative.    On  trouve   la  vérité   appro- 
fondie &  démontrée  dans  une  lavante 
^vo/;.'?.^."«  di fier tat ion ,  faite  par  Mr.  Meerm.an.* 
XV-'è-/^-^'^^  en  comparant  les  tems  anciens 
dcï/iiiig,    aux  nouveaux  5.des  coutumes  abfurdes 
&  anarchiqiies   à  des  loix  didtées  par 
l'efprit  de  raifon  &  d'égalité,  que  les 
Hollandais    apprennent    à     s'attacher 
avec   un  nouveau   zèle    au  rempart 
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ftcré  d'une  liberté  achetée  par  tant 
d'épreuves  &  devenue  Tunique  ba^e 
de  leur  bonheur. 

Nous  n'avons  rien  dit  &  nous  ne 
dirons  rien  des  expéditions  plus  que 
douteufes  de  Théodorik  IL  contre  les 
"W'cft- Triions  que  les  chroniques  accu- 
ftnt  de  révolte  fans  qu^on  voye  com- 
ment la  jurifdiction  du  Comte  pouvait 
s'étendre  fur  eux.  On  raconte  qu'à 
Toccafion  des  outrap;es  que  ces  préten- 
dus rébelles  auraient  commis  fur  les 
Religieufes  d'Egmond ,  'dont  le  cou- 
vent avait  été  fondé  par  Ton  prédécel- 
feur ,  Théodorik  II.  mit  des  Moines 
Bénédidtins  à  leur  place. 


11.^ 
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'^S^N  obferve  que  ce  nouveau  Comte 
fucccda   à  Ton  père  fans  avoir  eu  be- 
foin  de  fe  faire  confirmer  par  i'Empe- 
reur.  Depuis  cette  époque ,  nos  difi'éren- 
tes  Provinces  parailTent  former  chacu- 
ne des   familles  particulières  qui  fou- 
vent  s'entreheurtent&  s'entredéchirent 
cruellement,  mais  cependant  fans  pa- 
raître enveloppées  dans  les  révolutions 
étrangères.      Le  Comte  fe  difait  Yaf- 
fal  libre  &  membre  de  l'Empire.     On. 
voit  mémie  Arnoud  figurer  comme  tel 
dans  un  tournois  à  Magdebourg. 
Les  chroniques  difent  que  les  Wefl:- 
■•Giierrca-  frifons  excités  par.  Voikmar  Evêque 
y,^,^^".      d'Utrecht  refuferent  de  prêter  homage 
fon.s.         a   Arnoud.     Le  Comte  pénétra  -a  la 

-fin  de  l'été  dans  leur  païs  avec  une 

armée  confidérable.  C'était  alors  un 
territoire  ifoié  ,  dont  les  lacs  &  les  ma- 
rais rendait  l'abord  prefque  inaccefil- 
ble  à  l'ennemi.  L'armée  étant  venu 
camper  an,  lieu,  où  eil  à  préfent  le 
bourg  de  Winkel,  pérJfiait  de  foif,  car 
toutes  les  eaux  étaient  faumâtres.  Dans 
cette  extrâm.ité,  Arnoud,  que  les  chro- 
îîiqiies  nous  répréfentent  généialemeat 


993. 


0  T  ir  0  N    m.  179 

«omme  un  homme  pienx ,  en  nn  mot 
comire  un  Saint ,  s'étant  mis  en  priè- 
res, découvrit  par  révélation  une  four- 
ce  d'eau  vive ,  à  laquelle  toute  Tar- 
mée  trouva  de  quoi  fe  défaltercr.  Les 
AVefttrifons  lui  turent  plus  cruels.  [:s 
forcèrent  Tes  retranchemens ,  iisaifTipe- 
rentfes  troupes,  ils  l'exterminèrent  lui- 
même.  Ainfi  périt  ce  Couîte  que  quel-  , 
ques  chroniques   ont  nommé  le   Gan-non'.f.^ 

tois  parce,  que  du  chef  de  fli  mère  il 

poflédait  le  Rurçraviât  de  Gand  qu'ail  qq^ 
laiHa  à  Adelbeft  fon  fils  aine,  dont  ^  ^  ^^ 
les  defcendans  le  confcrverent  jufqu'au 
milieu  du  douzième  fiecle.  Il  n'eil 
pas  étonnant  que  les  Moines,  chroni- 
queurs d'Egmond  attribuent  des  mira- 
cles à  ce  Prince ,  le  nommant  Saint  Se 
M.artir  ;  car  il  donna  à  leur  eglife  de 
vaftcs  pofleiTions  fituées  à  Leide,  à 
Vlaardingen,  à  Eergen,  àKaftrekom^ 
à  Velfen ,  à  Voorhout,  à  Noordwyk,. 
Arnoud  avait  encore  deux  fi's  Si- 
vaard  ou  Sicco  &  Théodorik.  Celui- 
ci  fuccèda  à  la  dignité  de  Com.te  &  au 
territoiic  qui  porta  enfuite  le  nom  de 
Hollande. 


lie? 
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f.Mis  (ou-    ^^Yu  Prince  n'avait  que  douze   an.s. 

. Luitgarcie  fa  mère  qu  on  dit  avoir  été 

1 004    ^^^^^  ^^  l'Epoufe  de  TEmpereur  Hen- 
"*'  ri  II.  obtint  la  régence.     Les  Frifons 
crurent  profiter  de  cette  minorité  pour 
fe  maintenir  dans  l'indépendance;  mais 
l'Empereur  ayant  équippé  une  flotte 
en  faveur   de*  Luitgarde ,    contraignit 
les  rébelles  à  fe  foumettre.     Après  la 
mort  de  la  régente   ils  fe  révoltèrent 
de  nouveau.    Le  jeune  Comte  leva  une 
armée  confidérable  pour   les  réduire. 
Les  Frifonî  fentant  que  l'alliance  avec 
l'Empereur  mettait   encore  le  Comte 
plus  en  état  de  tirer  une  cruelle  ven- 
geance de  la  mort  de  fon  Père,  accédè- 
rent à  un  traité  dans  lequel  ils  s'en- 
gagèrent à  lui  payer  la  dîme  de  leurs 
revenus,   à  le   fêrvir    à   leur   dépens 
toutes  les  fois  qu'il  les  manderait.    Le 
Comte  promit  de  fon  coté  de  iaifler  la 
mort  de  fon  père  impunie. 
Dernières       Soit    que  le  véritable  efprit  de  la 
!ie?Noi"   religion  chrétienne,  qui  eft  la  douceur 
m^4(is.  '     &la  tolérance ,  eut  ralenti  dans  lesl^a-^ 
nois  nouYeilem.ent  coûvertis  cette  foif 
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de  fang  humain ,  de  dépopulation ,  de 
pi.lage  ,  que  leur  infpiraient  les  dog- 
mes affreux  du  fanatilme  d'Odin  , 
foit  qu'ils  fe  fuflent  épuifés  par  des 
excurfions  non  moins  funeftes  à  leur 
propre  païs  qu'à  ceux  qu'ils  avaient 
envahis ,  ils  ne  commettaient  plus 
ces  brigandages  imprévus  &:  rapides 
qui  avaient  dévafté  &  enfanglanté  une 
partie  de  l'Europe.    lis  avaient,  il  eft 

vrai,  en  1C09 ,    remonté   la  Meufe, — 

pillé  &  détruit  Tiel  ville  commerçan-  joco, 
te;  ils  n'^avaient  pas  même,  tout  chré-  ^* 

tiens  qu'ils  étaient,  épargné  le  cou- 
vent de  St.  W'alburg  fondé  &  doté 
par  Walger  Comte  de  Teifterbant. 
Mais  à  la  première  nouvelle  que  Go- 
defroi  Avoué  de  Gueidre ,  Balderik 
Comte  de  Clèves  &  Unroch  Comte  de 
Teilierbant  marchaient  contr'eux  à  la 
tête  des  milice^  du  païs ,  ils  s'étaient 
rétirés  dans  leurs  bâtimens  emportant  ■  ■  •■ 
précipitamment  leur  butin.  Et  quand  loiO, 
ils  revinrent  l'année  fui  vante  ils  ren- 
contrèrent tant  de  réfUtance  &  des 
fuccès  11  coûteux  que  s'étant  avancés 
julqu'à  Utrecht  ils  n'oferent  en  former 
le  fiège.  Et  l'Evi^que  Ansfrid  ayant 
eu  l'incivilité  de  leur  refafer  l'entrée 
de  la  viile,  qu'ils  ne  demandaient  feu- 
lement, difaicnt-ils  ,  que  pour  y  fai- 
xe  leurs  dévotions ,  ils  s'en  allèrent  &« 
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abandonnèrent    pour    toujours    leurs 
trop  irjémorabies  incurfions. 
_  lialdrik  qui  par  ion  coursge  contre 

^'^''^''^"■'■*  les  Norir.ands ,  &  fou  attention  à  forti- 
fier &  enibeLir  la  viiled'Utrecht  méritait 
d'^y  commander  en  Souverain ,  laiiTa ,  en 
977 ,  fa  dignité  à  Voikmar  X  VI  Evêque.. 
A  Voikmar  fuccèda,  en 993,  Baudouin  , 
à  Baudouin  Ansfrid  en  994.  Avant  de 
fe  réparer  de  fa  femme  pour  em  brader 
rétat  eccléfiaftique,  il  avait  été  Comte 
de  Louvain  &:  de  Hui;  i^  poHédait 
même  quelques  terres  dans  le  Comté 
de  Teifterbant.  Il  lailfa  à  fon  égliPe 
la  plus  grande  partie  de  fes  vaftes  do- 
maines ,  &  fur- tout  ceux  qui  fe  trou- 
vaient fitués  dans  le  Comté  de  Teifter- 
bant. Il  paraît  qu'après  la  mort  de 
Walger  frère  de  Théodorik  L,  ce  Com- 
LcComtd  té  avait  été  démembré  par  les  dona- 
de  Teis-  tious  impériales.  Radboud  fils  de  Wal- 
Êerbaïu.  g^^.  ^^  avait  pofl^édé  une  partie  ,  la- 
que'le  fut  enfuite  donnée  à  l'Eglife 
d'Utrecht.  Un  autre  fils  de  Walger, 
appelle  Poppon ,  y  conferva  auiïi  quel- 
ques poflelilons-  Du  tems  d'Ansfrid  , 
il  paraît  qu'Unroch  ou  Hunerik  fon 
neveu  gouvernait  ce  Comté  jufqu'à  ce 
qu'Adelbold  fuccefieur  d'x\nsfrid  fût 
engager  l'Empereur  Co'nrad  à  le  trans- 
porter à  fon  ég'ife.  On  dit  qu'il  com- 
prenait alors  le  Thielerwaard  ,  ie  Boûi>. 
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melerwaard  &  les  terres  de  Kiiilen- 
burg,  Buiiren  ,  ^'ianen  ,  Arkel,  Heuf- 
den"&  Altena  jufqu'à  la  vieille  Meufe. 

Théodorik  avait  fur    ce  Comté  ^^^^^^J^,l^^ 
droits  de  fucccefllon.    Une  partie  tou- encre  ic 
chait  même  Tes  propres  états.    Delà  çomrc  & 
de  vives  difputes  &  les  guerres  fanglan-^  ^^'^^''®* 
tes  qui  fuivirent  entre  les   Hollandais 
&  les  Trajedtins.      L'Evoque   voulait 
encore  s'approprier  la  chafle  exclufive 
dans  la  tbrét  de  Merwede  &  la  pêche 
d'alentour  dans  la  Meule  &  le  Waal: 
privi  ège  auffi  réclamé  par  TEvéque  de 
Liège,   celui   de  Trêves,    &   plufieurs 
autres  Seigneurs  Ecc'éfiaftiques.    Théo- 
dorik ne  dit  mot,  mais  pour  appuyer 
des  droits  héréditaires,  il  fit  Mtir  un 
fort   fur  les   ruines,   à  ce  qu'on  pré- 
tend, de.  Durfos.    La  fituation  de  la 
place  fit  qu'un  grand  nombre  de  Fri- 
ions ,   car'cMtait   encore  le  nom  des 
fujets  de  Théodorik,   vinrent  s'y  éta- 
blir:  ainfi   commerça  Dordrech't  une 
des  plus  anciennes  villes  de  Hollande  ,  D^^rf^recht 
qui ,    dans    les   aflTemblées    des   Etats ^'^"' 
conferve  encore  à  préfent  le  premier 
rang,   entre   les  villes  de  fa    Provin-  ^01 5. 
ce.      Théodorik,     après  avoir    pour- 
vu à  la  fureté  de  fes  prétentions,  fit 
i:n  nouveau  pas  vers  l'indépendance. 
Sans  être  autorifé  par  TEmpereur,   il 
bâtit  des  péages  pour  rançonner  tou- 


iS4       Tiiio  DOTliK    m. 


contre 

TliéoUo- 

rik. 


tes  les  marchandifes  qui  montaient  oxi 
defcendaient  les  deux  rivières. 

Cette  nouveauté  jetta  i'allarme  par- 
mi tous  les  Marchands.  Ceux  de  Tiel 
s'addreflerent  à  l'Empereur,  &  Itii 
déclarèrent  que:  „  s'il  ne  délivrait 
,y  leur  négoce  à\me  pareille  entra- 
„  ve,  ils  ne  pourraient  faire  le  tra- 
5,  jet  d'Angleterre,  ni  engager  les  An- 
,,  glais  à  venir  commercer  dans  leur 
5,  païs ,  &  que  peu-à-peu  ils  feraient 
„  hors  d^état  de  lui  payer  les  impôts 
5,  ordinaires."  Ces  plaintes  &  fur- 
tout  les  cris  des  Eccléfialliques  ému- 
rent l'Empereur  ;  il  donna  ordre  à  l'E- 
vêque  Adelbold  &  à  Godefroy  le  Bar- 
bu Duc  de  Lorraine ,  régardé  confé- 
quemraent  comme  fécond  Suzerain  du 
Comte,  d'aller  démolir  Dordrecht.  Les 
Evoques  de  Cologne  &  de  Liège  eu- 
rent ordre  de  Aiivre  la  m.ême  expédi» 
tion  avec  leurs  forces  militaires. 

De  tous  ces  Prélats  qui  poferent  un 
moment  la  Sainte  mitre  pour  fe  cou- 
vrir d'un  cafque  guerrier ,  celui  d'U- 
trecht  était,  non  fans  raifon  ,  le  plus 
acharné.  Dideric  Bavo  ,  Margrave  de 
Bodegrave ,  fon  Vaffal  qu'il  avait  char- 
gé de  faire  des  courfes  fur  les  terres 
de  Hollande  avait  été  lui-même  chaf- 
fé  des  fiennes;  &  le  Prélat  ayant  vou- 
lu réparer  cet  échec ,  avait  vu  ks  pro» 
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prcs  troupes  défaites  par  Théodorik, 
les  Ecnyers  &  Tes  chevaliers  maflacrés 
pour  la  plupart ,  tout  ie  pa'is  à  l'Eft 
du  Rhin  du  côté  de  Bodegrave  ajouté 
aux  états  du  Comte. 

Godefroy  était  à  la  t.5te  des  Confé-yj;-|;;!//^^ 
dérés.  Quoique  Ton  armée  fut  plus  comce 
propre  à  combattre  à  cheval  que  fur  i^éodo- 
Teau ,  il  ne  lailTa  pas  d'équipper  une^'* 
flotte  confidérable  &  de  defcendre  le 
Wahal.  Il  fit  furp rendre  le  pont  de 
Giefien,  &  s'avançant  fur  la  Merwe, 
il  prit  terre  à  la  vue  de  Uordrecht. 
Les  Habitans  des  environs  eurent  à 
peine  le  tems  d'abandonner  leurs  de* 
meures  &  de  fe  réfugier  dans  le  fort. 
Soit  pour  rendre  l'abord  inacceillble  à 
Pennemi,  foit  pour  faciliter  Técoule- 
mjT.t  des  eaux  dormantes ,  tout  le  païs 
était  coupé  de  canaux.  Au  milieu  des 
marais,  on  voyait  çà  &  là  que'ques  é- 
ir.incnces,  fur  l'une  defquelies  s'élevait 
la  citadel  e ,  caufe  funeftc  de  la  guer- 
re. C'cft-là  que  les  Fiifuns  cantonnée 
pouvaient  obferver  tous  les  mouvemens 
àts  ennemis  &  agir  en  conféquence. 
C'était  une  retraiLe  fûre  où  Ton  ne 
pouvait  les  forcer.  Godefroy,  n'ayant 
d'autre  relTource ,  détache  quelques 
troupes  légères  avec  ordre  d'aller  in- 
fulter  les  retranchemens,  de  battre  en 
retraite  auHl-tôt  qu'elles  feraient  atta- 
quées &  d'attirer  les  Frifons  en  ra/;e 
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campagne.  Théodorik  devina  la  rufe-, 
&  fût  la  tourner  à  Ton  avantage.  Laif- 
fant  une  partie  de  fes  troupes  pour 
faire  face  aux  ennemis,  il  vient  d'un 
autre  côté  les  prendre  en  flanc.  L''atta- 
que  fut  impétueufe  &  terrible.  Les 
Lorrains  font  enfoncés  &  eu  butés.  Il 
ne  portent  à  leur  camp  que  le  défor- 
dre  &  l'épouvante.  La  voix  perfide 
d'un- inconnu  qui  cnâit  :  fauves  !  fuu- 
vcs  !  augmente  la  confternation  &  jette 
dans  tout  le  camp  une  terreur  pani- 
que. La  déroute  devient  générale  4 
tout  fuit  à  la  débandade.  Ceux  qui 
font  près  du  fleuve  tâchent  de  gagner 
à  gué  ou  à  la  nage ,  leurs.bêtimens  dont 
quelques-uns  trop  chargés  coulent  à 
fond.  Quantité  de  fuiards  embaralTés 
par  leurs  armes  &  par  leurs  cuirafles 
re11:ent  embourbés,  „  &  tous  ces  intré- 
pides héros  „  s'écrie  le  Moine  Alpert, 
hifliorien  du  tems ,  fe  laiiTent ,  ô  pro- 
dige inoui  !  égorger  comme  des  fta- 
tues  par  les  Brigands  de  Frifons.''^ 
Ceux  qui  étaient  dans  les  bateaux'font 
force  de  rames  pour  rem.onter  le  cou- 
rant. Tiiéodorik  apprenant  que  TE- 
vôque  d'Utrecht  lui  échappait  par  ce 
moyen  détache  la  Garnifon  de  Dor- 
drecht ,  pour  courir  après  les  fuiards. 
Le  carnage  recommence;  les  rivières 
&  les  canaux  font  rougies  de  fang,  le& 
chemins  jonchés  de  morts;  Godefroy 
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bîefTé  lui-même  tombe  entre  les  mains 
du  Vainqueur  qui  le  relâche  bientôt, 
non  flms  lui  avoir   fait    promettre  de 
lui  ménager  la  réconciliation  de  l'Em- 
pereur.    Cette   déroute   coûta  la   vie 
à   prefque    tous    les     bataillons    Lié- 
geois &  Cam.braifiens  ;   il  y  périt  des 
Comtes,    des    Chevaliers,   des   Ecclé- 
fiaftiques.    L'Evéque  Ditmarus  ne  par- 
le de  cette  affreule  journée    que   les 
larm.es  aux  yeux.    Il  répète,  il  accu- 
mule les    malédictions ,     &  contre  le 
Com.te  qu'il  appel  e  un  jeune  homme 
maudit,  &  contre  Ton  païs  qu'il  nom- 
me une  Ee  méprifable  &  fur  laquelle 
il  employé  les  imprécations  que  David 
avait  lancé   contre   le   Mont   Gilboé. 
On  crut  reconnaître  b  doigt  de  Dieu 
dans  cet  épouvantable  malheur.    Tous 
les   hiftoriens   du    tems   n'ont  qu'une 
voix  pour  dii*e ,  qu'il  avait  été  annon- 
cé par  une  comète  couleur  de  feu ,  & 
par  des  cris  d'oifeaux  s'entredéchirans 
fur  le  champ  de  bataille. 

L'Evcque   fut  contraint  de    fe  fou- T''^'-^';- 

\    I  •  riM   t    j       1  r       tions  (tel 

mettre  à  la  paix.  Ihéodonk  confer-Evéqucs 
va  fcs  poflcrfions,  vraifemblablement  »'i'Uaecht. 
fous  la  fuzeraineté  du  Prélat.  On 
trouve  en  efll-t  fon  nom  dans  une  li- 
fte des  vaffaux  de  l'Evôché  d'Utrecht. 
On  ne  doute  pas  que  l'Evéquc  ne 
fut  alors  le  feudataire  le  plus  puiiïant 
des  PaÏ5-Bii5.     Mais  que  le  Duc  de 
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Brabant,  les  Comtes  de  Flandre,  de 
Hollande ,  de  Gueldre  ,  de  Zutphen , 
de  Kechem ,  enfin  quç  tous  les  autres 
petits  Seigneurs  de  ces  Provinces  aient 
été  alors  Vaiïaux  de  l'Evêque,  c'eft 
ce  qui  ne  me  paraît  pas  vrairembla- 
blés.  Ainfi  la  lifte  que  Ton  conferve 
de  tous  ces  prétendus  feudataires  d'A- 
delbold  femble  ou  luppofée  par  l'avi- 
dité &  l'ambition,  ou  altérée,  ou 
poftérieure  à  Adelbold.  Théndorik  y 
eft  appelle  Comte  de  Hollande ,  quoi- 

^ que  tous  les   monumens  du   tems  at- 

teftent  que   Ton  territoire  n'était  con- 
1024.  j^^  q^g  ç^^^  jg   j^Qj^  d'une  partie  de 

Frife.  Dans  la  diète  où  il  parut, 
en  Ï024,  entre  les  Princes  de  l'Em- 
pire qui  élurent  Conrad  Duc  de  Fran- 
conie,  Empereur,  on  lui  donne  le 
nom  de  Thiederic  de  Frife,  alnfi  que 
dans  un  autre  aiïemblée  à  Hirftfeld  à 
laquelle  il  aillfta  en  lo.-^o.     Cette  pré- 

^ , rogative  valait  bien  celle  que  lui  don- 

yrs-,n    ^^ -^  lifte  ^^  queftion  de  Grand  Mcu- 

^"^'^^'  réchal  de  l'Evêque  d'Utrecht,  c'eft-à- 

dire,  ayant  feul  l'honneur   de   porter 

l'épée  à  Ton  inftallation  &  de  tenir  la 

bride  de  Ton  cheval   quand  le  Prélat 

mettait  pied  à  terre. 

Siivkofrerc     Sikko  frère  de  Théodorilc  avait  é- 

dc  ThJo-  "  poufé  la  fille  d'un  certain  Gozewyn  , 

dorik.        q^i  avait  quitté   la   Frife  pour  venir 

s'établir  à   Kaftrichem  en   W'eftfrife. 
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Cette  alliance,  fans  doute  difpropor- 
tion^e,  augmenta  la  délunion  qui  lub- 
fiftait  déjà  entre  les  deux  frères.  lis 
fc  réconcilièrent  à  la  fin.  Sikko  eut 
pendant  fa  vie  le  gouvernement  de 
Kennemerland  &  de  Weftfrife.  Il 
laifla  deux  fils,  Théodorik,  qui  fut  le 
premier  Seigneur  de  Brederode  &  de 
Zevenbergen  ,  &  Godefroi  Seigneur  de 
Luxembourg. 

Dès  les  premiers  ficelés  du  chriftia-on'pncdc* 
nifme,  les  chrétiens  s'étaient  plu  à  vi- ^'^^^^'•'^' 
fiter  avec  une  forte  de  vénération  les  ^ 
païs  où  les  grands  miftères  de  la  reli- 
gion s'étaient  accomplis.     Un  pèleri- 
nage fi  long  ne   pouvait  fe  faire  fans 
beaucoup    de   fatigue    &   de    danger. 
Peu- à-peu  Tcxécution  en  devint  fi  mé- 
îitoire    qu'on    la  regarda   comme  un 
moyen  d'efiàcer  prefque  tous  les  cri- 
mes.   Cette  effervefcence  pieufe   s'ac- 
rut  encore  vers  la  fin  du  dixième  fiè- 
cle  par  la  crainte  où  chacun  était  du 
jugement  dernier.     Et  quoique   après 
[Qs  mille  ans  révolus ,  la   machine  du 
monde  fubfiftàt  encore  dans  fon  orbite» 
le  zèle  des  pèlerinages   ne  s'était  pas 
refroidi  narcequ'on   n'avait    pas   celTé 
d'avoir    oeaucoup  de  péchés  à  expier 
.&   d'être  abruti  par    la  plus   ftupide 
ignorance.    Les  Califes  mime  ne  s'op- 

£ofaienc  pas  à  ces  dangereufes  vifites. 
s  n'y  voyaient  qu'une  fuurce  de  corn- 
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nierce    avamageufe,    qui    enrichiflait 
PAile  en  y  failant  couler  tous  les  tré- 
fors  de  l'Europe.    Et  Rome,  qui  au- 
rait pu  partager  la  dévotion 'des  péni- 
tens ,   en  les  attirant  au  tombeau  des 
Apôtres,    n'était  plus   que  ie  théâtre 
de  la  licence  la  plus  effrénée ,  où  la  vie 
des  hommes  &  l'honneur  des  femmes 
S  va'^dâns  i^'étaicnt  pas  même  en  fureté.     Cet  en- 
b  terre      thoufiafme  religieux  trouva  facilement 
^^^'  prife  dans  l'efprit  de  Théodorik  que 

la  paix  &  la  mjort  de  fon  frerc  laiHàient 
dans  i'inaction.  Il  fit  donc  le  pèleri- 
nage de  la  terre  fainte.  Ea  refre  de  fa 
vie  nous  eft  inconnu.  Il  laiflà  deux 
fils.  Nous  allons  parler  de  fon  Suc- 
celTeur. 


"^l^ 


^  ^^àMk 
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i^ ^-i^ — ^ 

TIIÉODORIK    lY, 

JlJ/"'Anciennes  chroniques  fe  trom- 
pent fariS  doute  en  mettant  ce  Prince 
en  pofiefllon  de  .'OoUfrife  ;  il  paraît 
qu'ail  eut  feu'ement  :e  gouverneinent 
du  Kennemerland  &  de  la  \\  eftfriîè. 

Des  diplômes  authentiques  montrent  Utrecht," 
^ue  le  Guerrier  Ade  bold  n'avait  pas 
avec  moins  de  zèle  que  Tes  prédécef- 
feurs ,  fû  profiter  de  la  pieufe  gcnéro- 
fité   des   Empereurs.      Le    Comté  de 
Drente   lui   fut  c  inféré  &    confirmé. 
Dans  la  donation  du  Con-^^té  de  Te  lier- 
bant,"  nous  ne  doutons  pas,  dit  Con- 
rad  ir,    ,,  que  ce  ne  foit  une  choîe  ^ 
>  très-profitable  à  nos  âmes  pécheref- 
,  Tes  d'au|J!;menter  le  temporel  des  Ec- 
,  cléfiaftiques  &  de  relever  leurs  per-*^-^'^'^'' ''♦« 
,  fornes  par  les   dignités    es  plus  fia- 
,  blimes  ;    fuivant    en    cela   Texeuiple 
,  falutaire  &  confiant  de  nos  prédé- 
,  cefiTeurs  ,  qui ,  par   de  parci  ks  œu- 
,  vres   pies,    cmt  -vu   leur    puilfance 
,  fleurir  (*") ,  &  ce  qui  vaut  beaucoup 


(*)  Les  Empereurs   élevèrent   r<>u^f»urs  let 
>êques  pour   les  o^^^oier  aux  Ik'igncurà,  U« 
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y,  mieux ,  ont  gagné  par  ce  moyen  lâ 
„  jouiflance  de  la  vie  éternel e.""  Plus 
les  Evoques  devenaient  puiHans  plus 
leur  dignité  excitait  de  débats.  Leur 
HiccelTjon  ne  pouvant  être  héréditaire 
faifait  naître  les  brigues  en  multipliant 
les  prétentions.  On  obferve  qu'après 
la  mort  d'Adelbold,  en  1027,  les  cha- 
Eiedions  pittes  à  qui  appartenait  la  nomination 
oragcuies.  ^g  pouvant  s'accorder  ,  l'Empereur 
Conrad  fe  rendit  à  Utrecht  pour  dé- 
cider le  différend.  L'impératrice  alors 
enceinte  fuivit  Ton  époux;  elle  fut  mê- 
me furprife  à  Oofterbeek  par  les  dou- 
leurs de  Penfantemxent.  La  maifon  d'un 
prêtre  nommé  Bernulf  s'étant  trou- 
vée à  fa  commodité ,  elle  y  entra  &: 
mit  un  fils  au  monde.  Conrad  en- 
thoufiaûné  de  cette  avanture  jetta 
aulfitôt  les  yeux  fur  Bernulf,  &  lui 
donna  l'invcftiture  par  la  croflè  &: 
par  l'anneau,  fuivant  la  coutume,  dit 
*/7//4-Mi3. -Héda*,  pratiquée  par  tous  les  Eni' 
pereurs  depuis  Gharlemagne.  Utrecht 
était  ainfi  une  ville  impériale  &  les 
Empereurs  en  étaient  les  premiers 
Souverains,      Ils  y  venaient  fouvent 

palier 


s'en  trouvèrent  bien  quand  ces  deux  corps 
étaient  diviles ,  ôc  mal  quand  ils  s'umifaient, 
jinn    M  l'Empin,  Jrt,  Conrad  IL 
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paîTer  les  grandes  fêtes.     Conrad  s'y 
étant  rendu  en  1039  pour  y  célébrer 
les  fêtes  de  la  Pentecôte,  y  finit  Tes 
jours  &  Tes  entrailles  furent  dépofées  pj"/î_^'^"^ 
dans  réglife  de  St.  Martin.    Delà  les  ^ix^rr^^cl;^-. 

vaftes  concelTions,  faites  par  Henri  III. • 

fon  fi'.s  &  Ton  fuccefieur  aux  Evoques  1040. 
d' Ctrecht,  en  terres,  toit  autour  de  G  ro- 
ningue,  qui  n'était  alors  qu'un  Bourg 
ou  un  amas  de  quelques  maiions ,  foie 
dans  le  Comté  de  Drente. 

La    Flandre    était   dépuis   environ  Origine 
deux  fiècles  gouvernée  par  des  Com-'?ese5me 
tes,  YalTaux  des  Rois  de  France.    Oni-sFia- 
croit  qu'anciennement  elle  faifait  un  l"•^';J'^l^ 
feul  &  même  contment  avec  la  Zélan-dais. 
de ,  que  nous  avons  vu  fucceiïivement 
envaliie  par  les  Bataves ,   les  Francs , 
les.Frifons  &  les  Normands.      Il  pa- 
raît que  quelques  unes  de  fes  Iles  fu- 
rent cédées,  en  1007,  par  rEm.pereur 
Henri  à  Baudouin  IV.  Com.te  de  Flan- 
dre, &  c'eft  à  cette  époque  qu'il  faut^ 
vraifembiablement*  placer  la   réunion^^^Ç';!"^* 
féodale  d'une  partie  de  la  Zélande  a'/^,^/." 
la  Flandre.    L-cs  Comtes  de  Hollande ^'^'^;'^;'^f- 
réclamaient  des  droits  fur  les  Iles  fi-o.^>^PAL;^ 
tuées  à  rOrient  de  TEfcaut.    La  que-Liii.* 
relie  fut  fi  vive  avec  le  Flamand  ,  que 
Baudouin  Y.  fit,  en  1045,  une  inva- f'^sdcZJ- 
fion  dans  la  Frife,  &  après  avoir,  di-       '' , 

fent  les  chroniques ,  triomphé  pa:-tout , 

il  revint  daus  fon  païs.  1^45« 

Tom.  /■.  I 
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Non-feulement  les  états  de  Théodo- 
?ik,  mais  Utrecht  même  étaient  enco- 
re ,  par  les  Iliitoriens  du  tems,  regar- 
njtr^an,   ^^^  '  comme  parties  de  la  Frife."^'  L'Em- 
^joti^raci.    pereiit  s'étant  rendu  dans   cette  der- 
.is.  iD.i.5-    niere  vi.le^  encouragé  fans  doute  par 
TEvêque,    faifit    Toccafion     d'alTièger 
Doidrecht.    Plufieurs  Prélats  ayant  été 
mandés  pour  la  même  expédition ,  on. 
L'Erape-    l'^marque  que  celui  de  Liège  nommé 
reurfaitîa  Wafo  pcu  famillarifé  avec  les  exerci- 
Tiféodo-    ^^^   militaires   le   fit   long-tems  atten- 
rik.  dre,  n'arriva  qu'en  tremblant  &  que 

pour  ne  pas  com.promettre  fa  perfon- 

1046.  ^^  Tacrée  aux  attentats  des  profanes, 
*  il  fe  tint  conftamment  à  l'arriére  gar- 
de ,  en  punition   de  quoi   il  fut  con- 
damné à  une  amende  de  trois  cens  li- 
vres d'argent.    On  ne  pouvait  prendre 
les  pontifes  plus  beureufement  par  leur 
faible  ;  les  autres  troupes  qui  étaient 
kl  plupart  com.mandées  par  des  Evê- 
ques ,  agirent  avec  tant  de  vigueur  qua 
non -feulement  Dordrecht,  mais  Kee- 
nenburg  &  Ylaardingen  ,dontThéodo- 
rik   eft  appelle  Marquis,    furent  em- 
portées ,   êc  données  a  l'Evèque  d' li- 
tre cb  t. 
Thépda-        Tbéodorik  ne  penfa  plus  qu'à  rega- 
r'-^^^e"^"^  gner  par  la  force  ce  que  la  'force  lui 
(jucde      avait  arracbé.     Il  trouva  dc;ns  Gode- 
Loi-nifl»,    froi ,  Duc  de  la  Bafle  Lorraine  ,  que  le 
même  Prince  iivait  auiTi  dépouillé  de 
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fa  dignité  ,    un  compagnon  de    ven- 
geance &  d'intérêt.    Le  môme  reflcn~ 
tim.ent  les  réunit;  ils  fe  promirent  de 
tout  tenter  pour  rentrer  dans  leurs  é- 
tats   ufurpés.      Leur    expédition     fut 
prompte  &  impétueufe:   le  Duc  mar- 
cha droit  à  Nimègue,   ville  impéria-  .^ 
le,   s'en  rendit -maître  &  réduilît  end^^x'Jmî;* 
cendres  le  palais  bâti   par  Chariema-guebruié. 
gne.    Le  Comte  courut  avec  des  trou- 
pes légères  faire  le  dégât  fur  les  ter- 
res des  Evôchés   voifins ;  celés   d'U- 
trecht  &  de  Liège  ne  furent  fans  dou- 
te pas  épargnées. 

L'Empereur  irrité   fit   des  prépara- Cojiibac 
tifs  û  formidables  que  le  Duc  fe  fou- JeViînpe'. 
mit,   &  toutes  les  forces  furent  diri-muxionc 
gées  contre  Théodorik.    L'Empereur, '^'^'^^'"* 
dit  un  ancien  *Hiftorien,  s'était  déjà*/^^-j.^5,5^i, 
approché  de  Rhynsburg  &  de  \h^T-an.io:\,y. 

dingcn  qu'il  appelle  deux  fortes  villes 

de  Frife,  lorfque  la  marée  rompit  la  1047» 
digue  de  la  Meufe.  En  un  inftant 
tout  le  camp  &  les  bagages  furent  en- 
fevelis  dans  les  flots;  Henri  eut  peine 
à  échapper  avec  fes  troupes.  Une 
partie  de  fes  vaifleaux  s'engraverent 
par  leur  péfmteur,  les  autres  mal  é- 
quippés  devinrent  aifément  la  proie 
des  troupes  de  Théodorik ,  oui  ayant 
montés  des  bâtimens  légers  également 
propres  à  l'attaque,  à  la  défenfc,  à  la 
retraite ,  fe  jouaient  par  une  raanœu- 
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vre  habile ,  de  rélement  fi  fatal  à  leur 
ennemi. 
To\irnoi        Théodorik  recouvra  toutes  les  pla- 
l/l!!f!l_  ^^^    qu'on  lui   avait   enlevées.      Il  fe 
Q    trouva  l'année  fuivante  à  un  tournois 
ï*^4^-  à  Liège  où  rompant  une  lance  contre 
Herman  frère  de  l'Archevêque  de  Co- 
logne ,    il   fit   tomber  fon    adverfaire 
roide  mort  fur  l'arène.     Les  amiis  du 
malheureux  Chevalier  prirent  la  chofe 
au  tragique,  ils  tombèrent  fur  la  fui- 
te dutomte  &  malfacrerent  deux  de 
fes  Ecuyers.    Théodorik  ne   dût  fon 
falut  qu'à  une  fuite  précipitée.    Il  ar* 
rive  à  Dordrecht  portant  la  vengean- 
ce au  fond  du   cœur.      Incapable  de 
modérer  fon  reffentiment ,  il  fit  met- 
tre aulTi-tôt  le  feu  à  plufieurs  bâti  mens 
marchands  de  Liège  &  de  Cologne  qui 
fe  trouvaient  danl  la   ville.    Il  extor- 
qua de  fortes  contributions  des  Négo- 
cians  de  ces  deux  Ev^chés,  il  défen- 
dit à  fçi  fujets  tout  commerce  avec 
eux. 
Doi-Jrecht      ^a  ligue  épifcopa'e  fe  réunit  bien- 
iurp'rife&  tôt.  Dordrcchc  cft  invcftie  à  la  faveur 
rcprifc.      ^q^  glaces  &  furprife  par  la  trahifon 
de  plufieurs  nobles.    Tliéodorik  y  con- 
ferve  quelques  partifans ,  S?  ayant ,  par 
l'intelligence  de  Gérard  de  Tutten  ,  pé- 
nétré dans   la  vil'.e  il  tomoe  avec  fes 
troupes  fur  les  ennemis  &  fur  les  traî- 
tres.   Le  fang  coule  à  flots  dans  les 
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mes.  Ceux  qui  peuvent  échapper  fe 
croient  trop  heureux  d'^abandonner  la 
ville  à  Ton  ancien  maître.  Cette  con- 
cuête  fut  auffi  fatale  que  rapide.  Le 
Comte  fe  promenant ,  le  lendemain  de  ,  ^ 
fa  vidtoire ,  fur  les  remparts ,  un  /oldat  rik  cu^,*^ 
de  Cologne  lui  lança,  d'une  maifon  où 
il  s'était  caché,  une  flèche  empoifon- 
née.  Le  Comte  expira  trois  jours  a- 
près.  La  rue  où  Tattentat  fut  com- 
mis porte  encore  aujourd'hui  le  nom 
ée  Kuë  du  Comte;  Graavcnjîraat, 
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FLORENT    l 

J£_  Héodorik  n'avait  jamais  été  ma- 
rié, li  paraît  que  la  nouvelle  de  fa 
mort  fit  revenir  les  Allemands  fur  leurs 
pas,  &  qu'ils  fe  rétablirent  dans  les 
environs  de  Dordrecbt  appelés  alors 
païs  de  Vlaardingue,  d'où  ils  furent 
bientôt  chalTés  par  Godefroi  Duc  de 
Lorraine.  Le  nouveau  conquérant  n'a- 
vait ,  fans  doute ,  entrepris  Ion  expédi- 
tion qu'en  faveur  du  frère  &  du  fuc- 
cefieur  defon  ancien  allié.  En  effet  on 
trouve  Florent  maître  de  tout  le  païs; 
il  fit  même  bâtir  de  péages  le  long  du 
fleuve. 

Il  n'eft  que  trop  vrai  que  l'hiftoire 
n'efi:  fouvent  que  le  tableau  des  crimes 
&:  des  malheurs.  Les  gouvernemens 
paifibles  ne  favent  de  quoi  remplir 
leurs  annales.  C'eft  ce  qui  nous  fait 
préfumer  que,  depuis  l'an  937,laGueI- 
dre  gouvernée  fucceffivemen't  par  Go- 
defroi ,  Wichard  II ,  Mengos ,  Wikind 
fut  allez  heurenle,  puifque  les  Hifi:o- 
riens  ne  nous  répréfentent  ces  Princes 
que  comme  attachés  tranquillement  à 
gagner  le  ciel  par  de  pieufes  &  d'ob- 
fcures  fondations.     Le  cercle  de  leur 
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empire   était  d'ailleurs  fi  étroit,   que 
peut-être   n'oferent  ils  former  aucune 
entreprife    ambitieufe.      Wikind    eut 
deux  fils.     L'ainé  faccèda  aux  Etats 
de  Ion  père  fous  le  nom  de  Wicbard 
IlL    Guillaume  qui  fut  Evêque   d'U-  Gunirîi.wc 
trecht  nous  eft  peint  comme  un  hom-^;^.^^;^'^^^^ 
me  belliqueux  &  intrépide,  fans  douté__J^J_l 
à  caufe  de  fon  habileté  &  de  fon  pen-  -r^- . 
chant  à  faire  battre  les  autres;  car  il   ^^o4* 
eut  toujours   foin  de  ne  pas  s'expofer 
lûi-mômie    à    la    chaleur    du   combat. 
L'Empire  était  alors  gouvernée  par  une 
Françaife   nommée    Ag;nès    mère   du 
jeune  Henri  IV.    Le  Prélat  n'eut  pas 
de  peine  à  en  obtenir  une  déclaration 
qui  invitait  un  chacun  à  courir  fus  au 
Comte  Florent. 
Les  troupes  de  Cologne,  de  Liège,  viJicfr'Lx-, 

de  Louvain  ,   de    K.uik ,   de   Brande 

bourg  fe  réunifient,  Wicliard  a"Voué  xo^S» 
de  Gueldre  vient  combattre  pour  fon 
frefc.  Cette  confédération  formida- 
h'.c  inonde  la  Frife  comm.e  un  tor- 
rent. Incapable  d'en  arrf^tcr  la  premiè- 
re violence,  Florent  appelé  le  nife  k 
fon  fecoiirs.  Il  fait  dans  les  avenues 
de  Dordrecht,  où  fe  dirigeaient  toutes 
les  opérations,  creufer des  fofifes  qu'on 
couvrit  d'une  claie  trè>-légere,  û  par 
dèfius  d'une  couche  de  gazon.  La  ca- 
?«lerie  ennemie  s'étant  avancée  la  pr^- 
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iniere  s'enterre  auflltôt  dans  ces  abîmes 
perfides.      Ceux  qui  furvlennent  écra- 
fent  les  premiers  par  leur  chute.    Flo- 
rent tombe  avec  fa   troupe  qui  con- 
noit  le  terrein  far  un  ennemi  que  le 
défordre  &  la  confternation  a  déjà  vain- 
cu.   Le  maffacre  fut  horrible  d'un  cô- 
té, la   victoire  ccmplette    de   l'autre. 
Wichard  &  le  Comte  de  Louvain  fu- 
rent pris  tout   vifs  &   payèrent  une 
forte  rançon, 
^'^^er.ttiié     Quatre  ans  après  IWrchevêque  de 
i^ra^de  ia    Cologne ,  le  Margrave  de  Brandebourg , 
-victoire,     le  Comte  de  Kuik  &  quelques  autres 
'"     s'im.aginerent  pouvoir  eifacer  leur  hon- 
Jo6l.  ^^  ^  vanger  leur  défaite.    Florent  fé- 
condé  d'une   bonne    armée    prévient 
leur  invaf  on  &  va  leur  livrer  un  com- 
bat entre  la  Meufe  &  le  Wahal ,  près 
du  village  de  Hémert.     Le  choc  fut 
des  deux  côtés  rude  &  fanglant.     Le 
victoire  fe  déclare  enfin  pour  les  Fri- 
fons ,  les  ennemis  font  enfoncés  &  mis 
en  déroute.    Florent  les  pourfuit  jus- 
qu'à ce  qu'épuifj  par  la  fatigue  il  vient 
avec  fes  gens  fe  repofer  à  l'ombre  près 
du  champ  de  bataille.    Ce  fut  fon  der- 
nier fommeil    Le  Seigneur  de  Kuik, 
ayant  ra  lié  fes  bataillons  difperfés,  re- 
tourne à  la  charge  &  fait  main  bafie 
fur  tous  ceux  qu'il  trouve  plongés  en- 
ire  les.  bras  du  r^pos  &  de  la  victoire. 
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Ainfi  périt  Florent  laiflant  deux  filles, 
Berthe  &  Mathilde,  &  im  fils  nom- 
mé Théodorik,  qui  lui  fuccèda  fous 
la  régence  de  Gertrude  de  Saxe ,  la 
Mère. 
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Cuniaumc^  ^^£tte  minorité  ouvrait  une  carrière 
lîipîômes'"'  facile  à  la  rapacité  &  à  Tambition  de 
de  TEmpe-  TEvêque  Guillaume.    Ayant  pour  ami 

'■^"^j Anno  9  Archevêque  de  Cologne  qui  s'é- 

,  tait  emparé  de radminiftration  de  l'Em- 
1004.  pire  &  delà  tutelle  de  Henri  IV.,  il 
obtint  deux  diplômes ,  où  il  fe  faifait 
donner  tout  ce  que  les  Comtes  poiTé- 
daient,  à  remonter  jufqu'aux  premie- 
les  concevions  des  Rois  de  France: 
le  Comté  en  Hollande  dont  le  nom  fe 
remarque  ici  pour  la  première  fois , 
enfin  toutes  les  ufurpations  prétendues 
fur  Péglife  d'Utrecht.  Il  parrit  que 
le  but  de  ces  conceîfjons  ne  tendait  à 
rien  moins  qu'à  anéantir  les  Comtes 
&  à  rendre  la  puifiance  épifcopale  uni- 
que dans  la  plus  grande  &  la  plus  beU 
k  partie  des  Provinces. 

Ces  titres  étaient  brillans  ,  ils  fuppo- 
fàient  un  donateur  très  libéral ,  mais 
il  faut  tout  dire  ;  il  femble  qu'il  ne  fa- 
crifiaitpas  beaucoup  du  fien-  La  pof^ 
feiTion  eut  beaucoup  mieux  valu,  c'eft 
dommage  qu'il  ne  fut  pas  fi  facile  de  la 
donner,  c'elt  ce  que  nous  allons 
Yoir. 
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La    Flandre   était   a'ors  gouvernée  Les  dro:!^ 
p«r  Baudouin  V. ,  que  Ion  crédit  ,&  ;^u,^-,.,^ 
les  qualités  avaient  tait  proclamer  Ke- ^icmn^ie 
gent  de  France,  fous  la  irànorité  de  Phi- confirmé  *> 
lippe  I.    En    1057,  dans -une   aflem- 
blée  tenue  à'  Cologne,  il  avait  engagé 
par  la  médiation  ^du  Pape  Yiéîor  II ^ 
&  de  Henri  I.  Roi  de  France,  TEm- 
pereuT,qui  n'avait  que  huit  ans,  à  lui 
eonfirmer   les  droits  Ibr  les  païs  fitués 
entre  TEfcaut  &  le  Dender ,  le  Corn. té 
d'Aloft,  &  les   quatre  Bailliages,    les 
cinq  Iles   de  Zéelande    à  TOueft   de 
TEfcaut    qui    étaient    alors    Walche- 
ren,    Zuidbeveland,   Noordbeveland  ^ 
Wolfaartsdyk:    &    Bonelen.       L'Em- 
pire   en  confen'ait  toujours  la  mou- 
vance. 

Baudouin  avait  deux  fils.    Le  Cadet  ^'l^^jlobm* 
nommé  Robert  nous  eft  peint  comme  His de Cim^ 
un  Prince  hardi,    bouillant,  avide  de^°"'°' 
gloire  &:  de  conquêtes.     Pour  donner 
le  change  à  l'inquiétude  dangereufe  de 
ce  nouvel  Alexandre  ,  on  lui  avait  ar» 
mé  une  flotte,  &  on  l'avait,   ftiivant 
l'dprit  romanefquc  du  tems,  envoyé 
chercher  fortune  chez  les    infidelles^ 
dont  on  ne  doutait  pas  que  les  Etats- 
n'appartinflent  a  tout  Prince  chrécL^a 
aflez  fort  pour  les  dépoffédîfr.     Robert 
ne  fut  pas  heureux.    11  efiuya  tant  de 
revers  dans  les  dcfcentes  qu'il  fit  chez  les- 
Sarrazins  d'Efpagne  &  ailleurs ,  qu'il  fut 
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obligé  d'abandonner  Tes  expéditions 
Tiavales.  On  dit  qu'alors  il  porta  fea 
vues  anibitieufes  fur  la  Hollande,  &■ 
qu'à  la  mort  de  Florent  il  forma  le 
defiein  de  fc  rendre  maître  de  la  ré- 
gence. Deux  fois  il  s'avança  fur  la 
frontière  de  Fr-fe,  qui  touche  à  la 
Flandre;  il  fut  conftamment  repoulTé. 
Déterminé  à  vaincre  ou  à  mourir  il 
réparât  bientôt  plus  menaçant  &  plus 
redoutable.  On  craignit  tout  alors  de 
racharnement  de  cet  indomptable  am- 
bitieux. Les  d?ux  partis  s'abouchè- 
rent à,  Oudenarde.  Robert  obtint  la 
main  de  la  Régente  Gertrude ,  la  tu- 
telle du  Jeune  Comte,  Padminillratioii 
de  la  HoUande.  A  l'occafion  de  cet- 
te alliance  le  Vieux  Baudouin  cède  à 
fon  fils  les  cinq  Iles  de  Zélande  à  l'Oueft 
de  l'Efcaut  avec  Aloffc  &  Valenciennes» 
On  donna  à  Robert  Je  furnom  de  Frl^ 
"^Mp.t.Aii.  j-gj^^  parce  que  le  païs  qu''il  gouverna 
J;4y.°i^oZ.- î^'^^sit  pas  encore  bien  diftingué  de 
c:W  I.    la  Frife ,  far-tout  par  les  Etrangers  (*). 


(*)  Mr.  Huidecoper  a  fans  doute  éclairer 
avec  fuccts  piuneurs  pcinrs  d  hiftoire  ;  nir.i» 
trop  fouvent  entraîné  .par  l'efprit  de  fv'ftême, 
on  fent  qu'il  aimerait  à  établir  de  nouvelles 
notions  fur  le  débris  des  anciennes.  C'eil 
iînvain  qu'il  a  ^retendu  prouver  que  les  Hi- 
iioriens  des  irruptions  des  Kcrmands  à  Dt- 
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L'Evêqued'Utrecht  fèntitbien  que,  Pdldrinsgf 
tandis  que  la  Hollande  aurait  un  tel ''f_^.'|,^jj; 
défenfeur,  il  n'y  avait  pas  moyen  deueciu.  ' 
mettre  Tes  patentes  à  exécution.    L'am- 
bition fit   place  à  la    piété.      Il  s'en //.-^  132* 
fut,  av^ec  une  troupe  d'Evêques  &  de 
Seigneurs  voillns,   vifiter  la  terre  Ste. 
Ces  illuftres  pèlerins  efluyerent  de  ter- 
ribles rencontres.     Des  coureurs  Ara- 
bes furprirenf  leur  pieufe  caravanne, 
&  la  détrouflerent.    L'Evêque  Guillau- 
me lut  dépoui  le  tout  nud  ,  &   mal- 
traité fi  cruellement  qu'il  demeura  pour 
mort.     Il  en   revint  pourtant;  il  ra^ 


-reP.ad  de  dans  Ille  de  IValachni  n'ont  voula 
parler  ni  de  Duurfiéde  ,  ni  de  Walcheren  ;  & 
longue  difcuiTion  quoiqu'écayée  d'une  érudition 
ttonnante  ,  du  ftiJe  le  plus  fiduifant  n'a  en- 
core ,  à  ce  que  je  fâche,  fait  aucun  profelite. 
Il  paraît,  fur  tout ,  s'erre  attaché  à  infinuer 
que  la  Hollande  a  été  long-tems  connue  fouj 
ton  propre  nom  ,  formant  un  état  prefque 
indépend^n:  ,  à  peine  lié  à  l'Empire  par  le 
nœud  féodal.  On  a  dû  voir  dans  le  couri 
de  not'.e  récit  des  lextes  formels  &  pë- 
remptoires  contie  de  telles  afTeriious*.     'Dc-'Cnaf, 

f>uis    Cbarlemagne  jufques    bien    avant   dam'l^'i!''^^^''^ 
e  onzième    fiecle    tous  les  Hiftoriens  n  ont  /^v;;;;/  /^p^ 
ciu'une  voix  pour  appcller  Frife  ,  la   Hollan-*:/^/' kvr» 
ce  aûucllc-     Ils  djfent    unanimemenr  ,   quc^-^^^' 
Je  nom  de  Fufm  fut   donné  à  RUcrt,   noa 

1  7 
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mena  4'année  fiiivante  dans  leur  psTs 
deux  mille  de  Tes  téméraires  compa- 
gnons  de  voyage,  trifte  refte  de  fept 
mille  avec  lelqiiels  il  était  parti, 
^.jyoïii-  Baudouin  Y.  étant  mort  &  Baudouin 
tkmire.  ^^^-  y  ^^"^  iucceiïëur  qui  ne  lui  furvé- 
.eut  que  trois  ans,  ayant  laifie  deux 
enfans  mineurs ,  Robert  réclama  la  ré- 
gence de  Flandre  au  préjudice  de  Ri- 
childe,  mère  des  jeunes  Princes.  Il 
produirait  mêm.e  un  acte  forgé  ou  ex- 
torqué ,  dans  le  quel  la  préftrence  lui 
étr.it  adjugée.  Delà  une  guerre  fan- 
glante.    Richilde  déployé  auiïîtôt  tout 


parce  qu'il  obtint  des  droits ,  mais  parce  qu'il 
exerça  réellement  fa  régence  fur  le  Comté  qu'il» 
nomment  Frife.  Il  paraît  que  cen'efl:  qu'à  la 
reftoration  deThéodorikV.,  qu'en  s'accoutuma 
à  employer  quelque  diftincîliion  entre  la  Hollan- 
de &  la  Frife;  on  pourrait  même  conjedurer 
qu'elle  fut  occaiionnée  par  la  donation  que 
fit  ,  au  même  tems  ,  l'Empereur  du  territoire 
d'Ooftergo  &  de  Weftergo  ôcc.  en  faveur  d'Eg- 
bert  Markgrave  de  Brandebourg.  Il  fut  ap- 
pelle Marquis  ou  Comte  de  Frife,  pendant 
que  celui  qui  gouvernait  le  pa'fs  iitaé  au  mi- 
di ,  afin  de  fe  donner  un  titre  particulier  de 
caractériliique ,  dût  fe  faire  appeller  Comte  de 
Hollande;  nom  qui  commençait  a  être  conryu 
dans  le  pa'i's  :  nom  déjà  ufiré  dacs  le  diplô- 
me de  1064  ,  dont  nous  avons  parlé  ci- 
deflus.- 
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le  courage  d'une  héroïne.  Elle  con> 
mence  par  envahir  les  poflelTions  cé- 
dées à  Robert  à  Ton  mariage.  Elle 
attire  même  dans  Ton  parti  Philippe  I. 
Roi  de  France.  Mais  Robert  ayant, 
Tannée  fuivante ,  vaincu  &  Philippe  & 
Richilde  à  Caflel ,  &  Tainé  de  Tes  ne- 
veux ayant  été  tué  dans  le  combat,  Ï07I. 
Robert  contraignit  le  plus  jeune  à  fe 
contenter  du  Idainaut  &  s'empara  du 
Comté  de  Flandre  fans  oppoîltion.  La 
paix  fut  û  fincère  entre  les  parties 
belligérantes,  que  le  Roi  dej'ranceé- 
poufa  Berthe,  Princefic  de  Hollande 
non  moins  célèbre  par  les  infortunes , 
que  par  des  enfans  dont  la  poftérité  . 

occupe  encore  aujourd'hui  le  trône  ^.7^;/.''vi* 
Français,  L'hiftorien  qui  parle  de  5^'^,  527a 
cette  alliance  appelle  Robert  tantôt  "^^^^  ^^^* 
Duc ,  tantôt  Marquis  des  Frifons.* 

Tant   de  fuccès  allarmerent  Pambi- conquête 
tion  de  l'Evêque  d'Utrecht.     Il  laifitfj.^y^jf^'c' 
l'inftant  où   fon  rival  était  occupé  endcLorrai- 
Flandre  à  affermir  fa  nouvelle  domi-"'-'* 
nation.    Plus  attaché  cependant  à  fon 
leflentiment  qu'à   fon  intérêt,     on  le 
vit  fe  liguer  avec  Godefroy"  le  BolTu  » 
Duc  de  Lorraine ,    &  lui  tranfporter 
fes  droits  fondés    ou   non  fondés  fur 
les  polTeffions  des  Comtes.    Godefroy 
cachait,  fous  l'enveloppe   d'un   corps 
contrefait ,  tout   le  a'jurage  &  l'expé- 
lience   d'un  guerrier  confommé.     A 


lo5  T  H  É  0  D  a  R  I  K     V. 

fon  approche  imprévue  &  fécondée  par 
é^s  troupes  ,  d'éiite ,  p^ifieurs  places  fe 
rendirent  &  la  terreur  de  ibs  armes 
avait  déjà  tout  foumis  jufqu'à  Leide , 
lorfque  Robert  accourut  de  Flandre 
pour  lui  livrer  bâtai  le.  li  la  perdit» 
il  abandonna  lâchement  la  Hollande 
emmenant  avec  lui  Ton  époufe  &  fon 
pupille.  Une  réfiftance  fi  faible  de 
la  part  d'un  capitaine  fi  vanté  offre 
une  inftru6tion  mémorable  aux  peu- 
ples gouvernés  par  un  Prince  étran- 
ger, ayant  ailleurs  des  pcfleffions  & 
des  intérêts  plus  chers. 

Godefroy  porta  par-tout  fans  obfta- 
ele  fes  armes  vidorieufes.  Il  pénétra 
jufqu'en  Weftfrife;  il  pilla  tout  le  païs. 
Ji  fe  rendit  à  Alkmaar ,  où  les  Fri- 
fons,  revenus  de  la  première  épouvan- 
te ,  le  fui  virent  &  le  tinrent  neuffemai- 
nes  alllégé,  Il  était  réduit  aux  derniè- 
res extrémités ,  lorfque  J'Evêque  Guil- 
laume vint  le  fecourir.  On  dit  que 
les  Fpifcopaux  tombèrent  avec  tant 
d'impétuolité  fur  les  alTiégeans  qu'ib 
en  couchèrent  huit  mille  fur  le  car- 
reau.    Alors  Godefroy  gouverna  fans 

■ oppofition  ,  la  Hollande  &  la  Weftfri- 

1074.  ^--  On  le  voit  en  1074.  mener  en 
Saxe  plafieurs  bataillons  Frilbns  à  la 
défenfe  de  i'Empsreur. 

Après  avoir  rétabli  l'autorité  impé- 
xiaie,  Godefroy  s'uiiaginaic  jouir  paifi- 
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blement    de  Tes    propres  Conquêtes  ;  Mort  (le 
n^iais  un    cuiflnier   de  Robert  ou  du  '^  ^  ^^^' 
Comte  Théodorik ,  rayant  épié  dans        ^^ 
'3  tems   qu'il    fatisfaifait   aux    befoins   ^OvO, 
naturels,  lui  perça  les  inteftins  avec 
une  pique.     Les  chroniques  placent 
fa  mort  au  25e  février  1076. 

L'Evêque  Guillaume  tourna  auiïitôt  Entreprife 
^Gs  vues  fur  la  Hollande  qui  n'avait  j^^vèqu^ 
ni  maître  ,  ni  défenfeur.  Soit  pour  pro- 
téger fes  terres ,  foit  pour  couvrir  la 
navigation  de  l'Yliel ,  il  faifait  bâtir 
un  fort  è  Yflelmonde  lorfque  la  mort 
vint  traverfer  fon  projet.  Conrad  fou 
fuccefleur  y  mit  la  dernière  main  &  7 
plaça  une  forte  garnifon. 

Des  plumes  monacales  ont  écrit  que 
Guillaume  mourut  défefpéré ,  privé  des 
facremens ,  par  conféquent  damné  fans 
miféri corde.  Et  comme  ,  fuivant  le  ^-^"'^- 
frile  de  ce  tems4à,  il  n'était  pas  dé-yjl^J^^oijo, 
cent  de  laifler  aller  feul  en  enfer  un  131» 
hommic  conllitué  en  dignité ,  on  lui 
fifocie  dans  ce  voyage  vraiment  trifte 
fc'pt  complices  de  fes  crimes.  Or  ces 
crimes  étaient-ils  d'avoir  fi  fouvent  al- 
lumé le  flambeau  de  la  difcorde  chez 
fci  voifms ,  d'avoir  introduit  des  dé- 
popu'ateurs  &  des  ufurpateurs  fur 
leurs  terres  ?  Non.  C'était  pour  avoir 
foutenu  l'autorité  de  l'Empereur  con- 
tre le  zèle  outré  &  l'ambition  fougueu- 
ft  de  Grégoire  Yli.  On  fait  que  ce  Fa- 
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reur avec 
Gresoîre 

vu; 


tion  de 
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pe,  voulant  ufurperle  droit  desinvei^ 
titures  que  les  Empereurs  avaient  en- 
vahi fur  le  peuple  à  qui  il  appartient 
originairercent ,  imagina  le  prétexte 
de  la  vénalité  introduite  par  l'Empe- 
reur dans  les  collations  des  Bénéfices. 
On  fait  qu'il  lui  lança  tous  les  foudres 
du  Vatican  ,  aujourd'hui  fi  ridicules ,  a- 
lors  fi  formidables.  Dans  ces  divificn's 
entre  l'Empire  &  le  Sacerdoce ,  qui 
portèrent  le  coup  mortel  à  la  dignité 
im^périale,  il  n'eft  pas  inutile  d'obfer- 
ver  qu'on  vit  ordinairement  les  Evo- 
ques d'Utrecht  &  les  Eccléfiaftiques  du 
pais  attachés  au  parti  des  Empereurs , 
pendant  que  les  Comtes  de  Hollande, 
Théodorilc  Y,  Florent  ÏI,  anim.ég 
contre  les  Céfars,  tinrent  conftam- 
ment  pour  les  Papes. 

Les  Hollandais  foupiraient  après  le 
retour  de  leur  Comte  :  ils  ne  pou- 
vaient s'habituer  au  joiigépifcopal  ;  ils 
frémifiaient  de  fureur  de  fe  voir  tenus 
en  bride  par  le  fort  d' Yflelmonde.  Ro- 
bert afluré  de  leurs  difpofitions  fait 
par-tout  des  préparatifs  en  faveur  du 
jeune  Théodorik.  Guillaume,  Conqué- 
rant d'Angleterre,  fon  beau  frère,  lui 
envoya  des  auxiliaires  &  des  VaiiTeâux. 
Théodorik  étant  entré  avec  une  flotte 
contldérable  par  l'em^bouchure  de  la 
Meufe  diflipe  les  bâtimens  trajeétins 
qui  voulurent  lui  boucher  le  pafiàge  ^ 
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Gerlak  Comte  de  Zutphen  périt  dans 
le  Combat.  On  débarque  enfuite,  on 
s'avance  vers  la  forterefle ,  dont  l'avant- 
fort  fut  emporté  du  premier  alTaut. 
On  lance  contre  les  murailles  des  pier- 
res énormes  qui  les  ébranlent  &  les 
font  crouler.  Les  Flamands ,  alors 
Archers  habiles ,  percent  à  coups  de 
traits  tous  les  alliegés  qui  ofent  fe 
montrer  fur  les  parapets.  Le  fiège  du- 
ra feize  jours.  L'Evêque  Conrad,  ne 
pouvant  arrêter  l'incendie  que  des  flè- 
ches embrafées  avaient  porté  dans  la 
forterefle,  fut  contraint  de  capituler. 
A  cette  époque  Théodorik  fe  vit  libre 
pofleflèur  àts  états  de  fon  père  après 
une  minorité  des  plus  orageufes. 

Le  Frife  orientale  avait  auffi  éprou-  chan"^- 
Yé  dès  révolutions.    Egbert ,  s'étant  il-  mcni  ^ 
^lé  avec  les  Saxons  contre  l'Empereur,  ^■'•'^^^* 
avait  été  vaincu,  &  dépouillé  des  Com- 
tés   d'Ooftergouw,   de  Weftergouw, 
d'Is'.egouw  &  de  Staveren  qu'il  pofle- 
dait.    Conrad  qui ,  femblable  à  tous  les 
autres  EvOqucs  d'Utrecht,  portait  un 
œil  d'attention   &    de  convoitife   fur 
ce  païs  ,    s'en  était  fait  peu -à -peu 
tranfporter  la  propriété.    F.gbcrt  fe  ré- 
concilia enfuite,   fut  rétabli  dans    les 


mêmes  pofleffions,   fe  révolta  une  fe-   1089, 
conde   fois,   fut  tué  en   trahifun,   & 
l'Evêque  Conrad  obtint  une  féconde  cef- 
fion  fur  laquelle  portent  tous  les  droits 
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fur  la  Frife  qu'ils  tentèrent  de  faire- 
valoir  dans  la  fuite. 

On  produit  une  donation  au  couvent 
d'Egraond,  où  Théodorik  fe  qualifie 
Comtz  des  Hollandais  par  la  grâce  dé 
Dieu.  Nous  n'examinerons  pas  Tau- 
tbencicité  de  ce  diplôme  ;  il  eft  allez 
probable  qu'il  a  été  forgé  par  l'avidité 
des  Moines ,  mais  il  n'eft  pas  inutile 
d'obferver  que  déjà  plufieurs  Yaflaux 
de  l'Empire  employaient  la  même  for- 
mule ,  pour  infinuer  qu'ils  ue  reievaient 
que  de  i'ètre  fuprême» 
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FLORENT    IL 

SUKNOKMÉ    LE     G  IL  AS. 

ir 

JLj'Accès  des  croifades  enflamma  a-Lcs-croi- 
lors  les  efprits  de  tous  les  chrétiens  ^^'^^^^ 
occidentaux.  Cette  fureur  pieufe  dont 
le  germe  né  des  pèlerinages  avait  mû- 
xi  peu-à-peu  par  la  chaleur  que  les  pé-- 
lerins  mettaient  dans  leurs  plaintes 
contre  les  vexations  des  infidèles,  le 
développa  tout-  à -coup  au  foufle  en- 
thoufiafte  du  Pontife  Urbain  IL,  &; 
fur-tout  à  réloquence  brûlante  &  fa- 
natique de  Pierre  TErm^ite,  natif  de 
Picardie.  A  fon  retour  de  la  Pa'eftine 
il  courut  de  ville  en  ville,  de  provin- 
ce en  province,  excitant  les  Princes  & 
les  Peuples  à  s'arm^cr  pour  arracher  aux 
Mahométans  des  lieux  confacrés  par 
TaccomplilTement  des  plus  grands  mi- 
ftères.  On  ne  faurait  douter  que  cette 
frénéile  épidémique  n'ait  pénétré  dans 
les  Païs-bas.  Kobert  le  Frifon ,  Com- 
te de  Flandre  avait  fait  le  pèlerinage 
de  Jerufaleni,  &  Alexis  Comncne  , 
Empereur  de  Conftantinople ,  avait  é- 
crit  à  Robert,  fon  fi  s  &  fon  iiiccclleur, 
qu'il  eut  a  préparer  toutes  fes  furces 
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m,  Em.  pour  recourir  les  chrétiens  Orientaux , 
Rey.Fri/'  &  pour  arraclier  le  St.  Sépulchre  aux 
Kergerl^.'  infidèles.  D'anciennes  chroniques  ci- 
chron.Zed.  tent  entre  les  croifés  plufieurs  Seigneurs 
3^'  ZéJandais  &  Frifons.    *Un  écrivain  du 

15e  fièc;e  rapporte  aulTi ,  d'après  le 
bruit  commun,  le  nom  de  plufieurs 
VTc.c/7.  â  nobles  Hollandais.  Enfants ,  Vieillards , 
L<;i^.  15, 9.  Laboureurs  ,  Artifans  fe  croiferent  en 
foule ,  les  pauvres  pour  échapper  à 
leurs  créanciers ,  car  on  ne  pouvait  les 
inquiéter  pour  eèfife  de  dette ,  plufieurs 
Nobles  entraînés  par  Tefpoir  de  for- 
mer de  riches  établiflememens  en  O- 
rient ,  un  grand  nombre  par  l'envie 
de  fe  fignaler,  &  tous  en  général  pour 
expier  leurs  crimes  par  une  expédi- 
tion très-conforme  à  l'efprit  belliqueux 
du  fiècle  5  ^  pour  aller ,  en  cas  de  mort, 
droit  au  ciel ,  dont  une  indulgence 
pléniere  ouvrait  la  porte  à  tous  ceux 
qui  périmaient  dans  cette  fainte  expé- 
dition. 

En  gémifiant  fur  la  dépopulation 
que  ces  guerres  extravagantes  caufe- 
rent  en  Europe ,  on  ne  faurait  fe  dilfi- 
muler  qu'elles  n'aient  eu  une  influen- 
ce très  avantageufe  au  gouvernement 
civil  &  à  l'état  de.  propriété.  Les  hai- 
nes privées,  les  vengeances  héréditai- 
res, naturelles  à  tous  les  peaples  fau- 
vages ,  étaient  atroces  chez  les  Frifons. 
Dans  leur  loi  point  de   compofitign, 


Rdrtiltats 
des  cruiia- 
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T-mme  dans  celles  des  autres  peuples/:.'^,  ft.s., 

rbares  ,  pour  réprimer  ou  éluder  ^■^•i- 
la  vengeance  cruelle  que  toutes  les 
^^  milles  pouvaient  exercer  ,  qu&nd 
'Zs  fe  croyaient  léfées.  Celui  dont 
1  voulait  le  vanger,  avait  feulement 
croit  de  n'être  pas  égorgé  dans  fa 
riaifon ,  ou  lorfqu'jl  allait  &  revenait 
de  Péglire.&  du  tribunal.  Le  Compte 
Egbert  mit,  comme  nous  le  dirons  ci- 
après,  quelque  reftriction  aux  duels, 
aux  alîafilnats  légals.  A  la  prédication 
des  croifades ,  il  fut  défendu  de  por- 
ter des  mains  violentes  fur  quiconque 
arborerait  la  croix.  Un  ferf  ,  aflez 
hardi  pour  fuivre  ces  téméraires  émi- 
grations recouvrait  fa  liberté.  De-là 
plufieurs  terres  furent  donnés  à  culti- 
ver à  des  hommes  libres  qui  réclamaient 
un  jufte  falaire ,  &  en  cas  de  refus  , 
la  décifion  des  loix.  Pendant  que  les 
nobles  vendaient  à  bas  prix  leurs  hé- 
ritages ,  les  plus  induftrieux  d'entre  le 
peuple,  qui  refterent  dans  le  pais,  ac- 
quirent de  vaftes  pofleflions  ;  plufieurs 
même  obtinrent  rannoblilTement  en  a- 
chetant  les  fiefs ,  les  chûteaux ,  les  Sei- 
gneuries des  Nob'.es  qui  allèrent  en 
grande  partie  enfevelir  leur  nom  dans  • 
les  déferts  de  TAIie.  La  plupart  des 
villes  florilTantes  autrefois  par  leur  com- 
merce avaient  été  détruites  par  le« 
Normands   ou   par  le-s  inondations, 
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mais  dès  qu'on  entreprit  de  fe  ren- 
dre par  mer  dans  la  terre  Ste,  la  na- 
Tigation  fortit  du  néant,  les  places, 
do'nt  la  fituation  était  commode  pour 
faire  des  armemens  ,  fe  remplirent 
d'habitans.  Le  crédit  des  villes  s'aug- 
menta avec  leur  population  &  leurs 
Tichefles;  nous  les  verrons  bientôt  ob- 
tenir des  privilèges,  introduire  le  gou- 
vernement municipal.  C'eft-là  répoque 
de  la  renûiflance  du  commerce,  don& 
les  progrès  fucceffifs  ont  peu-à-peu  chaC- 
fé  la  barbarie,  épuré  la  jurifprudence  , 
ramené  l'égalité,  établi  la  liberté,  donc 
on  ne  faurait  trop  répéter  le  doux 
nom,  parce  qu'elle  eft  encore  une  chi- 
mère pour  bien  des  efprits  accoutu- 
més a  l'efclavage  ,  comme  les  com- 
pagnons d'Ulifîè  à  leur  m.étamorphofe. 
On  fait  remonter  au  teras  des  Croi- 
fades  l'ufage  des  armoiries.  On  pré- 
tend que  ces  tiers  Paladins  ne  pouvant 
fe  diftinguer  les  uns  des  autres,  par- 
ce que  chacun  était  égalem.ent  cou- 
vert de  fer ,  imaginèrent  de  placer  ces 
fimboles  caractériftiques  fur  leur  cotte 
d'armes.  De  ces  guerres  naquirent 
aulfi  les  ordres  Hofpitaliers ,  Templiers-, 
Teuton iques.  On  lait  les  fuites  de  ces 
expéditions.  Jérufalcm  fjt  d'abord 
emportée d'aflaut  en  1099.  Le  titre  de 
Roi  fut  donné  à  Godefroy  de  Bouil- 
lon &  à  ceux  qui  gouvernèrent  après  lui. 

Mais 
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Mais  cette  petite  conquête  ne  fubrifla 
que  quatre  vinfft  ans  après  avoir  cou- 
té  des  mi  lions  d'iiabirans  à  TEu- 
rope. 

On  ne  voit  pas  que  îe  torrent  de  laoTHON-dî 
première  croifade  ait  entrainé  aucun  ;:'^''"/* 
des  grands  teudataires  de  nos  rrovin-  Gueidre, 

ces.    Chacun  d'eux  refta  paifiblement ■ 

dans  Tes  Etats.     Othon  de  Naflau  qui    j^qoj 
\e  premier  porta  le  nom  de  Comte  de        "^  *' 
Gueldre  acheta  la  YékuTe  de  Gode- 
froy  de    Boui;ion  à   qui  un    Evêque 
d'Utreclit l'avait  cédée.  Florent,  Com- 
te de  Hollande  n'eta't  pas  moins  ja- 
loux d'entretenir   la  paix.    li  atrerm.it 
encore  Ta  pui fiance   en  époufant  une 
princefle  de  Saxe.    C'était  la  quatriè- 
me alliance  contraâ:ée  entre  ces  deux  ^îarfa'-e  (îe 
malfons,-   El'.e  avait  fa  fource  dans  les  fIji-uu 
intérêts  femblables  de  l'une  &  l'autre 
famille.    Elles  fe  prêtaient  par  ces  u- 
nions    une   force  commune,    qui»  les 
mettait  en  état  de  rompre   les  mefu- 
res   de   l'Empereur  difpofé    fbuvent  à 
détruire  leur  puiflance.      On  ne  rolt 
jamais  Fiorent  perdre  Tes  intérêts  de 
vue.    Les  conjondtures  ayant  changer, 
on  le  trouve  réuni  à  l'Empereur  Hen- 
ri V.,  pour  détrôner  le  fuccefleur  de 
Robert  le   Frifon.      L'expédition   ne 
réufifit  pas;  l'Empereur  fit  un   traité 
avec  le  Comte  de  Flandre ,  il  y  en  a  zJ^iauSî- 
^ui  penfent  qiife  les  Iles  deZéeland^i  à 
Tom,/.  It 
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rOueft  de  TEfcaut  furent  alors  c'édëes 
à  Florent  :  on  voit  en  elfet ,  environ 
foixante  ans  après ,  les  Comtes  de  Hol- 
lande en  jouir  comme  p-ar  fucceflioa 
fous  la  mouvance  de  îa  Flandre, 
î^nidr^ti-  A  peu-près  dans  le  même  tems  un 
Ihehî/^'  Laïque  nommé  Tanchelyn  fe  mit  à 
courir  les  Païs-bas,  dogmatifànt  à  An- 
vers, à  Bruges,  dans  l'évêché  d'U- 
trecht ,  &  fur-tout  en Zée'ande.  Somp- 
tueufement  vêtu,  les  cheveux  treii'és, 
•efcoité  de  trois  mille  fatellites  prêts  à 
malTacrer  quiconque  eut  ôfé  le  con- 
tredire, il  fe  fit  une  multitude  de  pro- 
félites  qui  le  faivaient  par-tout  &  bu- 
vaient déjà  Teau  dans  laquelle  cet  é- 
trange  Saint  s^était  baigné.  Auffi  la 
doétrine  qu'il  leur  annonçait  flattait- 
elle  la  haine ,  que  dans  tous  les  tems ,  les 
peuples  ignorars  ou  éc'airés  ont  con- 
ftamment  nourrie  contre  les  gens  d'é- 
glife  devenus  riches,  puiflans  &  par 
conféquent  corrompus.  Il  attaquait 
l'utilité  de  la  communion,  la  folva«- 
bilité  des  dîmes ,  le  caractère  des  Evê- 
ques  &  des  Prêtres.  Les  Eccléfiafti- 
ques  tremblaient  déjà.  Quand  ils  au- 
raient fû  la  controverfe ,  il  n'y  avait 
pas  moyen  de  l'employer  contre  un 
fanatique  ainfi  accompagné.  L'atten- 
tat d'un  prêtre  fauva  tous  les  autres. 
Il  afiomma  le  Novateur  qui  s'était  un 
peu  écarté  de  fa  troupe.    On  fent  bien 


qae  le  portrait  que  les  Moines  nous  ont 
tracé  de  cet  enthouilafte,  ne  doit  pas 
être  flatté.  Peut-on  croire ,  que  ks 
maris  &  les  mères  Talent  prié  d'a- 
bufer  en  leur  préR^nce  de  leurs  fem- 
mes &  de  leurs  filles?  Il  eft  vrai  que 
le  fanatifme  &  la  crédu'ité  peuvent  a- 
veugler  étran^en-ïent  les  efprits,  mais 
ilir  un  article  fi  délicat  eft- il  dan» 
refprit  humain  de  devenir  tout  d'un 
coup  fiiperfi:i lieux  de  cette  force  là? 

Florent  arrêta  avant  de  mourir  l'a- 
vidité des  moines  d'Egmond.  Il  leur 
6ta  un  droit  fur  les  eiuerremens  qu'ils 
fai(aient  payer  aux  Bourgeois  d'Alk^ 
maar,  mais  il  leur  confirma  Tufage  de 
lever  la  dîme  fur  les  fruits  &  fur  le 
bôtail  L'original  de  ce  privilège  ell 
encore  fiabfiftanf,  on  n'en  connaît  point 
de  p'us  ancien  relativement  aux  vil- 
les de  Hollande  ou  de  Weftfrife. 

On  trouve  dans  Florent  un  Prince  LcFriron 
confi:amment  appliqué  à  étendre  fes  Gaïama. 
prérogatives;  il  n'eft  pas  étonnant 
que  ce  plan  ait  allarmé  les  Nobles  du 
païs.  On  raconte,  car  nous  ne  garan- 
tiflbns  pas  Tanecdote ,  que  Florent 
ayant  fait  tuer  à  la  chafie  trois  lévriers 
appartenans  a  un  Seigneur  Frifon  nom- 
mé Galama,  celui  ci  tranfporté  de  co- 
lère s'écria:  fi  je  ne  fuis  vangé  qu'on 
ne  m'ape'ie  plus  Frifon  lib:c.  Il  cher- 
che &  rencontre  peu   de  tems  aprcW 
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foH  illuftre  aggreiTeur.  Il  fond  fur  lui 
répée  à  la  mam  &  Le  blefle  ûu  bras. 
Les  piqiieurs  du  Comte  étant  arrivés 
dans  le  même  inftant,  tombèrent  Dar 
.ce  furieux;  &  le  firent  expirer  percé 
de  mille  coups. 

Ce  n'était  pas  le  faible  de  Florent 
d'être  défmtérefl'é.  Yoici  ce  que  Ro- 
— -  dolphe  Abbé  de  St.  Trudon  qui  l'avajt 
pris  pour  arbitre  contre  l'Evoque  d'U- 
trecht,  ufurpateur  de  TEgiife  d'Aï- 
burg ,  écrit  touchant  les  dépenfes  que 
cette  affaire  lui  a  coûtées.  _,,  Il  m'a  fal- 
lu ,  dit-il,  des  chaînes  d'or  pour  arra- 
cher de  Hollande  notre  pefant  &  maf^ 
fif  Avoué,  &  un  marteau  d'or  pour 
amoilir  l'inflexible  dureté  du  Prélat." 
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THÉODORIK    VI. 

nn 

JL  Héodorik  était  Taîné  de  trois  frè- 
res.   Il  fuccèda  cependant  bien  jeune  — ' — — 
à  Ton  père,  &  fa  minorité  eut  été  auf-  -j  i2I. 
fi  orageufe  que  celle  de  fbn  ayeul  fans 

la   fermeté  de  Petronelle  fa  mère  qui 

devenue  ré2;ente  fût  tenir  d'iuie  main  - 

ferme  les  rèncs  du  gouvernement.     E'-  ^  -^  ""3* 
le   ne  craignit  pas  de  braver  TEmpe-  ' 

reur  Henri    V.  qui  eut  beaucoup  de   I  î  24- 
peine  à  lui   fïiire  reconnaître  la  mou- 
vance de  l'Empire. 

Conrad  FL    a^•ait  en  faveur  des  ha-  ^''^^^^^""j^ 
bitans  de.Staveren  confirmé  i'abolirion  ^j^ycreu/ 
du  combat  judiciaire  faite  par  le  Com- 
te Egbert.    Suivant  le  dipiômc  donné Frvy? 
eu  1 1  iH  ,  on  fe  contentera  de  partager ^•'^'"^"*' 
la   compenfation    pécuniaire  que   doit 
pîiyer  un  homicide.     Q^^^nt  à  la  coutu- 
me de  br'fer  &  de  brûler  les  maifuns, 
on  ne  peut  l'exercer  que  contre  celui 
qui    a    corrmis    un    Mnrth,    c'eft-à- 
dire  ,    mafiacré    fon  maître    ou   bien 
un  otage,  ou  caché  le  corps  d\in  hom-^'^?"'^'''^' 
me   après  l'avoir  tué.    On  aura   foin^°' 
d'épargner    les    parens    du    coupable. 
L'Archev(5que   de   Cologne   lance    les- 
ar.  :î:\jmcs  fpi rituels  contre  les  infrac- 
leurs  &  les  prive  de  i'azile  des  éc'ifei,. 
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Les  anciennes  chroniques  réprélenient 
Staveren  comme  une  ville  extrêmement 
peup-ée  &  iioriilante  par  Ton  commerce. 
Cette  Charte  paraît  détraire  cette  pein- 
ture imaginaire.  Dans  une  grande 
ville,  aurait-on  permis  fi  facilement  de 
mettre  le  feu  aux  maifons? 
Emewte  à  Le  même  Empereur  étant ,  en  î  1 23  , 
Utrecht.    venu  à  Utrecht .  il  s'éleva  une  emeu- 

' te  entre  les  Habitans  &  les  Officiers  de 

1123.  la  cour.    II  y  a  toute  apparence  que  les 
courtilàns  qui  ont  été,  dans  tous  les 
t«ms ,  auffi  fiers   avec  le  peup'e  que 
rampâns  avec  leur  maître^  furent  les 
aggreiïeurs.    On  pafia  des  infultes  aux 
outrages  ;    il  y  eut  un    combat ,    du 
fan  g  répandu  ;   plufieurs  Bourgeois  fu- 
rent tués.    L^Evéque  Gondebald ,  foup- 
çonné  d'avoir  eu  part  à  la  fédition,. 
Alt  enlevé  &  paya  une  forte  amende. 
L'Empereur  prenait ,  comme  fes  pré- 
.Ueâai^o,  décefieurs  &  fes  fuccefleurs  le  titre  de 
"~  chanoine  du  chapitre  de  St.  Martin. 

î  1 25.  Il  entretenait    deux  prêtres  pour  dire 
ib.  143.      Poffice  à  fa  place.    Il  mourut  à  Utrecht 
en  ii25&rés  entrailles  furent  dépofées 
dans  le  choeur  de  St.  Martin.    L'Evé- 
que  Gondebald.  ne  lui  furvécut  que 
trois  ans;  c'eft  le  premier  a  qui  le  pa- 
pe ait  permàs  de  porter  la  mitre, 
rooficr^o      L'élévation  de  Lothaire  U.  Duc  de 
êr^o^don.  Saxe  ,  oncle  du  Comité  Théodorik  fut 
jK^s'au  '    avantageufe    aux   Hollandais.     Alors* 
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Cefferent  les  longues  inimitiés ,  que  de-  9*^î5*n 
puis  plus  d  un  liècle ,  on  avait  remarqué  de,, 
entre  no?  Comtes  &  les  Empereurs.  L'E- 
vêque  d'Utrecht  fut  celui  qui  y  perdit 
k  plus.  Les  Comtés  d'Ooftergo  &  de- 
Weftergo  lui  furent  ôtés  &  transférés 
aux  Comtes  de  Hollande:  préférence 
vaine  &  précaire  !  S'il  eft  vrai ,  comme 
on  n'en  peut  douter,  que  les  uns  &  les 
autres  furent  rarement  en  état  de  faire 
valoir  ces  faciles  conceiïions. 

l.e  meurtre  de  Charles  ie  »on.  Corn- ,ffp^:"^'î 
te  de  Fiand*^,    mort   fans    p>oftérité  , neiie. 

excita  l'ambition  de  plufieurs  préten- 

dans.  Le  Comte  de  Hollande  ar.éc;ua  11.27.. 
pour  fes  titre ^  TAl  iance  de  Robert  le 
Frifon  avec  Gertrude.-  Pour  donner 
du  poid  &  quelque  couleur  à  des  rai- 
fons  \\  faibles,  Petronelle  répandit  l'or* 
à  pleines  mains.  Mais  lorfque  les  Fla- 
mands eurent  l'argent  de  leurs  fufira- 
ges,  Louis  le  Gros  Roi  de  France  ad- 
jugea ,  en  qualité  de  Suzerain ,  ce  Com- 
té à  Guillaume  Cliton,  fils  d'une  fœur 
du  dernier  Comte. 

Théodorik  devenu  Majeur  ne  man- f.'*^,"^"^ 
qua  pas  d'ennemis.    Florent  fon  frère  x„:rfrcre 
furnommé  le  Nnîr^  avait  ces  qualités  du  Comit.- 
brillantes ,  ces  manières  populaires  qui 
fubjuguent  les  Grands  3t  la  multitude. 
La^j'aoufie   entre  les  deux  frères  s'é- 
tait   manifeftée  de  bonne   heure,   & 
kuxs  querelles  avaient  fouvent  éclaté 
K4 
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en  "^'VéCence  de  leur  mère.    Ce  fut  dans 
ces  eonjon6tures  que  les  Weftfrifons 
fe  révoltèrent ,  incités  foit  par  les  Tra- 
jedtins ,  foit  parles  Frifons  Orientaux ,     -. 
foit  enfin  par  Florent  très-difpofé  à  fe    H 
former  une  puiffance  aux  dépends  de 

>v  'M-»ion^^^^^  ^^  ^^^  frère. 

ênwcft-^'     La  W'^^fiirife  n-était,  comme  nous 

fric.      *  l'avons  'éèik  remarqué ,  acceifible  que 

■ ^ — ^dans  les  féchereiTes  de  Tété  &  les  gla- 

1 1 32.  ces  de  rhiver.  Celui  de  1132 ,  fut  ex- 
trcnement  rude.  Les  chemins  étaient 
pris ,  la  glace  très  épaifîè  &  aifez  forte 
pour  porter  une  armée.  Le  O^m-te  Thé- 
odorik  entra  alors  dans  le  pais.  Les 
Habitans  trop  faibles  pour  lui  réfifter 
fe  réfugièrent  dans  les  marais,  aban- 
donnèrent leurs  maifons ,  leurs  ha- 
meaux ,  leurs  villages-  Les  Hollandais , 
après  avoir  fait  le  dégât  dans  la  cam- 
pagne-, retournèrent  à  Alkmaar,  enle- 
vant un  butin  confidérable  en  habits, 
vaches,  chevaux,  prisonniers 

Les  Weftfrifons  animés  par  lé  défel^ 
poir  inviterentFlorent  à  fe  mettre  à  leur 
tête.  Sous  fes  ordres  ils  vinrent  ravager 
les  terres  des  Hollandais.  Ces  hoftiîi- 
tés ,  qui  n'aboutilTaient  qu'à  des  barba- 
iles  &  à  des  réprélàilles  aifreufes  de  part 
Si  d'autre,  durèrent  aifez  long-tems. 
Alkmaar  fut  furprife  &  pillte,  i'églife 
&  le  marché  réduits  en  cendres.  En- 
-ûa  les  K.eA"*;a.çme.rs  ^  irjîtés  des  é:;^* 
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tîons ,  dont  ils  étaient  accablés  par  hs 
Comtes,  rejoignirent  aux Weftfrirons. 
Ils  reconnurent  Florent  pour  leur  Sei- 
gneur, ils  brûlèrent  les  châteaux  &  les 
maifbns  de  plaifance  que  les  Comtes 
avaient  dans  le  Kennemerland ,  &  fur- 
tout  à  Haarlem. 

C'était  la  coutume  des  Wedfrifons  Coutume 
de  finir  leurs  expéditions  avec  le  fo- S"Fi''f!i^ 
leil  couchant.    On  les  voyait  a  la  tom.-mrons. 
bée  de  la   nuit  fe  retirer  précipitam- 
ment dans  leurs  maifons.    Après  avoir 
repoféiî^anquiUement  à  côté  de  leurs 
femmes 'y^'î- ils    recommençaient     leurs      r  a;^^ 
courfes   dès   que   le  foleil   lançait    fes  2^450. 
premiers  rayons.     C'étaient   de  vrais 
lauvages.  Les  Kennemers  qui  n'étaient 
pas  fi  prévoyans   furent  un  jour  fur- 
pris  après  la  retraite  noéturne  de  leurs 
confédérés  &  attaqués  fi  brufquement 
par  'e  Comte  Théodorik  qu'ils  lurent, 
obligés  de  rentrer  fous  fes  loix. 

Cette  alternative  continuelle  d'Jn-Fmfîcia- 
curfions  &  de  brigandage  ayant  durésucn-c 
deux  an*î,  l'Empereur  affligé  de  voir 
fes  neveux  s'entre -détruire  interpofa 
fon  autorité.  Les  deux  frères  promi- 
rent d'oublier  le  palfé  &  chacun  con- 
ferva  les  terres  dont-il  était  en  poflef- 
fion. 

Florent  ne  gouverna  pas  long-tems  M^rtn> 
la  WeftfrMc.     L'amour  &    l'ambiiion'''^^"^"^'* 
caufeient  fa  perte.     Il  voulut  époufer  "°^^* 
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Helwîge  fille  unique  &  feule  héritiefç^ 
du  Seigneur  de  Rechem.  Le  Tuteur 
Herman  d'Arensberg ,  le  Seigneur  de 
Kuik,  &  PEvêque  d'Utrecht  s'oppo- 
ferentà  cette  alliance.  Les  Trajeftins  , 
rarement  d'accord  avec  leur  Evêque, 
le  cbaOerent  après  avoir  introduit  Flo- 
îent  dans  leur  ville.  Celui-ci  en  fit 
fa  place  d'armes.  C'eft  de-là  qu'il  fai- 
fait  des  incurfions  cruelles  fiar  les  ter- 
res de  rcs  ennemis.  Les  Seigneurs 
d'Arensberg  ik  de  Kuik  incapables 
d'oppofer  la  réfifi:ance  à  i a  force  eu- 
rent recours  à  la  rufe.  Ils.  tendirent 
une  cmbufcade  à  Florent ,  ils  le  poi- 
gnardèrent dans  le  bois  d'Abftede  où 
•il  était  venu  chaffer. 

Les  meurtriers  furent  mis  au  ban 
de  PEmpire  ,  leurs  terres"  confifquées. 
Ils  ne  les  recouvrèrent  qu'en    1137, 

fous  un  nouveau  règne.      Quand  on. 

conîldère   le   peu   de   puiffance  qu'a- 

^^37*  valent  les  Empereurs  dans  leurs  Etats 
d'Ailemiagne  &  d'Italie ,  dont  ils  fe  di- 
faient  Souverains  immédiats,  on  de- 
mande comment  pouvaient- ils  confer- 
ver  dans  nos  Provincts  allez  de  crédit 
pour  en  tranfporter,  à  tout  moment, 
à  leur  fantaifie ,  des  fiefs  confidérab'es 
d'un  propriétaire  à  un  autre?  C'eft  que 
tous  ces  petits  vafiaux  des  Faïs-bas  é- 
talent  jaloux  les  uns  des  autres-»,  c'elt 
qu'ils  efperaient  profiter  de  ces  muta- 
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tîons  ;  s'ils  fe  fiifTent  entendus ,  c'en  était 

fait  de  Tautorité  impériale.    Ceft  ainfi 

qu'on  voit  Conrad  III.  cafTer  de  nou-  ~^ 

veau  la  donation  de  Ton  prédécefleur  113.^*- 
aux  Comtes  de  Hollande  &  reftituer 
aux  Evêques  d'Utrecht  leurs  anciens^ 
droits  fur  l'Ooftergo  &  le  Weitergo. 

Cette  Donation  fut  fans  doute  l'o- 
rigine des  hoftilités  que  les  Hollandais 
commencèrent  contre  les  TrajecStins. 
Théodorik  engagea  Othon ,  Comte  de 
Benthem  fon  beau  frère  à  tenter  la 
j)remiere  incurfion  dans  la  Drente. 

Ce  Comté  avait  été  depuis  945,LeCGmt*- 
gouverné  facceUlv^mient  par  Everard  ,^^-^^«^^»' 
Saldrik  ,  Temmo.  Les  Empereurs  0- 
thon  I.,  Henri  II.,  Conrad  II.,  per- 
mirent aux  Evêques  d'y  challer.  Hen-- 
ri  III.  leur  céda  plufieurs  terres  dans 
le  pais.  Ils  obtinrent  enfin  ,  en  1046  , 
une  donation  formelle  de  tout  le  Com- 
té après  la  mort  du  Duc  Gozelin.  On 
les  voit  dès-lors  y  exercer  leur  auto- 
rité, venir  à  Groningue  qui  en  faifait 
alors  partie  ,  y  rendre  jultice  &  nom- 
mer des  Avoués  pour  gouverner  à 
leur  p  ace.  Les  Groningois  fapporte- 
rent  impatiemment  ce  joug  facerdotal; 
en  11^8  ils  profitèrent  de  l'abfence  de 
l'Evêque  Herbert ,  alors  à  Rome  êc 
fortifièrent  l'éplife  de  St.  W  aiburg, 
Herbert  v: tant  de  retour,  les  attaqua, 
ies  vainquit,  &  leur  fit  jurer  qus  dé- 
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formais  i's  n-érigeraient  p^iis  Icségli- 
fes  en  citadelles,  que,  fans  fa  permi^- 
fioii',  ils  ne  bâtiraient  pour  la  défenfe 
de  leur  ville,    ni  tours,  ni  murailles, 
ni  portes.     lîerbert  donna    enfuite  le 
Borgraviat  de  Groninguc  &  la  chatel- 
îenie  de  Coeverden  à  Lefford  &  à  Lu- 
Qoif Tes  neveux. 
îTtrecht  af-     Les  Groningois  étaient  réprimés,  mals 
iiègée&    non  pas  domptés.    C'eft  dans  ces  con- 
DariYs^iié-joi^ctures  que ,  pour  les  faire  foule  ver , 
nncesde     Othon  entra  dans  la  Drente  avec  des 
l'eNcom-    troupes.     Mais  s'étant  laiiTé  battre  &: 
non,.        prendre prifonnier^TiieodoriK  Vint  pour 
le  délivrer  mettre  le  fiège  devant  U- 
trecht.    Il  était  déjà,  prêt  à  donner  un 
aiTaut  général ,  lorfque  l'Evêque,  voyant 
qu'il  n'y  avait  pas  moyen  de  conjurer 
l'orage  par  les  armes 'temporelles,  fit 
fa  forde  en  Pontife.     Revêtu  de  fes 
ornemens  épifcopaux,  accompagné  de 
tout   fon   clergé',   il   paraît   hors   des 
portes  un  livre   à  la  main ,  prêt  à  ful- 
miner les  anathêmes  eccléfiaftiques  con- 
tre fes  ennemis.    A  ce  fpectacle  impré- 
vu ,  à  cet  appareil  impoileur ,  élancé 
déjà  pour  efca'ader  la  n^uraiile,  le  fol* 
-dat  s'arrête  pâlifiant  d'effroi.     Croyant 
voir  les  foudres  céleftes  fufpendus  fur 
V    fa  tête,   Théodorik  tombe  aux  pieds 
de  celui  qu'il  en  croit  dépofi  aire.    11 
Jette  à  bas  fa  cuiraife  &  fon  bouclier , 
-  il.  fe.  foumet  à  demander  pardon  têti^ 
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5c  pieds  nuds.  Toutes  les  chroniques 
atteftent  cette  avanture  en  ajoutent 
que  le  Prélat  releva  le  Courte,  lui  don- 
na le  baifer  de  paix,  lui  rendit  Ton 
beau  frère  &  que  dépuis  cette  époque 
la  réconci'ation  fut  parfaite  entre  les 
deux  parties.  Cette  anecdote  ,  quoi- 
qu'en  dife  M.  Huidecoper,  n'a  rien 
a'mvraifemb  able.  Ei^e  eft  très  analo- 
gue à  l'efprit  du  fiècle.  Elle  montre 
de  quel  épais  bandeau  Tempire  de  To- 
pinion  peut  couvrir  les  yeux  des  peu- 
ples éz  des  Souverains.  Les  flûtes  de 
l'excommunication  étaient  alors  terri- 
b'es  quant  aux  effets  civils.  Un  ex- 
communié n'était  plus  qu'un  monftre 
aux  yeux  de  la  populace  fuperftitieufe. 
On  pouvait  le  tuer  inpunément,  on 
évitait  fa  compagnie  comme  celle  d'un 
peftiféré  ,  on  faifait  pafler  par  le  feu 
tous  les  reftes  de  fa  table. 

On  eft  au  contraire  furpris  de  voirEmîgîH- 
dans  ce  fiècle  un  peup'e  nommé  Obro-  ^^°"' 
dite,  cliaflè  des  environs  de  l'Elbe 
par  le  Duc  de  Saxe  &  le  Margrave  de 
J^randebourg.  On  dit  que  parmi 
les  nouveaux  Colons  appelles  pour  re- 
peup.er  le  pais,  il  en  vint  des  Provin- 
ces de  Frife  ,  d'Utrecht  &  de  Ho  lande. 

Théodorik  fe    lailTa  entraîner   à  la  Jhe-odorik 
manie    des   croifades.      Ayant    palTé  ^'•'  '^^"'''•'' 
par  Rome  ,  il  obtint  du   Pape  Jnno- 
xent  il.  y   un    bref  cjui    atïranchiflait  ^  ^  39* 

l^  1 
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les  Abbaïes  d'Egmond ,  &  de  Rhyn^ 
burg  de  la  jurifdiétion  fpirituelle  de 
l'Evéque  d'Utrecht ,  &  les  foumettait 
immédiatement  au  S.  Siège,  fous  une 
redevance  annuelle  de  quatre  Schel- 
lings,  monnoïe  de  Frife.  AinPi  le  Pa- 
pe augmentait  Ton  autorité  aux  dépens 
de  celle  de  l'Ordinaire.  Rhynsburg  é- 
tait  un  couvent  de  filles  fondé  par  la 
Comtefle  Petronelle.  Les  Nonnes  noi- 
res ,  c'était  leur  nom ,  avaient  une  gran- 
de célébrité ,  car  elles  devaient  favoir  lire 
&  jhanter  :  mérite  alors  peu  commun, 
lîifenation  L'Empereur  Conrad  avait,  en  1145, 
^jj^^"-;^ le  abandonné  aux  Chanoines  des  deux 
aiorae.'  "  Chapitres  d'Utrecht  le  droit  exclufif ,  & 
abfolu  de  fe  choifir  leur  Prélat:  leur  élec- 
tion n'étant,  avant  cette  époque,  valable 
que  par  la  confirmation  de  TEmpe- 
"  reur.    Les  cabales  n'en  devinrent  que 

2150.  plus  nombreuies,  les  brigues  plus  ani- 
mées ,   les    tracafieries    plus   funeftes. 
^^^a^pf'^  Herbert  étant  mort  en  1150,  les  Prin- 
1.62. S"*  ^^^  voifins,  Henri  Comte  de  Guel- 
ifc^'  dre,  les  Comtes  de  Hollande  &  de  Ciè~ 

ves  voulurent  faire  tomber  l'élection 
iL'TRECHT.  fur  Herm.an  de  Hoorne ,  Prévôt  de  St. 
Jérôme  à  Cologne;  ils  engagèrent  mê- 
me rEmpereur  à  l'inveltir  des  droits 
régaliens.  Mais  les  Habitans  d'Utrecht 
&  de  Déventer  avaient  voués  leurs 
cœurs  &  leurs  fuffrages  à  Frédéric  fils 
4u  Comte  Adolf.    Le  peuple  devient 
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aif^ment  enthoudafte.  Celui  d'Utrecht 
chaflaHerman  delaville,  inflalla  Frédé- 
ric avec  !a  pompe  la  plus  fupi^rbe.  L'af- 
faire fut  portée  au  tribunal  de  l'Em- 
pereur, alors  à  Nimègue.  LesTrajec- 
tins  condamnés  interjetterent  appel  de- 
vant le  Pape»  Mais  le  Comte  de  Hol- 
lande étant  entré  à  main  armée  dans 
Utrecht,  fît,  par  le  moyen  de  la  no- 
blelTe  qui  foutenait  le  même  parti, 
placer  Herm.an  fur  le  fiè^e  Epifcopal.  v^ 

Frédéric  I. ,  devenu  Empereur  après 
la  mort  de  Conrad,  avait  fans  doute 
befoin  d'argent ,  lorfqu'il  imagina  de 
taxer  les  Trajedtins  de  rébellion  en- 
vers fon  prédécefleur  &  les  condam- 
na à  une  amende  pécuniaire.  Il  pa- 
raît cependant  que  cette  rébellion  es- 
tait-fondée,  pui-fque  llerman  de  Hoor- 
Tîe ,  n'ayant  déployé  dans  le  gouverne- 
ment qu'une  âme  lâche  &  TpuCûhm-l^^daz^qj 
me,  fe  vit  bientôt  expofé  au  mépris 
de  fes  fujets  forcés.  Son  incapacité 
plongea  tout  l'Evêché  dans  les  trou- 
bles de  l'anarchie.  Tant  il  eft  dange- 
reux de  donner  à  une  nation  un  mai- 
tre  qu'elle  défavoue!  tant  il  eft  vrai, 
que,  quand  il  s'agit  d'élire  fon  Souve- 
rain., le  peuple  eft  toujours  le  meil- 
leur juge! 

On  vit  les  Frifons  de  Dregtc  profi-roiirt>^ 
ter  de  la   confufion  où  ces  difcordes^f^Y^'^J^^^' 
avaient  plongés  les  Païs-bas.     On  les'  ^     *  ** 
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vit,  fuivant  l'ancienne   coutume   d(fs 

-Barbares ,   leurs  ancêtres ,  défoler  les 

ZI^^.  terres  de  leurs  voilms.  LeKennemer- 
land  fut  le  théâtre  de  leurs  ravages, 
jufqu'à  ce  que  les  Habitans  de  Haar- 
lem,  &  des  environs  d'Osdorp,  ayant 
tombé  fur  eux,  en  couchèrent, 'dit- 
on,  neuf  cens  fur  la  place  &  difîipe- 
Tent  le  refce. 
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FLORENT    III. 

jL  Hcodorik  YT.  avait  fou  vent  figu- 
rée dans  .es  diètes  parmi  les  Princes  de ^ 

rEmpire.     Florent  lïl.    celui  de   Tes   1 1  r7, 
trois  fils  qui  lui  fiiccèda  parût  aufil  de  ^g,,..^  '  ' 
inême  que   l'Evêcue  d'Utrecht ,  Vvinririj.  2. 
Il  l'autre  fous  la  qualité  de  Prince  de  l}"^;.  -    , 
PEmpire  a  une  diete  tenue,  en  ii5^»/m^.3.334. 
à    Rocaille  en    Italie.     On  remarque 
encore  la  fignature  de  Florent,  avec^,*^^'^ 

Je  titre  de  Comi^  de  Hollande  dans  lef . 

traité  de  paix  conclu  avec  le  Roi  de  j  j  -3 

Sicile,  en  1177.    Florent  avait  gagné ^ 

la  confiance  de  TEmpereur  Frédéric, 
mais  ,  de  toutes  les  marques  Q-aife^ftion  1 1 77" 
qu'il  en  reçut,  nulle  ne  lui  attira  plus 
d'ennemis ,  que  la  permilTion  d'éta- 
blir un  péage  à  Geervliet  fur  la  Meu- 
fe.  On  doit  obferver  que  la  licence 
impériale  pour  l'éreftion  des  péages 
avait  été  jugée  nécelfaire  dans  le  troi- 
Côme  conçue  de  Latran. 

Geen'liet  était  fitué  dans  le  terrltoi-î^^^^^f^^ 
Te  de  Puttcn,    &  feparé  par  un  bras  ^''"^'^^"^ 
de  mer  du  païs  de  Voorne.     Ce  mô- 
me  palTage  divifait  aufii   la  Hollande 
^'avec  la  Zéelande;  ainfi  le  païs  de 
Ycorne  était  léj^^rdé  cooime  une  ji> 


Tyi 
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LcsTh'    rifdiâiion  particulière  ou  faifant  partie- 
mandsai     ^e  la  Zéelandc.    Pdgrlm  frère  de  Flo- 
Vain-        ^-i^t  111.  en  était  alors  Seigneur  avec 
«ucurs.     le  titre  de  Burgrave  de  Zédaade,    On 
ne  voit  cependant  pas  que  la  douane 
de  Geervliet  ait  été  fous  fa  dépendan- 
ce.    Ce  nouveau  péage    incommodait 
d'autant  plus  les  Flamands,  que  leur 
commerce  croiflait  tous   les  jours,  & 
qu'en  le  rendant  par  ce  parage  en  Hol- 
lande, ils  évitaient  la  douane  de  Dor- 
dre.'^ht.     Il  paraît  que   les  Hollandais 
co:nmençaient  aulTi    à  avoir  quelques 
forces   navales  ;   une  concurrence   ja- 
FH^dr^Tô  ^'^'^^^^  devait  les   animer   contre  leurs 
i^l"'"'     '  voifins ,  &  l'on  obferve  que  leurs  ar- 
mateurs infeftaient  déjà  l'Océan  &   a- 
vaient  caufé   des  pertes    confidérables 
au  commerce  des  Flamands.    Philippe, 
Régent   de   Flandre  en   i'abfence   de 
Théodorik  d'ATace ,  fon  père,  fit  équip- 
per  une  Hotte  militaire  pour  donner  la 
chafle  aux    vaiffeaux   Hollandais.     Il 
marche  en  mêm.e  tems  en  perfonne  avec 
une  armée  de  terre  dans   le  païs  de 
Waas,  pofiédé  alors  par   les  Hollan- 
dais ,  il  chaiTe  le  gouverneur ,  &  après 
avoir  couru  librement  tout  le  païs ,  il 
Cfiren,       en   ramené  un    butin  immenfe  &  un 
zd^inr'     ê^*^^^  nombre  de  prifonniers.    Il  con- 
ol!chg\  €.    quit  encore  le  Comté  d'iVlofb  fur  les 
53»  Hollandais.     On  ajoute  même  qu'une 

fcntence  des  Barons  déclara  la  Zélan^ 
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de  Hollandaife  confifquée  au  profit  du 
Suzerain  ,  le  Comte  de  Flandre. 

Florent  fe  difpolait,  fans  doute,  à  _ 

vanger  cette  invafion  imprévue,  il  a-  ^ 
vait  déjà  fait  un  accord  avec  les  Fri-  II 01» 
fons  de  Dregte,  &  les  autres  Weftfri- 
fons ,  il  avait  déjà  équippé  une  flotte 
puiflante  ,  fous  prétexte  d'amener 
d'EcofTe  Ada  ,  fille  du  Roi  Henri 
qu'il  époufa  ,  lorfque  d'autres  trou- 
bles furvenus  dans  le  môme  tems  l'ap- 
pellerent  ailleurs. 

Nous  avons   vu  TEvéque   Héribert  TrouMes 
donner  à  Lefièrd  ,  fon  frère,  le  Bur- ^ic  oroui*- 
graviat   de    Groningue.      LeSerd  ne^*^^* 
laifia  qu'une  fille  mariée  à  un  Gentil- 
homme de  Weftphalie,  dont  les  en- 
fans  s'emparèrent  de  la  dignité  de  leur 
ayeul.     Les  neveux  du  défunt  la  ré- 
clamaient comme  un  fief  màie,  &  Go» 
deiroy  de  Rhenen,  alors  Evoque  d'U- 
trecht,    prétendait  qu'elle  devait   re- 
venir à   fon  Evêché  dont   el  e   avait 
été  aliénée.    Le  prélat  ne  s'en  tint  pas 
à  des  réclamations  fi:éri'es.    Les  petits 
fils  de  Lefièrd  étant  allés  implorer  le [/^^';J^J^jç 
fecouTi  de  Henui,  Comte  de  Guel- oaHLotiE 
dre  en  lui  prom.cttant  de  le  reconnaî-^'^JI^P^i'? 
tre  pour  leur  Suzerain,  l'Evoque  vient cuc/^^*^' 
adiéger  &  prendre  Groningue.    Henri" 
vole  auffitùt  vers  ia  ville,   &  la  ferre 
de  fi  prés  que  Godefroy,  trop  heureux 
d'échapper  par  une  retraite  fiu:tive. 
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court  fe  jetter  entre  les  bras  du  Comte 
de  Ho  lande. 
Accomo-        Florent  mit  à  Ton  tour  le  fiège  de- 
Scniïnt.     vfint  Groningue  ,  mais  elle  fut  fi  bien 
défendue   que    l'Evêque  fut  contraint 
de  renoncer  à  Ton  projet,  moyennant 
une  fomme  de  trois  cent  marcs  d'ar* 
gent  par  forme  d'icdemniiùtion. 
-]^e  c^'i^-s       11  eft  allez  probable  que  Florent  avait 
ques'ac-    ^es  vues  interelTées  en  s'engageant  dans 
cordent  (ur  Cette  expédition .   On  penfe  qu  j  cette  al- 
lai-riie.     ijai'çe  donna  occafion  à  un  traité  relatif 
,  ^   au  Comté  d'Ooîlergo  &  de  Weftergo. 
i  î  ^5'  L'Empereur  Frédéric  étant  venu  à  \J- 
trecht,  en  116.5,  on  fit,  fous  Tqs  aufpi- 
ces,    les    conditions  fuivantes.    „  Le 
,y  Comte  &  l'Evêque  s^accordaient  à  fc 
„  partager  à  Tarn iable  les  revenus  de  la 
„  Frife.  lis  devaient  nommer  conjoin- 
„  témentun  gouverneur,  dont i'Empe- 
,,  reur  confirmerait  l'éleétion:  ils  de^ 
^^i^iri.   „  vaient  avoir  Tun  ^c  Pautre  un  ^Ivoué 
,,  ou  corn  m  ill  aire.  L'Evêque  &  le  Com- 
„  te  en  venant  aux  aflem-biées  de  May 
5,  ne  devaient  pas  mener  à  leur  fuite 
„  plus  de  goperfonne-.    Les  huit  pre- 
,,  mieres    femaines    appartenaient    au 
5>  Comte  pour  régler  les  affaires  tem- 
5,  porelles  &  les  huit  dernières  à  l'Evê- 
„  que  pour  décider  ce  qui  roncemait 
j^  le  fpirituel.     Le  Comte  devait  avoir 
^,  pour  le  fervice  du  Prélat,  des  trou- 
^  pes,  des  mimjtions,  un  camp ,  dans. 
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..  lequel  TEvéque  entretiendra  fa  cha-^ 
pelle >  Ton  grenier,  fa  cuifine  &  où 
.,  il  pourra  entrer  qunrd  bon  lui  fem- 
,,  blera.  Celt  ainli  que  les  foncî^iGns 
fccu  reres  &  eccléfiailiques  font  naïve- 
ment diftinguées*".  ,,Si  cependant  une 
„  des  parties  commet  une  infia»fl:ion  &: 
„  qu'après  douze  leinaines  d'admoni- 
„  tion  e  le  ne  Tait  pas  réparée ,  le 
„  vice  gouverneur  ou  Comte  de  Frife 
„  alTifté  de  fix  témoins  irréprochables 
s,  dénoncera  le  rébelle  à  l'Empereur."^ 
Cet  adte  eft  précieux  en  ce  qu'il  dé^ 
reloppe  la  forme  du  gouvernement  de 
ce  tems-là  ;  mais  Thiftoire  nous  répré- 
fente  les  Frifons  fi  entêtés  de  leur  li- 
berté qu'il  nV  a  pas  d'apparence  qu'un 
tel  accord  ait  eu  des  fuites, 
L'Empereur  fe  porta  auiTi  pour  méi^ontîfia. 


les 

paf 

lagei  "^ 

caufés  par  les  inondations.  L'indé-^'^^*"* 
pendance  que  chaque  Seigneur  afiedtait 
dans  fon  territoire  taifait  que lorfque  Tun 
d'eux  élevait  une  diiiue  ou  une  chaulTée  „,,^  ,n- 
pour  garantir  fes  terres  du  déborde- 
ment des  eaux  ,  fou  voifin  ne  manquait 
pas  de  leur  ouvrir  un  libre  cours.  Il 
tut  ordonné  en  confcquence  :  l".  que 
pour  faire  écouler  les  eaux  qui  fub- 
mergcaicnt  la  Province  d'Uuecht,  oa 
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creuferait  un  canal  au  milieu  del 
champs  de  Koda ,  aujourd'hui  Neude 
fur  la  frontière  de  Gueldre  entre  le 
Rhin  &  leZuiderzée.  2^.  qu'on  con- 
ferverait  Tancienne  digue  de  Duurfte- 
de.  3*^.  qu'on  razerait  celle  que  Flo- 
rent avait  élevé  dans  ie  Steekfter- pol- 
der près  de  Swammerdam.  On  peut 
inférer  de  cet  accord  que  déjà  l'em- 
bouchure du  Rhin  à  Katwyk  était 
prefaue  ou  entièrement  fermée. 

Nous  ne  dirons  rien  d'une  guerre  en- 
tre la  Flandre  &  la  Hollande.  Les  écrt- 
vains  Flamands  qiii  en  parlent  ne  man- 
quent pas,  dans  leur  longue  narration  , 
de  faire  battre  les  Hollandais  par  leurs 
compatriotes.  La  fiction  devient  encore 
plus  férieufe;  à  les  en  croire ,  le  comte 
Florent  eft  fait  prifonnier,  conduit  à 
Bruges  jufqu'à  ce  qu'ennuyé  d'une  lon- 
gue détention ,  il  ligne  enfin  les  condi- 
tions ^.es  plus  défavantageufes  &  les  plus 
humiliantes,  Mr.  Huidecoper  nous  a 
paru  prouver  jufqu'à  la  démonftration, 
^ZitM.  que  ce  récit  était  abfolument  apocry- 
^tokc  I.  phe*.  Ceux  qui  aiment  à  voir  les  éve- 
nemens  difcutés  trouveront  encore ,  fur 
ce  point  d'hiftoire,  des  réflexions  judi- 
cieufes  dans  la  diflertaticn  que  nous 
avons  déjà  citée  fur  le  lien  féodal  en- 
tre la  Flandre  &  la  Zéelande.  C'eft 
tifiez  k  recommander,    que  de  faire 
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connsître  i'Auteur  (*).  Ce  qui  pa-G'icrres 
Tait  malheureuiement  beaucoup  plus  î^^-eard- 
authentique,  ce  font  les  hoftilités  a-ions. 
troces  que  les  ^^^e^tfri^ons  &  ceux  de 
Haarlem  ,  exercèrent  les  uns  contre 
les  autres.  Ces  derniers ,  enflammés 
^par  le  fouvenir  d'une  vieille  querel- 
•le,  fe  liguèrent  avec  les  autres  Ken- 
nemers  &  tombèrent  à  l'improvifte  fur 
le  village  de  Schaçen,  où  ils  mirent 
tout  à  feu  &  à  fan  g.  Les  \\'eftfrirons 
Taiiiés  ne  fe  rangèrent  pas  avec  moins 
de  barbarie.  Ils  pi  lerent  &  brûlèrent 
Alkmaar,  où  quatre  vingt  Bourgeois 
fe  défendirent  jufqu'à  fe  faire  tous 
mafPacrer.  Le  Comte  Florent  ayant, 
quelque  tem.s  après ,  marché  contre 
ces  furieux  ,  vit  périr  la  fleur  de   fa 

jeune   noblefle  ,    qui ,    emportée    par — , 

une    fougue   préfomptueufe    jufqu'au   h^q 
cœur  du  païs,  y  fut  enveloppée  &  ex-  ^* 

terminée.  Les  Habitans  des  environs 
d'Alkmaar  furent  plus  heureux.  Com- 
m.andés  par  quelques  nobles,  ils  arrê- 
tèrent le:   continuelles   incurfions   de 


C'*')  Il  C'ft  bien  connu  par  les  ouvrages 
qu'il  a  publics  en  Hollandais,  fur  le  vStad- 
houderat  &  l'union  dUtrecht,  On  a  été  fuf 
T  ■  ,  avec  raifon  ,  de  voir  dans  un  Ecrivain 
1  •  une  ,  léridition  dun  vieux  iavant,  la  fol  i- 
dité  d  un  pcnfeur,  la  liberté  d'un  Républicain. 


240        Florent    M?. 

ces  vainqueurs  fauvagies ,  il  les  défi- 
lent, ils  les  firent  fauver  dan^4eurs 
marais. 

rçorda-         Vn  défadie  commun    fufpendit  les 

tions.  aniraofués  8i  tourna  Patrenti^n  de  tous 
partis  vers  un  feul  &  trifte  objet.  Fri- 
îbn  ,  Hollandais,  Tr?jectin  ,  chacun 
Be  forgea  plus  qu'aux  ravages  caufés 
par  des  inondations  violentes  &  fuc- 

■ — —  cefilves.    La  plus  terrible  arriva  dans 

II^O-  ^'^^^  brûlant  de  1170.  L'Océan  pé- 
^  '  nétra  bien  ayant  dans  les  terres.  A 
Utrecht  on  péchait  les  poifTons  'marins 
du  haut  des  remparts.  Toute  ia  Frife- 
autour  de  Staveren  fut  fubmergée.  Les 
Kennem.ers  perdirent  leur  bêtaiî,  & 
eurent  à  peine  le  tems  de  fauver  leurs 
perfonnes  fur  le  toit  de  leurs  maifons, 
où  le  be^in  les  aurait  fait  périr,  fans 
les  fecours  généreux  des  Habitans  de 
Diemen ,  qui  .es  allèrent  chercher  dans 
des  barques.  Qu'il  ell  doux  au  mi- 
lieu des  barbaries  &  des  calamités 
qui  occupent  fans  ceiiè  notre  récit  de 
pouvoir  raconter  une  belle  adlion  !  Si 
un  trait  fi  touchant  ne  décelait  quel- 
<luefois  le  cœur  humain ,  on  croirait 
que  nous  ne  faifons  que  i'hilloire  d'un 
peuple  de  tigres. 

'Godefroy  de  Rhenen  m.ourut  avec 
la  réputation  d'un  Prélat  hardi  &  in- 

îMdiiS'  trépide.    Il  fe  vantait  de  ne  craindre 
aucun  danger  êc  de  ne  pas  rougir  de 
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.combattre  pour  les  intérêts  de  Ton  églU 
ie  ;  il  s'y  croyait   même  tenu.     Il  fit 
bâtir   quatre    châteaux    fiar    la  fron- 
tière ,     Horft   dans  la  Yéluwe    con- 
tre  les  Gueldrois,    f^olUniwvcn   dana 
rOveryfîel   contre  les  Frifons,    iMont-- 
fort   contre    les  Hollandais   &    ITozr^ 
den  contre  Egbert  Seigneur  d'AmfbeL 
-Celui-ci  eut,  àroccatlon  des  dîmes  ,  ieso^néMde 
conteftations  le^  plus  vives,  avec   TE-rEvtiq'c 
vêque  j  il    fut  même  obL]ç;é   d'aban-^VJ^';^|j'^^[^* 
<5onner  à  St.  Martin,    c'eft-à-dire,  au 
métropolitain,  la  moitié  de  Tes  préten- 
tions ,  &  de  lui  prêter  liommage.    Am- 
fterdam  n'éxiftait  pas  encore:  il  paraît 
<lu'on  donnait  le  nom  d'Amftel  à  la 
Seigneurie  d'Egbert ,  fans  qu'on  fâche 
$*'iry  avait  un  château  ou  un  village 
de  ce  nom. 

Baudouin   de    Hol'ande  ,   frare  du^'-'^udouii 
Comte  Florent   fut  élevé  fur  le    fièg-ej^î/^.V^';;; 
d'Utrecht  en  Ï178.    La  proximité  du  d'Vcreciit. 

fang  entre  Tun   &   l'autre  Souverain • 

cimenta   la    paix   des    deux    peuples.  1178, 
Réunis  pat  les  liens  de  la  n^ature,  mais 
dévorés   par  les  accès  de  l'ambition, 
le  Comte  &  i'Evêque  fongerent  à  ti- 
rer parti  de  la  force  mutuelle  qu'ils  fe  Expddi- 
prêtaient.    Ils  firent  une  incurlion  en'jonscM 

Frife  où  ils  furent  battus  &  repoufles.  ^''''^'-''   

Quelque  tems  après  Florent  entra  avec 

une  forte  armée  en  WcRfrife  &  y  bru-  î  179* 

la  deux  villages,  H^inkcl  U  NUuiidorp, 

iQllh  /.  L 


£42 


Florent    IÎI. 


II82. 

II 84. 

M.  Stoke. 

1.5-9. 

La  Guel- 

AK.E. 


rontnn. 
Otho  IL 


Les  Frifons  tombèrent ,  par  répréfaiî- 
le  ,  dans  le  Kennemerland  ,  mais  ils 
furent  taillés  en  pièces.  Florent  ren- 
tra deux  ans  après  en  Frife  & ,  après 
avoir  conquis  les  Iles  de  Téxel  &  de 
Wieringen ,  il  leva  fur  les  vaincus 
une  amende  de  quatre  mil'es  marcs 
d'argent  :  fomme  qui  n'efb  pas  exorbi- 
tante, fi  ,  fuivant  Mr.  Huidecoper*  elle 
ne  monte  qu'à  trois  miille  de  nos  flo- 
rins, m.ais  cependant  confidérable  pour 
le  tems  &  très  onéreufe  à  des  peuples 
qui- venaient  d'efiuyer  de  fi  funeftes 
inondations. 

Henri  de NafTau avait  eu,  en  1170, 
pour  fuccefieur  Ton  fils  Gérard  qui  ne 
gouverna  que  dix  ans  laifiant  Tes  états 
à  Otlion  IL,  fon  frère.  On  peut  dire 
que  c'eft  à  cette  époque  que  la  Guel- 
dre,  déjà  devenue  puiflante  parla  jonc- 
tion des  Comtés  de  Yeluwe  &  de  Zut- 
phen,  fe  trouvant  alors  gouvernée  par 
un  Prince  ai.iffi  ferme  qu'liabile  &  am- 
bitieux, fortit,  comme  iubitement,  de 
Pobfcurité  &  figura  parmi  les  autres 
états  des  Païs-bas.  Othon  comamença 
par  fe  faire  afilirer  la  jouifiance  entiè- 
re d'Emmerik  qu'il  ne  poflédait  au- 
paravant que  par  moitié  avec  l'Evo- 
que d'Utrecht.  L'Empereur  étant  en- 
fuite  venu  à  Mayence,  Othon  lui  avan- 
ça une  fomme  confidérable  &  acheta, 
pour  ainfi  dii'e  ^  le  commandement  du 
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château  &  une  partie  du  péage  deNimè- 
gue  qui  lui  turent  conférés,  après  qu'il 
eut  fait  hommage  à  l'Empire.  La  poi^ 
fefijon  de  la  Yéluwe  paraîtrait  pour- 
tant chancei^ante  &  précaire.  Nous  a- 
vons  dit  comment  ce  Comté  fut  ven- 
du à  titre  de  féodalité  par  le  Duc  de 
Brabant  ou  plutôt  de  la  Baflè- Lor- 
raine à  Henri  Comte  de  Gueldre.  Quel- 
le étrange  inftitution  que  ce  gouver- 
nement féodal  !  Les  Ducs  de  Brabant 
étaient  obligés  de  rapporter  à  l'églife 
d'Utrecht  Thommagc  d'un  fief  qu'ils 
avaient  cédé  à  un  autre  fous  la  même 
condition  ,  &  le  Duc  Henri  ayant,  en 
1178,  du  tems  gue  Gérard  IL  gouver- 
nait la  Gueldre  ,  négligé  ces  formali- 
tés, PEvôque  Baudouin  déclara  la  Yé- 
luwe confifquée  Si  Tenvahit  à  force  ou- 
verte. Pour  fe  vanger,  Gérard  mit 
auffitôt  le  fiége  devant  Déventer,  vil- 
le'* donnée  en  partie  à  TEvéché  P^r^/T-^y^^ 
le  Roi  Zwentibold  en  8i/0,  &  ^^-içi^/  ^* 
tierement  par  l'Empereur  Henri  III. 
en  1046.  Les  hoftilités  ne  furent  fuf- 
pendues  que  par  Tentremife  de  l'Em- 
pereur Frédéric.  Après  la  mort  de 
Gérard  elles  recommencèrent  avec 
plus  de  fureur  fous  Othon  H.  L'Evé- 
que  fit  une  nouvelle  irruption  dans  la 
Véluwe;  il  fe  livra  un  combat  fanglant  ~" 
entre  les  Gue.drois  &  les  Trajevitins-  II 86. 
En  1187,  foutenu  par  les  Comtes  de 
L  2 
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• Hollande  &  de  Clèves,  l'Evêque  tenta 

I  187.  vine  nouvelle  invafion  dans  les  Comtés 
de  Yéluwe  &  de  Ziuphen ,  y  brûla 
plufieiirs  villages  &  en  tira  un  butin 
confidérable  qu'il  fit  tranfporter  à  Dé- 
venter.    Othon  rafiemble  auffitôt  Tes 
alliés  5   prend  à   fa   fold^    trois  mille 
foldats  &  vient  affièger  la  ville  où  é- 
taient  renfermées  les  dépouilles  de  Tes 
fujets.     L'affaire  fut  enfin  portée  au 
tribunal  de  l'Empereur.     Ot-hon  refla 
par  provifion  poffeffeur  de  la  Yéluwe. 
Le  procès  ne  fut  décidé  qu'en  iipi  , 
fous  le  règne  de  Henri  YI. ,  qui  adjugea 
la  pofTeffion  de  la  Yéluwe  au  Comte 
.de  Gueldre  &  la  mouvance  à  i'églife 
d'Utrecht ,   fans  préjudice  des  droits 
des   Ducs  de  Brabant  puis  qu'Othon 
fe  qualifie,  dans  deux  lettres  poîlérieu- 
mir.ion.  ^^s,  YafTal  du  Duc* 
Bdg,2,d4.     Les  Comtes  de  Gueldre  &  de  Hol- 
.,     '      ■  lande  partirent  à  la  fuite  de  l'Empe- 
Le  Ccmite  reur  Frédéric  pour  la  Palefline.    Cette 
^e  noUan-  croif^de  fut  prêchée  à  la  nouvelle  de  la 
^ir  en  Afîe.P^l^e  de  Jérufalem  par  le  fameux  Sala- 
^  din ,  Sultan  d'Egypt?.    L'exemple  de 

o  nos  deux  Comtes  entraîna  fan  s  "doute 
1 1  op.  ^n  grand  nombre  d'habitans  des  Païs- 
i)as  dans  cette  expédition  infenfée. 
L'armée  comipofée  de  15000  croifés  tra- 
verfa  l'Hellefpont,  battit  deux  fois  les 
.  Grecs  qui  lui  refafaient  le  paflage , 
deux  fois  le  Sultan  dlconium.     Frd- 
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èèvic  marchait  déjà  vers  la  ville  Ste. , 
prêt  de  l'enlever  aux  infidelles  lorfqu'il 
périt,  pour  s'être  baigné  tout  en  Sueur 
dans  un  fleuve  qu'on  croit  être  le 
Cvdnus.  Le  Comte  Florent  lui  fur- 
vécut  peu  ;  une  maladie  violente  l'em- 
porta en  pv^u  de  jours  &  Ton  corps  fut 
enterré  à  Antioche  à  côté  du  tombeau 
des  Empereurs.  L'armée ,  attaquée  par 
les  fatigues,  la  difette  &  les  maladies, 
ie  trouva  réduite  à  fept  à  huit  mille- 
combattans.  Nous  verrons  bientôt  que 
le  Comte  de  Gueldre  eut  le  bonheur 
d'eu  revenir. 


L5 
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THÉODORIK    Yir. 

t^nfecn-'^  "^^Ettc  croîfade  fut  fatale  à  bien  des 
vain  de  fe-  Piinces.     Philippe,  Comte  de  Flandre 
féoSikéd-^  périt  aufTi,  &  comme  il  ne  lailTait 
la  Flandre^."  poii^t  d'cnfans,   fa  mort  donna  lieu  à 
des   brisues  trimiiltueufes  en  Flandre. 
"     "         Th^;odorik,   fils  &   fucceilenr  de  Flo- 
1 19 i»  rent ,  Comte  de  Hollande ,  crut  l'occa- 
fion  favorable  pour  fecouer  la  fuzeral- 
neté  de  la  Flandre ,    quant  aux  Iles 
fituées   à   PEft   de  l'Efcaut.     Il   vint 
trouver  l'Empereur  Henri  VI.  &  lui 
offrit  de  les  tenir  de  lui  feul.    L'Em» 
pereur  prévenu  refufa,    &  Florent  fut 
obligé  de  prêter  l'hommage  accoutumé 
à   Baudouin,  beau-frere  &  fucceflèur 
de  Philippe. 
'Guerres         Guillaume  ,  frère  du  Comte  de  Hol- 
deuxfre^-    ^^^^^  avait  accompagué  la  malheureu- 
res;  &      fe  croifade,  dont  fon  père  avait  été 
ï;?*^,i^j^5    la  victime.    A  fon  retour  il  fe  brouil- 
^"■^""'    *  la  avec  fon  frère,   &  alla  porter  fon 
mécontentement  chez  les   Frifons  de 
Dregte  toujours  dévoués  aux  ennemis 
des  Comtes.     Les  hoftilitéf  commen- 
cèrent bientôt  &  Théodorik  avait  déjà 
niis  fur  pied  une  armée  deftinée  con- 
tre £çs  aggreileuis  ;  lors  qu'il  apprit  que 
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rile  de  Walcheren  était  envahie  par 
les  Flamands,  outrés  fans  doute  des 
éxa(ftions  rigoureiifes  dont-on  accablait 
leur  commerce  à  la  douane  de  Geervliet , 
en  leur  faifant  payer  quelquefois  jul^ 
qu'à  dix  au  lieu  de  cinq  pour  cent. 
Tiiéodorik  ne  balança  pas  ;  il  fe  tour- 
ne auflltot  contre  les  ennemis  les  plus 
ledoutstbles  »  après  avoir  laiilé  à  Alei- 
de,  Ton  époufe  un  détachement  pour 
réprimer  les  Weftfrifons.  La  ComteP- 
fe  joifinait  à  Tart  de  perfuader,  un  cou- 
rage héroïque.  Et  ce  qui  furprend 
encore  plus  dans  une  perfonne  de  fou 
fexe,  c'eft  que,  parmi  un  peuple  fa- 
natique &  fuperftitieux,  elle  montra 
qu'une  âme  forte  peut  s'élever  au-def^ 
fus  de  fon  ficelé  &  pouflèr  jufqu'à  la 
témérité  le  mépris  des  préjugés.  Etant 
venue  camper  à  Edmond  elle  laiffa  ^QS 
troupes  vivre  h  difcrétion  fur  les  ter- 3/. f.  ^,,3/, 
res  des  Religieux.  Le  Moine  Meer-2.4au 
bout,  témoin  oculaire  fait  un  trifte 
détail  de  cet  événement.  Les  pro- 
vifions  du  monaftere  furent ,  dit-il , 
depuis  le  10  d'Août  jufqu'*au  12  Oc- 
tobre, dévorées,  gafpiilées  par  une  fol- 
datefque  avide  &  licentieufc.  La  Com- 
teiVe,  fous  prétexte  de  rendre  vidte  k 
St.  Adalbcrt,  vint  fe  cantonner  dans  le 
couvent  m'>me,  où  pendant  onze  jours 
elle  caufa  non-feulement  un  tort  irré- 
parable par  fes  dépenfes  &  lès  éxac- 
i^4 
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tiens,  mais  encore  un  fcandale  horri- 
ble par  Patteinte  qu'elle  donna  à  la 
difcipline  monacale.  Des  folitaires, 
roués  au  célibat  des  défirs  mênie ,  é- 
taient  troublés  dans  leurs  exercices  & 
obligés  de  fouffrir  la  vue  des  Dames 
de  la  cour  &  des  fuivantes  de  la  Com- 
tel^e  qui  alkient  &  revenaient  fans  fe 
i;êner  dans  tous  les-  appartemtns  ce 
cet  aziie  facré.  L'hillorien  ne  doute 
pas  que  cette  conduite  n^ait  pmvoquée 
'~"  la  ^olere  du  faint,  dont-on  avait  ainfi 

ï  iPo*  outragé  les  ierviteurs.    Elle  n'éclata  ce- 
pendant   pas  dans   l'expédition  pour 
ftf{!)nl'^  *  laquelle  on  était  en  marche.    Auin  ap- 
vaincus      p'iquée  que  politique  la  Comtefle  fut 
fsMe^^^"     s'attacher  &  gagner,  fous  main  ,  la  plu- 
part des  Weltfrifbns.    Elle  marche  en- 
fuite  contre  Ton  beau-frere  qui,  abaii'- 
donné  par  fes  troupes  fut   trop  heu- 
reux de  fe  fauver  dans  les  marécages» 
Lps?1a-         Théodorik  n'acquit   pas    moins  de 
uiaiKti^  par  gloire  en  Zélande.  Il  battit  les  Flamands 
Theouo-    ^^  ,ç^  ^j_^^^  de  Walcheren.    Les  deux 

époux  fe  réjoignent  couverts  de  lau- 
riers. Toute  la  famille  vient  les 
trouver  à  Egmond  pour  prendre  part 
à  un  triomphe  fi  glorieux.  Les  trois 
oncles  du  Comtv3  ,  Baudouin,  Evê- 
que  d'Utrecht,  Théodorik,  prévôt  de 
l'églife  du  Dôm.e  &  Otbon  ,  Comte 
de  Benthem  travaillèrent  à  rendre  la 
jojie  pure  St  compktte  Q'^  récoîic;liaiit 
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leurs  neveux.  Guillaume  fut  mandé 
à  H.arlem  où  tous  les  parens  s'étaient 
raOeniblés.  Il  obtint  un  revenu  an- 
nuel de  trois  cens  livres  à  prendre  fur 
le  péage  de  Geerv!iet,  &  la  celllon  des 
droits  fur  i'Ooftergo  &  le  Wefter- 
go  que  les  Comtes  avaient  tant  de  pei- 
ne a  taire  valoir. 


n 

Frifons  pour  leur  liberté  avait  aban- 
donné facilement  des  droits  qu'il  ne 
croyait  pas  qu'on  put  réalifer.  Il  le 
trompait.  Lqs  Frifons ,  conftamment  al- 
larmes  contre  toute  dom.ination  étran- 
gère,  étaient  moins  prévenus  envers  un 
prince  qui  n'avait  pas  d'autres  états 
oue  les  leurs.  Regardant  d'ailleurs 
Guillaume  comme  un  ennemi  àes  Com- 
tes de  Ho. lande,  &  nyant  befoin  d'un 
capitaine  pour  refifter  à  un  voifin  fâ- 
cheux ,  ils  reçurent  leur  nouveau  Sou- 
verain à  bras  ouverts.  Henri  de  Kraan, 
Comte  d^  Kuinder,  avait  bâti  fur  h 
frontière  un  fort  où  il  fe  canton- 
nait pour  fondre  fur  la  Frife  &  qivi  lui 
ftrvait  d'azile  quand  il  était  le  plus  fai- 
ble. Guillaume  en  fit  conflruire  un 
autre  près  d'Oofterzée,  d'où  il  pou- 
vait faire  face  à  fon  ennemi.  Il  y  eut 
de  tems  en  tems  pulieurs  actions  très 
Vives  entre  les  deux  partis.    Kraan^ 

^  S 
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ayant  enfin  perdu  cinq  cens  hommes 
dans  un  dernier  combat,  fat  contraint 
de  prendre  la  fuite  &  fon  fort  fut  ra- 
zé  fur  le  champ. 
-Ti-oubies^  La  Drente  avait  été  aufil  déchirée 
^^^^''''^'^^' par  des  troubles  fang'ans.  Yorenborch 
châtelain  de  Koeverden  s'étant,  par  fa 
rapacité ,  attiré  la  difgrace  de  TEvêquc, 
fiit  dépofé ,  &  fa  dignité  conférée  d'a- 
bord à  Gizelbert  Poftekyn,  Hollan- 
dais, puis  au  Comte  de  Benthem.  Les 
habltans  de  Drente  excités  par  le  gen- 
dre de  Yorenborch ,  coururent  aux 
armes  ;  animés  aufll  par  l'efprit  de  fé- 
dition  ceux  Groningue  maiTacrerent  le 
Bailli  qui  les  gouvernait  au  nom  de 
TEvêque.  Les  revenus  épifcopaux  fu- 
rent faifis  &  détournés  dans  la  Twen- 
te ,  le  village  de  Koeverden  &  Pavant 
fort  du  château  réduits  en  cendre. 
L'Evêque  &  fon  frere^,  Othon  de  Ben- 
them  ne  fe  vangerent  pas  moins  cruel- 
lement par  le  dégât  qu'ils  portèrent 
dans  la  Drente.  Othon  Comte  de  Guel- 
dre  ayant  alors  offert  fa  médiation  vit 
les  otages  qu'il  conduifait  à  PEveque 
laifis.  Il  y  eut  entre  les  Trajeé^ins  & 
ceux  de  Drente  un  combat  ou  plutôt 
une  batterie  où  PEvêque  vaincu  laifiTa 
trente  hommes  fur  la  place ,  d'où  il 
n'eft  pas  difficile  d'inférer  que  ces  guer- 
res n'étaient  que  des  courfès  de  quel- 
ques brigands  levés  à  la  hâte.    L'iiv.^ 
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qiie  tomba  enfuite  fur  la  Yéluwc 
où  il  mit  tout  à  feu  &  à  fang.  Le 
Comte  de  Gueldre  ie  vangea  en  détrui- 
ûnt  plufieurs  forts  de  rOveryllel ,  &: 
en  afilégeant  Déventer.  Les  animofi- 
tés  n'étaient  pas  encore  furpendues"- 
loiTque  la  ^cèao.  changea  tout-à-coup 
&  offrit  d'autres  coups  de  théâtre  non 
moins  atroces. 

Baudouin,  Evoque  d'Utrecht  étant [r^i(P,M^«^^ 
mort  en  119^,  les  brigues  de  Théodo-tiond'un 
rik  frère   du  défunt   appuyées  par  le^vêque 
Comte  de  Hollande,   &  celles   d'Ar-^^^^!^ 
noud  de  Déventer  créature  d'Othon, 
Comte  de  Gueldre  plongèrent  tout  le  ^^9i* 
païs  dans  de  nouveaux  troubles.    Les 
deux  Compétiteurs  imaginèrent  d'aller 
à  Kome  porter  leur  querelle  au  tribu- 
jiaV  du  Pape.    Pendant  que  ie  St.  Pè- 
re les  nom. mai t  tour- à- tour  ,    ce   qui 
n^empêcha  pas   qu'ils    ne   mouruHent 
dans  leur  voyage  ,  les  Comtes  de  Hol- 
lande &  de  Gueldre   ravageaient  tout 
Je  païs  pour  avoir  i'adminiftration  du 
tempore''  de  l'Evêchc  ;  il  y  eut  même 
un  combat  très  furieux  dans  l'Cveryl^ 
fel  ou  0;hon  fut  battu.     Lutin  les  cba/- 
pitres  réunirent  leuïs  fuflrages  en  far- 
veur  de  Théodorik  der  Aare  prévôt- 
de  Maaftricht.    Ccperdant  les  peuples,, 
pour  avoir  un  Succeflèur  des  Apôtres,, 
n'en  avaient  pas  moins  répandu  leur 
fang,  vu  leurs  villes  U  leurs  campiu 
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gnes  défolées.     Le  Comte  de  Hollan*- 
de  fut  le  féul  qui  profita  des  malheur j 
■publics,  car  il  déchargea  PEvêque  de 
tous  Tes  revenus  temporels  qu'il  s'appli** 
Qiia;  il  fe  cantonna  même  dans  le  château 
de  Horil,  dont- il  s'était  rendu  m.aitre. 
C'efi-là  qu'il  reçut  la  vifite  de  Guil- 
LeCo    r.  ^^^"iî^^e,  ion  frei-e;  c'eft-là  qu'il  ne  crai- 
GuiJiamKe  g^^^  point  de  violcr»  les  droits  du  fang 
ejl:£rré^i    ëî  de  Pliorpitalité ,  en  faifant  tomber 
^':5"^''''^^'Guillaunrie  entre  les  mains  de  Kraan 
fon  ennemi.    Le  Comxe  de  Friie,  s'é- 
tsnt  enfiiite  échappé,  fe   fauva    chez 
Gtton ,  Gomte  de  Gueldre  dont- il  épou- 
fa  la  fille  Adélaïde.     Cette  alliance  & 
la  prote^flion  d'un  Prince  redoutable 
en  împofa  au  Gomte  de  Hollande.    Il 
prêta  l'oreille  a  un  accommodement,  ii 
ne  penfa  plus   à  inquiéter  fon  frère, 
prévoyant  qu'il  ne  pourrait  le  faire  im- 
punément. 
Le  grand  mobile   du  genre  Jaumaiii 
Kritrepri-   &     fuî-tout    des    Piinces  ,    l'intérêt 
VR  ï"^'^^  changea  les  dirpofitions  des  trois  Com- 
■^'Jiredfj/tes;  ils  fé  réunirent:  c'était  paur  ren- 
"  verfer  la  puifTance  temporelle  de  l'E- 
vêque  déjà  ébranlée  Se-  s'en   partager 
les  débris..    Utrecht  avait  fouvent  eu 
éts  Prélats  guerriers ,    mais  telle   fut 
la   nature  de    cette  adminiftration  fa- 
cerdotale,  qu'en    même   tems   qu'elle 
étale  conduite  par  des  hommes  à  qui  il  ne 
reftait  que  les  fcijus  de  s'ag^r^idir^  a 
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x!fui  la  religion  donnait  un  empire  éton- 
nant fur  l'efprit  des  Empereurs  &  de^^ 
peuples,  ces  avantages  fc  détruiraient 
par  les    inconvénicns   d'une  é.edioî> 
-toujours  turbulente,  d'un  règne  ordi- 
nairement   court,   enfin  d'un  certain 
€nc:ouement apathique  que  toutgouver- 
nement  de  prêtres  répand  dans  l'âm.e 
-de  ceux  qui  y  font  foumis.    Sans  ces 
Tices  radicaux  les  Evêques  d'Utrecht 
ne  feraient  ils  pas    devenus  les  feuls 
Souverains  de  toutes  les  Provinces?  Au 
^contraire  i's  en  étaient  quelquefois  les 
•plus  faibles.    Afin  de  réparer  les  det- 
tes dont  les  guerres  précédentes  &  Tu- 
furpation  uesConnes  de  Hollande  avait 
^accablé   TEvêché ,   Yan    der  Aare  fe 
-crut  autorifé  par  le  traité  de   1165  à 
venir  en  Frife  lever  quelque  revenus^ 
Guillaume    allarmé    furprit  PEvêque 
•dans  un  couvent  à  Staveren  &  ram.e- 
na  prifonnier  à  Oofterzée.    Il  n'y  rcfta 
pas  iongtems.   Quelques  laïques  &  quel-  Bdt  62. 
ques  moines  s'imaginant  que  l'être  fu- 
prôme  ne  manquerait  pas  de  déranger 
l'ordre  de  la  nature  pour  punir  un  tel 
facrilcge,  forcèrent  pieufement  la  pri- 
fon  &L  mirent  l'homme  d'Eg.ife  en  li- 
berté. Le?  Corn. 

Les  Comtes  de  Hollande  &  de  Guel-  tes  de 
dre  commencèrent  auffitôt  les  hoftiJi-\'"f'^'c<5t 
tés.    Othon  fond  fur  i'O'ervflel  &  fe ?.'";, ril 
•^îend  maître  de  De  venter:  Théodoriiçf^'uneis, 
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après  avoir  ravagé  le  bas  Evêché 
1202.  vient  mettre  le  fiège  devant  Utrecht. 
Dans  cette  extrémité  PEvêque  eut  re- 
cours à  Henri  Duc  de  Lorraine ,  qui 
furprit  Othon  &  le  fit  prifonnier.  Théo- 
dorik  fond  aufllcôt  comme  un  lion 
fur  le  Brabant,  il  fe  rend  maître  de 
Bois  le  Duc ,  ville  nouvelle  bâtie  ,  en 
1184.  par  Godefroi  III.  Les  Hollan- 
dais* ayant  enfuite  été  vaincus  &  leur 
Comte  fait  prifonnier,  les  Trcijedtins 
tombèrent  fur  la  Hollande  &  fur  la 
Gueldre.  Deventer  fut  reprife  &  le 
Comté  de  Zutplien  envahi  par  PEvê- 
que. Les  deux  Comtes  obtinrent  bien- 
tôt leur  élargilTement  _,  non  fans  payer 
une  forte  rançon. 

Des  auteurs  accrédités  ajoutent,  à 
l'époque  de  cette  réconciliation ,  un 
accord  où  le  Comité  de  Hollande  faift 
hommage  au  Duc  de  Brabant.  L'im- 
pitoyable Mr.  Huidecoper  fait  main 
bafle  fur  toute  cette  tranfaction.  M. 
^  A.  Kluit ,  favant  plus  modéré ,  parait 

J^^j         cependant  montrer*  qu'il  y  a  eu  réel- 
j'Tjr^n^    lement  un  traité  pareil,  mais  que  la 
date  doit  être  p.acee  en  1200  ,  c  eft~a- 
y^j^  ^g       dire  un  an  avant  l'emprifonnemenr  du 
Wall ,       Comte.    Il  ne  s'agit  que  d'une  difpute 
Bandvejl.    élcvéc  entre  les  deux  parties  à  i'occa- 
vanDcidr.  fion  du  territoire  ftué  entre  la  Meufe 
j.ii.Cfc.  &  l'elcaut.    On  y  dit  expreilément  que 
le  Comte  cji  venu  à  Loiivain,    Il  re?* 


* 
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nonce  à  Tes  droits  fur  Breda ,  il  rend 
&  reçoit  de  nouveau  à  titre  d'homma- 
ge Dordrecht,  Dordrechtwaard,  He- 
reswaard  &  tout  le  païs  entre  Streien 
&  Waalwyk.  Il  promet  de  fervir  Ton 
Suzerain  envers  &  contre  tous,  &  ce 
qui  doit  être  remarqué  ,  c'eft  qu'il  ex- 
cepte l'Empereur.  On  convenait  en- 
core que  les  marchands  Hollandais  &: 
Brabançons  ne  payeraient  dans  le  païs 
les  uns  des  autres  que  les  péages  ordi- 
naires. 
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JLsifEs  nobles  eurent  tant  de  part  à 
la  révolution  qui  empêcha  cette  Prin- 
celTe  de  fuccèder  à  Ton  père  ;  ils  a- 
vaient  même  tant  de  pouvoir  dans  le 
gouvernement,  qu'il  etl:  ablblumxent 
nécsHaire  de  connaître  Porigine  de 
leur  puifiance. 
^riginede  Q^  Convient  ane  les  hommes  font, 
ff.  conformemiem   aux    notions  les   pais 

fim.p'es  du  droit  naturel,  tous  parfai- 
tement égaux.  On  comm.ence  à  s'ap- 
percevoir  qu'ils  ne  devraient,  dans  le 
droit  civil,  être  diftingués  que  par  le 
mérite.  Ce  font  cependant  les  peuples 
les  plus  approcbans  d'une  indépendan- 
ce primitive ,  qui  nous  ont  apporté  la 
diftinciion  des  hommes  en  piufieurs 
clalfes ,  ainfi  que  tant  d'autres  inftitu- 
tions  également  injuftes ,  barbares  & 
abfardes  qui  ont  long  tems  fait  rougir 
Sr  gémir  Thumanité ,  &  qu'une  faine 
légiOation  a  eu  le  bonheur  &  la  fagef- 
fe  de  profcrire.  On  trouve  chez  les 
anciens  Germains  des  efclaves ,  des  li- 
bres ,  des  nobles.  Les  nobles  acqué- 
iaient.de  la  confidération  par  leurs  di- 
gnités,  lem's  biens ,    leur  n^lTancç. 
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Tels  furent  chez  les  Bataves  Civilis, 
chez  les  Frilbns  Yerritus  &  Malorix. 
Dans  le  tems  que  les  Friibns  s'éten- 
daient duWéferàrErcaiît,  on  voit  dans 
leur  loi  les  mêmes  ordres  biendiftingués. 
Nous  avons  déjà  dit  comment  les  croi- 
fades  fer  virent  à  diminuer  la  fervi- 
tude.  Dans  le  onzième  fiècle  la  che- 
valerie commença  à  introduire  une 
nouvelle  diftindion  entre  les  Nobles,  ç^^^. 
Cet  établiilement  militaire  &  politique  rie. 
était  la  plus  grande  dignité  où  Thom- 
me  de  guerre  pût  afpirer.  On  ne  par- 
venait à  cet  ordre  iublime  que  par 
des  épreuves  très-longues.  On  s'y  pré- 
parait dès  rage  de  fept-ans.  Les  feni- 
nies  étaient  ordinairement  chargées 
d'apprendre  aux  candidats  leur  caté- 
chiline ,  c'ell-à-dire,  l'amour  de  Dieu 
&  des  Dames.  On  le  faifait  armer  par 
les  Pnpes ,  les  Rois,  les  Emjpereurs&c 
même  par  les  grands  Feudataires  &  les 
fimples  Chevaliers.  Les  initiés  étaient 
obligés  d'entendre  tous  les  jours  la  mef- 
fe  ;  ils  juraient  de  facrifier  leur  fans  & 
leurs  biens  à  défendre  la  religion  &  l'é- 
tat, à  faire  la  guerre  aux  infidelles ,  à 
protéger  les  Orphelins,  les  Veuves,  les 
Opprimés,  à  être  foumis  à  l'Empereur  , 
à  bien  gouverner  leurs  fiefs ,  à  vivre 
irrépréhenfibles  devant  Dieu  &  devant 
les -hommes.  La  pafllon  de  ces  Preux, 
<iec:5  redrcUcurs  de  torts  pour  les  avaii- 
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tures  héroïques  &  galantes  a  été  affez 
célébrée  dans  les  vieux  Romans.  Ceux 
qui  n'étaient  pas  chevaliers  ne  pre- 
naient que  le  titre  iTEcuyers» 

Pendant  que  les  progrès  du  gouver- 
nement féodal  avaient  en  général,  peu- 
à-peu ,  converti  lespofieillons  de  tous  les 
autres  Nobles  en  ficts,  ceux  de  Frife  ex- 
trêmement jaloux  de  leur  indépendan- 
ce ,  ne  voulant  abf<jlunient  reconnaî- 
tre perfonne  au -delTus  d'eux  que  l'Em- 
pereur ,  refar:rent  conflamment  de  fe 
foi-mettre  à  la  féodalité.  Les  Nobles 
des  diôl^rentesProvinœs  rendaient  ordi- 
nairement dans  leurs  terres,  ne  s'occu- 
pant  qu'à  aller  à  la  chaiTe  tantôt  des  bê- 
tes ,  tantôt  des  hommes  ,  abandonnant 
avec  dédain  les  travaux  de  l'agriculture 
leurs  ferf^:»  Les  hommes  libres  fe  réu- 
nifiaient fouvent  aux  efclaves,  afin  de 
tirer  quelque  fubliftance ,  foit  par  le 
ino3^en  delà  pêche,  foit  en  défrichant 
les  terres  des  Seigneurs.  Ils  trouvaient 
encore,  au  milieu  de  l'orage  des  guer- 
res particulières ,  quelque  protedtion 
auprès  du  château  &  des  habitans  qui 
vivaient  à  l'entour.  Cette  afTociatioa 
a  été  i'orîginie  de  p'ufieurs  villages  & 
mêm.e  de  villes  célèbres,  où  les  Sei- 
gneurs s'arrogèrent  facilement  le  droit 
de  rendre  la  juftice  dans  les  caufes  ci- 
viles, fouyentinême  dans  les  crimineiiles» 
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Les  prérogatives  des  Seigneurs  étaient  nro;>  d« 
certainement  très  étendues,  mais  il  ne  •^1'^,'^]^^'^" 
faut  pas  croire,  comme  le  raconte  un 
Iliftorien  de  France*,  qu''ils  aient  eu*^f/{>'5. 
en  Frife  fur  les  nouvelles  époufées  de  '^^* 
leurs  ierfs    Tinfàme  droit  de  pr?liba- 
tion.     Ce  fut  le  Roi  Evêne ,   dit-il, 
qui  l'introduïfit  le  premier  en  Ecofle  , 
d''où  il  pafia  dans   ie   continent.     Un  *ç^^  j^^^ 
favant  Ecoflais*  qui  fait  faire  ulage  de  (.r},',,/^^^} 
fon  juirement,   &  qui   en   pofll^de  xanbySnD. 
trèi  profond,    vient  de  vanger  fa  pa- Dj/rym//». 
trie  de  cette  abfurde  accufation.     Van^.  313. 
Loon ,  Idfinga ,  Hollandais  célèbres  pour 
avoir    éclairci   Tancien  gouvernement 
de  leur  patrie ,  montrent  que  le  droit 
de  culkige  pofedé  dans  nos  Païs-bas 
par  les  Seigneurs  de  Yerhol ,  de  Scha-  ^f^^^*- 
gen,  deSluypwyk,  de  Rhoon  Se  par  ^*^^^'-4-^2' 
d'autres,  n'a  pu,  dans  le  fens  odieux ^^^^^^_ 
qu'on  lui  donne,    être  dérivé  du  P^-r/^"o'"^ 
ganifme ,  puifque  Tacite  dans  fes  mœurs     *^ 
des  Germains,    &  Eoniface  dans  fes 
accu  rations  contre  les  Payens  n'en  font 
aucune    mention.      On  Toit,    d'après 
l'jxemple  de  Tobie,  un  concile  de  Co- 
thage  ,  en  389 ,  récommander  aux  ^o\x-Canon.  m, 
veaux  mariés  de  garder  la  continence  la 
première  nuit  de  leurs  noces:  pratique  (7^-  /jr//, 
autonfje  &  étendue  jufqu'à  trois  nuits  c.  ^53. 
dans  un  cppitulaire  des  premiers  Rois 
des'Français.  Il  paraît  que  les  Ecc  éilafti- 
ques  6c  quelques  Seigneurs  fe  faifircnt 
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du  droit  de  difpenfer  d'une  prohibi- 
tion qui  ne  fervait  qu'à  enflammer  da- 
vantage les  defirs  ;  &  que  c"eft  ce  pri- 
vilège ainfi  que  celui  de  vendre  à  leurs 
ferfs  le  pouvoir  de  fe  marier  hors  de 
^^  leurs   terres ,  que  poliëdaient   les  Sei- 

^  "^"  gneurs  fous  le  nom  de  marquette ,  cul- 
Jage  ,  prélibation.  Un  droit  fi  inful- 
tant  ferait  diamétralement  oppofé  à  la 
peinture  que  trace  Tacite  de  la  chaf- 
teté  des  Germains  &  delà  condition  fi 
douce  à  laquelle  ils  abandonnaient 
leurs  efclaves  (*).  Je  ne  doute  pas  qu& 
l'état  des  ferfs  dans  toutes  nos  Provin- 
ces &  fur-tout  en  Frife  n'ait  été  beau- 
coup m^oins  à  plaindre  que  dans  les 
autres  contrées  de  l'Europe.  Et  mê- 
me à  préfent  eft-il  un  pa'is  dans  le 
monde  où  la  pofition  des  domeftique* 
foit  plus  riante^  plus  refpeétée  que 
dans  les  Provinces -Unies?  C'eft-là 
qu'ils  peuvent  dire  :  nous  fommxcs  en- 
core des  hommes! 

Quant  à  la  puilTance  politique,  il 
parait  qu'à  l'éreétion  des  Fiefs ,  chaque 
noble  exerçait  fur  fon  territoire  la  ju- 
rifprudence  civile,  fous  l'infpeétion 
cependant    du    Comte  qui  répondait 


(*)  J'aime  à  penferque,  pour  l'honnôur  de 
la  raifon  humaine  calomniée  fi  fouvent  &:  Ci 
jégerem-ent ,  il  s'elevera  ea  France  un  Van  ^002. 
ou  un  Dali  ympl.e. 


?  II  î  L  I  P  V  E     T.  2.5t 

ôe  leur  conduite  au  Seij^neur  Domi- 
nant. Mais  par  une  vice  naturel  aux 
inftitutions  féodales  qui  tendaient 
toujours  à  l'indépendance  quoique  fon- 
dées fur  la  fubordination,  les  grands 
Feudataires  cherchaient  conftamment  à 
fe  détacher  de  la  foumiiTion  qu'ils  de- 
vaient à  la  couronne,  &  les  arriere- 
vaflaux  de  celle  qu'ils  devaient  à  leur 
Seigneur  immédiat.  De  là  ces  guerres 
éternelles  entre  tous  les  valfaux:  de-là 
la  Gonftruition  de  tant  de  châteaux  &c 
et  forterelTes,  où  cliacun  fe  canton- 
nait :  de-là  enfin  rinfluerce  des  Nobles 
dans  la  révohuion  ,  dont  nous  allons 
parler.  ^^  .  . 

Théodorik   fe   Tentant    mourir  fans  non'^d^^^' 
'aifler  d'autre  enfant  qu'ure  fille  nom-dcUïde. 
mée  Ada',  avait  eu,  s'il  en  faut  croi- 
re les  chroniques  qui  ne   furent  écri-"         ^ 
tes  qu'après  la  révolution  ,   le  delTein  I  203, 
de  confier  l'adminillration   à  Guillau- 
me, Comte  de  Frife.    Un  confeil  chai- 
fi  d'entre  les  Nobles  devait   aider  le 
nouveau   Régent.      Aleïde  fut  ici   la 
dupe  de  fon  ambition  &  de  fa  prévoyan- 
ce.    Elle  ne  vit  Tien  que  de  fmiftre 
pour  elle  dans  la  Régence  d'un  Prince 
qu'elle  avait  une  fois  vaincu  ,  &  qu'el- 
le croyait  fans   doute    d'autant    plus 
difpofe  à  fe  vanger ,  que  l'affront  de  fa 
défrite  verait  d'une  fem.me.    T^lie  prit 
Ajnc  rélbiUi*on  auifi  hardie  que  préci- 
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pitée.  Comptant  fur  le  dévouement 
de  quelques  nobles  qu'elle  avait  lu  s'at- 
tacher ,  elle  appelle  à  fa  cour  le  Comte 
de  Loon  ou  Los ,  fief  mouvant  de  Liè- 
ge. Elle  crut  fe  ménager ,  fa  fure- 
té &  fon  crédit,  en  élevant  un  parti- 
cu'ier  alfez  faible  pour  lui  devoir  tout, 
allez  habile  pour  pourfuivre  &  foute- 
Tiir  une  haute  fortune.  A  peine  Théo- 
dorik  a-t-il  les  j'cux  fermas  que,  fans 
égard  aux  loix  de  la  décence,  elle  lui 
fait  époufer  fa  fille  Ada,  &  par  un  mé- 
lange bizarre  &  révoltant ,  elle  fait  cé- 
lébrer ks  noces  dans  -a  miême  Maifon 
où  tout  étalait  un  appareilfunéraire , 
où  le  corps  inanimé  d'un  mari  &  d'un 
père  attendait  les  derniers  devoirs, 
dont  on  oublia  niêm.e  de  payer  les 
frais.  Et  comme  les  mourans  fon- 
daient alors  leur  ePpérance  fur  des  priè- 
res achetées ,  les  Eccléfiaftiques  fur  des 
Biaf,  Au,  oraifons  vendues ,  on  imagine  aifé- 
s.  487.  ment  que  les  devoirs ,  uiités  envers 
les  âmes  &  les  corps  des  défunts ,  fu- 
rent rendus  d'une  manière  très  mèP- 
quine.  Car,  die  rhiftorien  Moine, 
toutes  les  dépenfes  tombèrent  fur  no- 
tre couvent  d'Egmond.  C'eft-Ià  que 
Théodorik  fut  enterré  avec  fes  prédé- 
cefleurs. 
Mouve-  Philippe  de  WalTenaar  dans  une  af^ 
nicnsen      femblée  des  Nobles  tenue  immédiate- 

t3 \'Cl.l  r  nC 

Guiuaume.  nient  après  la  mort  de  Tiiéodorik , 
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sMtait  écrié  ,,  qu'il  fallait  tout  tenter 
pour  niaintenir  Guillaume  dans  la  ré-  uid.  ««. 
gence  qui  lui  appartenait  de  droit".  La  1204. 
démarche  téméraire  d'Aleide  ne  fer- 
vit  qu'à  irriter ,  qu'à  augmenter  les  par- 
tifans  du  Prince.  On  rappelle  fecre- 
temert  en  l-Iol'.ande ,  mais  comme  il 
n'y  aurait  pas  été  en  fureté,  on  le  fait 
palier  travefti  dans  ille  de  Schou- 
wen  où  les  habitans ,  avec  des  cris  de 
joie,  le  proclamèrent  leur  Seign'::ur  lé- 
gitime: dc-ia  étant  venu  à  Ziriczée, 
il  fut  reconnu  avec  les  mêmes  ace  a- 
mations ,  &  Van  Loon  déclaré  déciiu 
de  la  régence. 

La  même  révolution  fe  tramait  enw'/,5f^ 
Hollande.  Aleïde  &  les  deux  époux  i'Ada." 
fe  difpolaient  à  fe  rendre  à  Egmond, 
pour  aflifter  au  fervice  du  trentième 
jour  qu'on  devait  faire ,  dit  l'II^ifto 
rien ,  pour  le  repos  de  l'àme  du  dé- 
funt, lorfqu'i  s  apprirent  que  les  Ken- 
nemcrs  les  attendaient-là  pour  les  enle- 
ver. Cette  nouvelle  fut  un  coup  de 
foudre,  ils  fortirent  précipitamment 
de  Ilaarlem;  égaré  par  l'épouvante, 
chacun  d'eux  fe  fauva  où  il  s'imagina 
devoir  être  plus  en  fureté.  La  j^unc 
Comtcfle ,  obligée  de  s'arracher  alors  à 
fon  nouvel  époux,  s'enfuitau  bourg  de 
Leiden ,  où  les  conjurés  la  pourfui vi- 
rent, rarréterent  &  la  livrèrent  quel- 
que temsapre^  entre  les  mains  de  uuii« 
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laume  qui  la  fit,  difent  quelques-uns, 
promener  d'éxil  en  exil  jufqu'en  An- 
gleterre,   d''où  elle   ne    revint   qu'en 
1027  ,    trouver  Ton  mari  avec   lequel 
elle  aurait  vécu   en  1218.     Huideco- 
^M.Stdke  per*  paraît  cependant  prouver  qu'elle 
*-,^5i.      ^tait   morte    en  1206,  &  que  Ton  ma- 
^*'         ri  convola   a-ors  avec  Aleïd  de   Bra- 
ban  t. 
^         Yan  Loon  arrivé,  non  fans  péril,  à 
de^van''^^^Utrecht ,  gagna  l'Evêque    moyennant 
Loon.       la  fomme  de  deux   mille  marcs  d^ar- 
gent.    L'Evêque  de  Liège  ,  le  Duc  de 

— Limbourg,    le  Comte  de  Namur  em- 

2  204.  bradèrent  le  m.ême  parti.  Les  troupes , 
qu'ils  faifaient  défiler  de  tous  côtés, 
en  impcferent  en  Hollande  à  plufieurs 
de  ces  nobles ,  dont  ia  politique  eit 
:de  fe  déclarer  toujours  pour  le  plus 
-fort.  Guillaume,  incapable  de  réfifter 
-à  des  ennemis  formidables ,  repalTe  de 
Hollande  en  Zée'ande,  laiffant  Wouter 
d'Egmond  &  Albert  Baniard  dans  le 
Kennem.erland ,  Guillaume  de  Teiiin- 
gen  &  Philippe  de  Wafîenaar  dans  le 
Rhin'and.  Ces  deux  derniers  bâtirent 
alors  les  chêteaux  de  ten  Buflche  fur 
le  Yegt,  de  Zwadenburg ,  à  préfent 
iîwam.n.erdam  ,  lur  le  Rhin ,  de  Bos- 
koop  fur  la  Gouwe.  Ain'i  cantonnés 
ils  crurent  pouvoir  comm.encer  les 
J:oftilités.  Wouter  mena  les  Kenne- 
meri  fur  les  terres  d'A.mllel  dont  le 
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Seigneur  paya  chèrement  fon  dév^oue- 
ment  à  Van  Loon.  On  brûla  fon  châ- 
teau ,  on  fubmergea  fon  païs  en  per- 
çant la  digue ,  on  ravagea  tout  ce  qu'on 
ne  pût  emporter. 

L'Evêque    d'Utrecht    fond    auflltôt 
fur  les  aggrefleurs,   il  fe  rend  nnaitre 
de   ten  Bujfchc  ,   &    ce  qui  n'était  ja- 
mais arrivé  aux  Trajectins  en  tems  de 
guerre ,  on    les  voit  s''avancer  jufqu'à 
Leiden.    C'eft-là  que  l'armée  de  \'aa 
Loon  après  avoir  fournis  toute  a  Sud- 
Hol  ande  vint  joindre  le  Préjat ,  d'où 
hs  troupes   combinées  tombent  fur  ic 
Kennemerland  ,   foumettent  les  Plabi- 
îans,  leur  font  payer  une  amende  de 
300  marcs  &:  m.ettent  par  répréfailles 
le  feu  à.  quelques  châteaux.    Les  fla- 
mar.ds  excités  par  la  promefie  d'être 
exemptés  du  péage  de  Geervliet  épou- 
fenc  la  querelle  de   Van   Loon.     La 
defcente  qu'ils  fir':nt  en  Zéelande  fut 
fi  brufque ,  H  vigoureufement  conduite, 
que  Guillaume  eut  à  peine  le  tems  de 
fe  fauver  ,   fous  les  haillons  &  les  filets 
d'un  pâcheur. 

De  la  conquête  naquit  l'oppreOlon  ,  rv^ns'iffv- 
de    l'opprelTion    la    révote,    puis  leJ"ff.,'];J^'^Jç 
rétabli iVem en t    des   atlàires   de    Guil-GuUUuioc, 
laume   prefquc   dcjefpcrées.    Les  Fia- 
ir.ands  abufant  de  leur  victoire ,  fe  vi- 
rent tout- à- cwp   attaqués,   forcés, 
ciialles  par  des  lafuiaires  trop  fiers  pour 
Tom,  /.  M 
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endurer  un  joug;.  Cette  nouvelle  hauf- 
ÙL  le  cœur  aux  Hollandais.  La  défaite 
des  Kennemers  qui ,  révoltés  de  nou- 
veau ,  s'étaient  avancés  avec  cette  a- 
veugle  impétuofité  qu'infpire  Penthou- 
{lafme  naturel  h  tous  les  peuples  plon- 
gés dans  des  troubles  civils  ,  ne  rétar- 
da pas  même  la  defcente  de  Guillau- 
me en  Hol'ande.  On  vit  alors  com- 
bien le  règne  de  la  violence  eft  fragi- 
le, 'combien  un  Souverain  avoué  par 
la  nation  eft  redoutable  lors  même 
que  Ton  rival  a  des  troupes  plus  nom- 
breufes.  De  tous  côtés  on  courait  fe 
ranger  fous  les  étendarts  du  Prince 
nouvellement  débarqué.  Son  armée  le 
groffiflait  à  vue  d'œil.  Ce  concours 
étonnant  &  formidable  répand  un  ef- 
froi mortel  dans  les  cœurs  de  tous  les 
confédérés  campés  à  Voorfchoten. 
Général,  Officier,  Soldat  fuient  fans 
conferver  aucun  ordre.  Armes,  ten- 
tes ,  provifions ,  meubles  précieux , 
ils  laiflent  ^  ils  abandonnent  tout.  Les 
Hollandais  ne  combattent  pas  ;  ils  pour- 
luivent.  Les  femmes  même,  qui  ont 
tant  de  valeur  contre  ceux  qui  n'en  ont 
Çlus ,  fignalerent  leur  patriotifme  en  aC- 
ibmmant  tous  ceux  qu'elles  purent  at- 
traper. 

m  ^® 
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JL^rs  Hoftilités  continuèrent  enco- 
re quelque  tems  entre  les  Hollandais 
&  les  Trajeétins.  L'Evoque  même  fe 
rendit  maître  de  Dordrecht.  Guillau- 
me confentit  enfin  à  un  accomode- 
ment,  dans  lequel  il  fe  déclarait  Vaf- 
lal  du  Prélat  &  renouvellait  le:^  anciens 
traités. 

Nous  ne  dirons  rien  d'une  nouvel  P'^'P;Vee 
le  expédition  tentée  par  les  Flamands j'^i^^^^/ 

en  Zéelande,  ni  d'un  traité  où  Guil-  

laume ,  chofe  étonnante!  abandonne  toqô 
tous  fes  titres ,  toutes  Tes  pofielTions  à 
Van  Loon ,  ni  d'un  appel  &  même 
d'un  voyage  de  Guillaume  à  Rome. 
Ces  faits  ,  foit  fuppoi^és  ,  comme 
le    prétend    le    critique*   dont   nous*^"''^"'*^^ 


neraent  aucun  changement  dans  les 
alfa  ires ,  puifqu'on  ne  voit  pas  que 
Guillaume,  depuis  fa  paix  avec  TEv^*- 
que,  ait  perdu  un  pouce  de  tcrrein 
dans  Tes  états. 

C'était  fans  doute  pour  s'afTurer  le 
fecours  d'un  voifm  pu i (Tant  qu'où  vit 

M    2 
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Trs^tés  tour- autour  Xsv.  Loon  ,  &  Guiîlaumj 
^'  etcrrcr"  Contracter  avec  les  Monarques  d'An- 
""  gleterre  une  eipôce  de  féodalité    Guil- 

j  2  j  -,  lauine  promettait  de  fournir  au  Roi 
^'  25  hommes  d'armes,  de  lui  lailTer  le- 
ver jufqu'à  plus  de  mille  folonts  félon 
les  occurrer.ces  en  Hollande  &  en 
Zéelande.  Voilà  le  premiier  exemple 
d'une  a;liance  entre  l'Angleterre  ^i  les 
J&.pnôl.  ■  contrées  dont  nous  faifons  Thiftoire. 
^^,v^/.  1.54. El  e  n'était,  comm.e  on  voit,  ni  ho- 
norable ni  avantageufe.  On  fait  qu'a- 
lors ies  Papes ,  quoique  dépouillés  de 
toute  autorité  dans  Rome,  faifaient 
trembler  les  Monarques  de  l'Europe. 
Innocent  III. ,  Pontife  im.périeux  ôlk 
pour  les  querelles ,  les  plus  ridicules 
déclarer  Jean ,  Roi  d'Angleterre  excom- 
munié &  déchu  de  fa  dignité ,  qu'il 
oïïnz  à  Philippe,  Roi  de  France.  Un 
royaume  eft  rarement  refufé.  Ce  fut 
en  vain  que  le  Monarque  outragé  a- 
cheta  lâchement  fon  abfolution  en  fou- 
mcttant  fa  couronne  au  St.  Siège  :  les 
Français  pourfui virent  leur  expédition 
&  débarquèrent  dans  l'Ile.  Les  Fla- 
mands &  les  Hollandais  fe  déclarèrent 
pour  le  Pvlonarque  Anglais.  On  vit 
ces  deux  nations,  chofe  nouvelle! 
marcher  fous  les  mêm.es  drapeaux. 
Les  Français  fignalerent  ,  fuivant 
leur"  coutume,  d'abord  leur  imipétuo- 
li:é  ,  pms  leur  indolence.     Ils  prirent 
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des  villes  en  Flandre  &  les  perdirent  (;,rc'rea- 
avec  la  même  rapidité  ;  leurs  vaifTeaiix  ^'^"^'J^f.^ 
plus  nombreux  que  bien  conduits  furent' ^'^^^^ 
détruits  par  la  flotte  combinée  des  An- 
glais &  des  Hollandais.    La  revanche   l^M* 
que  les   Français    prirent  Tannée  fui- 
vante  fut  comp^ette.    A  Bovines ,  pe- 
tit  village    entre    Lille    &     Tournai , 
Philippe,  Roi  de  France  remporta  fur 
l'Empereur   Othon   la  vi-ftoire  la  plus 
glorieufe.     L'armée  impériale  compo- 
fée  d'Allemands ,    d'Ang'ais ,   de  Fla- 
mands, de  HoUandais ,  de  Frir3ns ,  fur  ^  ^  ç-omt* 
mlfe   en  déroute;   il  y  refta  quantité cj,.  iioKun'. 
de  prifonriers.   I.^  Comte  de  Hollande ,  de  priiua- 
tombé  lui  même  entre  les  mains  dcsp-^!;;^^.^';'!^ 
Français ,  fut,  avec  le  Comte  de  Flan- 
dre, mené  à  Paris  les  fers  aux  pieds  &  Meycr.an. 
aux  mains ,   faivant  la    coutume   bar- 1214, 
bare  du  temis.     Le  iejour  de  France 
agit  puiiTam.înent  flir  Tefprit  de  Guil- 
laume.   On  tira  de  lui  une  forte  ran- 
çon,  on  lui   fit  promettre  de  ne  plus 
porteries  armes  contre  Tes  vainqueurs  ;^^' ^-^^' 
la  fuite  fait  même  croire  qu'il  s'atta-  ^iij.,,,^,^. 
cna  tout  à-fait  à  eux.    On  le  voit  enivt'<:io«! 
efll-t  fuivrc  leurs  drapeaux   dans  une  l'i-'vui- 
expédition  infruélueufe    qu'ils    tentè- 
rent quelque  tems  après  en  Angleter* 
re,  ou  les  grandi  du  Royaume  avaient 
appelle  Louis,    fils  de  Philippe  pour 
détrôner  'e  Roi  Jean. 
Lqs    croifades   deftinées  contre   les 


270         Guillaume    L 

Nouvelle  Mahométans  étaient  devenues  fatales 
'''^^''^-  aux  Grecs.  FrémîjTans  du  péril  de 
voir  palîer  au  mîlieu  de  leurs  états  81 
fe  fuccèder  à  tout  moment  des  armées 
toujours  renaiiTantes ,  toujours  mena- 
çantes de  croifés ,  les  Ernpereurs  de 
Conftantinople  les  irritèrent  par  des 
trahirons,  fi  criantes  qu'on  prit  tout 
d'un  coup  le  parti  de  fe  croifer  con- 
tre les  peifîdes.  Les  Grecs  n'étaient 
Tien  moins  qu'aguerris;  ils  furent  bien- 
tôt vaincus  St  fournis.  Ccnflantino- 
ple  tomba  entre  les  mains  des  Occi* 
dentaux  ;  Baudouin  Comité  de  Flandre 
y  fut  proclamé  Empereur.  Henri,  fon 
fils  &  Courtenay ,  Prince  du  fang  Royal 
de  France ,  eurent  à  peine  le  tems  de 

lui  fuccèder  &  de  prendre  polfenion 

1217.  d'un  trôuxi  auffi  précaire  que  faible  &: 
chancelant.  Le  Pape  Honorius  fit  alors 
prêcher  une  croifade  &  fes  émifiaires 
ayant  pénétré  jufque  dans  nos  Provin- 
ces ,  la  croix  fut  arborée  par  le  Com- 
othonT.    te  de  Hollande  &  l'Evêque  d'L^trecht. 
gtj^o"  i^-   Ce  dernier  était  Odion  II. ,  car  Othon 
dua-echt.  ^"f  ^on  prédéceflèur  n'eft  remiarquable 
que  pour  avoir  été  nommé  à  l'âge  de 
Hcdd.Be-  24  ans  &  pour  être  mort  dans  fon  voya- 
^'«'  ge  à  Rom.e,  ou  il  allait  demander  àes 

difpenfes  d'âge. 
Travcrf<fe      Guillaume  defcendit  le   îq  de  May 
terre  Sic.    V^-^  ^^'  ^^^'-^fe  ^^ec  douze  vaifieaux.    Un 
craiid  nombre  d'habitans  de  nos  Prc- 
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vinces  le  fuivirent  dans  cette  ex^édi- Mat.  Anal. 
tion  irifenfée.  Leur  flotte  jointe  à^-ï^-^ 
celle  des  Anglais  eut  à  peine  gagné/^î* 
la  haute-mer  qu'elle  fut  battue  par  une 
violente  tempête,  &  obligée  de  relâ- 
cher fur  les  côtes  de  France ,  d'où ,  au 
premier  bon  vent ,  elie  remit  à  la  voile 
&  cingla  vers  la  Gallice ,  non  fans 
rendre  à  St.  Jacques  de  Compoftelle  la 
vifite  qui  lui  était  due.  Les  vents  con- 
trarièrent encore  long-tems  cette  pieufe 
traverfée.  Pour  entretenir  l'ardeur 
martiale  des  troupes,  Guillaume,  quoi- 
que abandonné  de  la  plupart  des  liu 
ions  qui  refuferent  de  le  fuivre  9  mar- 
cha au  fecours  des  Portugais.  En  1 149 , 
les  Frifons  joints  à  plufieurs  autres  peu- 
ple venus  des  bords  du  Rhin  ,  du  Mein 
&  du  AVéfer  avaient  déjà  en  faveur 
du  Roi  Alphonze  pris  Lisbonne  fur  les 
Mr.ures.  Les  Holiandais  fe  rendirent 
alors  maître  du  château  d'Alcafar  : 
conquête  qui  mit  les  Portugais  en  état 

de  fecuuer  un  tribut  odieux  de  cent 

efclaves  chrétiens  qu'ils  étaient  obligés  j  2 1  0 
de  fournir  tous  les  ans  au  Roi  de  Ma- 
roc. Guillaume  pourfaivit  enfuitc  fon 
trajet,  il  arriva  devant  Acre,  ville  de 
Paleftine ,  Tan  1218,  après  Pâques. 
11  y  fut  enfuite  réjoint  par  les  Frifons 
qui, après  l'avoir  abandonné,  avaient 
tté  rejettes  fur  les  côtes  d'Efpagne, 
où  en  attendant  un  vent  favorable  ,  ils 
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s'étaient  aulfi  amufé  à   courir  fus  aiisr 
Sarrazins,  &  n'en  avaient  pas  moins- 
eiUiyé    dans  leur  voyage    des  pertes 
très-funeftes. 
s^hs^t  &         Damiette  ,  bâtie  entre  deux  bras  du 
vrifcvie     ]yTj[   ^  Une  demie   lieue   de  la  Mer, 
paiiait  par  fa  pofition  pour  la  clef  de 
TEgypte ,  par  fes  richefles  &  fes  for* 
Mart.&     tifications  pour  une  conquête  glorieu- 
hur.'thef.   i's,   mais   difficile.     C'eft  contre  cette 
3.co/..289.'^i-^2  Q^^s  J^2i^  ^s  Brienne  ,   Roi  titu- 
laire de  Jérufaiem  engap;ea  les  Hollan- 
dais &  les  Frifons  à  diriger  tous  leurs 
efibrts.     Les  nuées  de  traits ,  !es  grê- 
les de  pierres ,  les  tourbillons  de  feu 
grégeois,  lancés  par  les  infidèles,  firent, 
Oliv.h'ijî.    dans  un  fiège   aufll  long  qu'opiniâtre, 
Dam.        périr  quantité  de  braves  chrétiens,    lis 
T 414.6'     commençaient  mêine  à  fe  rébuter  lorP- 
fi^'  que  Maître  Olivier ,  enthouilafte ,  na- 

tif de  Cologne  qui  avait  prêché  la 
eroifi^de  dans  les  Païs  bas,  perfuada  à 
quelques  Frifons  de  conflruire  une  ci- 
tadelle de  bois  fur  deux  vaifleaux  liés 
enfemble.  Les  plus  déterminés  s'y 
jetterent  &  ,  moins  expofés  aux  vifées 
des  ennemis,  ils  s'approchèrent  d'une 

, _des  plus    fortes  tours,    l'infultjerent, 

montèrent  fièrernent  à  Tafiaut  5:  s^étant 
^"'  y*  logés  à  force  ouverte  dans  la  place, 
ils  r'ouvrirent  à  i'arm.ée  la  navigation 
&  le  pajlage  des  vivres  que  cette  tour 
leur  "fermait  auparavant.     Enfin  après 
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tine  défenfe  de  quinze  mois,  les  Sar- 
razins  frappés  d'une  terreur  panique 
abandonnèrent  la  ville.  Les  chrétiens 
ne  la  gardèrent  que  vingt-deux  mois. 
Elle  fut  encore  reprife  par  Louis  I>L 
ou  St.  Louis,  Roi  de  France,  mais 
elle  retomba  prefque  aulTitôt  fous  la 
puiflance  des  Sarrazins,  qui  la  dttrui- 
firent  de  fond  en  comble. 

Les  Habitans  de  Ilaarlem  fe  vantent EmpIv:-, 
d'avoir  facilité  cette  conquête  en  bn-iîf„^/J''-;, 
faut  avec  des  fcies ,   dont  le  beaupré  aesFnrous 
de   leurs  vailTeaux    était    armé,    une-'— '^''«« 
Ionique    chaîne    qui    bouchait  abfolu- 
ment  la  navigation  du  Nil.     On  voit 
encore  des  mode.es  de  ces   vaiiïeau?^'^^!^**^^ 
fufpendus   à    la   voûte   de    la   grande  ^^'  '  *"' 
égUfe  de  Haarlem.      On  prétend  mè-"" 
me   qu'à  roccafion   de  cet   exploit  la 
ville   porte    une   croix    &   une    épée 
dans  fes  armes.    Les  Frifons  de  Dok- 
kum  'eur  difputent  cette  glor'.eufe  in- 
vention.     Au   lieu    de  girouette,   \h^<^fi'g' 
ont   aulTi  confcrvé  fur   le   clocher    de'^'^"^'~ 
leur  égiife  un   vai fléau  armé  de  fcirs.-^^^'-ï^i^^- 
Ce  qui  ert  certain,  c'efr  que  dans  tous 
les  monumens  du  fiècle,  on  rencontre 
dlfficiicfiient  une  nation  autu  ardente 
à  ces  faintes  guerres  que  les  Frifons.     . 
Maître  Olivi'^T,  le  Pape  Honorius  Ui..^.'^ 
PEm^^ereur  Fréd.ric   H.,   louent  h  au' ^,^^^^'0.^ 
tement  leur  pieufe  valeur  &  les  invi-^. /Içc"' 
iKnc  à  6'iilulticr  par  de  nouveaux  ex-  '^ 
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ploits.  Les  femmes  même  fans  diftinc- 
tion  de  rang  &,  pour  comble  d'infa- 
mie, foulant  aux  pieds  la  décence  & 
ia  pudeur  de  leur  fexe ,  ôferent  acom- 
pagnercesavantures infenfées.  Eni26o, 
frère  Thomas  fait  dans  une  lettre  aux 

:s.  pr.  Frifcns  tous  fes  efforts  pour  diflliader 
les  Frifonnes  de  fè  croifer,  parce  que, 
dit-ii ,  par  la  malice  du  Diable  toujours 
prêt  à  féduire  les  âmes ,  les  croifés  ont 
déjà  commis  dans  les  guerres  précé- 
•dentes  des  adultères  &  des  fornications 
avec  les  femmes  de  votre  païs.  Il  ne 
paraît  pas  que  ces  fages  confeils  aient 
été  gourés.  En  129 1 ,  à  la  prife  d'Acre 
par  les  infidèles,  il  fe  trouva  dans  la 
ville  un  grand  nombre  d'Européennes 
de  la  première  qualité.  On  les  wt  errer 
le  long  du  fleuve  éplorées  ,  défolées. 
Elles  s'arrachaient  les  cheveux  ,  fe  dé- 

^tcats'  pouvaient  de  leurs  plus  précieux 
''^' joyaux.  Elles  tachaient  d'attendrir  les 
pilotes  chrétiens  qui  paffaient  ,  el- 
les les  fuppliaient  de  les  prendre  à 
bord.  Taines  lairj  en  tarions  !  Battues 
par  !a  tempête  -les  Barques  pouvaient  à 
peine  rénfter  à  la  furent  des  flots. 
.,  Sauvez  nous!"  difaient  ç^  Da- 
mes infortunées ,  ,,  fauvez  nous  !  & 
Ti  la  pofleffion  de  nos  charmes  peut  vous 
toucher,  choififlez.  Celles  qui  vous 
plairont  le  plus  font  à  votre  fervice.'^ 
Mais  ce  qui  elt  beaucoup  moins  lé- 
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voltant  &  plus  remarquable ,  c'eft  que 
dans  toutes  ces  croifades  les  Frifons 
fi^rerent  comme  des  peuples  indépen- 
dans  fous  leurs  chefs  particuliers  : 
preuve  qu'ils  n'étaient  fournis  à  aucun 
Prince  étranger.  On  ne  les  voit  rece- 
voir des  ordres  que  du  Pape. 

Guillaume  ,  à  fon  retour  de  la  Pales- — ' 

tine,    trouva   &    conferv^a    jufqu'à  fa  1222. 
mort  arrivée  environ  deux  ans  après , 
fes  étafs  tranquilles.    Ils  comprenaientjD/Vf.^s 
tout    le    territoire    entre    Heidenzée ,  ^ex.  Fend. 
c'eft-à-dire  ^    depuis  rem.bouchure  dezeei.int, 
la  Meufe ,  probablement  depuis  la  p'.a-  &  FL  43 
ce ,  où  coule  à  préfent  le  ruifleau  de  ^feq- 
Hcidc  au  Sîuifche-gat  jufqu'aux  Lau- 
wers.     Quant    aux  îles  de  Zéelandel<5. 55. 
qu'il  ne  pofiTédait  pas,   il  parait  qu'il 
y  partageait  Tautorité  avec  le  Flamand: 
C'eft  de  lui  &  de  la  Comteflè  Jeanne 
de  Flandre  que  les  Habitans  de  Mid- 
delbourg  tiennent  leurs   plus  anciens  Lo^j^^jon, 
privilèges.     Ils  font  précieux,  parcénée'sà 
qu'on  y  volt  quelque  ébauche  d'une  î^^J"!?^^' 

•      -r»        j  ni  •  j    bourg. 

jurifpradence ,  &  les  premiers  pas  de 
l'ancienne  barbarie  Frifonne  vers  la  ci- 
vilifation.      D'ailleurs   ceux    accordés 
peu  de  tem.s  après  a  d'autres  viles  de 
Zéelande  &;  de  Hollande  font  calqués 
fur  le  mCmc  plan.    „  Battre ,  eftropier  ,  „  , 
„  bklTcr,  mjuricr,  arrêter  des  Eche- f '^'^'^  *^ 
„  vins  qui    viennent  de  conclure  \t   '^^^' 
t,  paix  <îu  de  rendre  la  iuftiçc ,  mé-  ^  ^ 
M  6    " 
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5,  prifer  rexccmmunication  ,  s'armer 
„  pour  un  mauvais  d^fiein  dedans  ou 
5,  dehors  la  ville ,  le  jour  ou  la  nuit , 
,,  vendre  du  vin  gâté;  pour  tous  ces 
,,  délits ,  on  doit  payer  une  amende 
5,  au  profit  du  Comte  &  de  la  ville  &c 
„  même  quelquefois  des  Echevins. 
.,  Aucune  de  ces  amendes  n'excédera 
,,  quatre  doubles.  Celui  qui  n*a  pas 
;,  comparu  à  un  ajournement  perfon- 
.5,  nel  eft  cité  à  ia  prochaine  aiTetnblée, 
„  &  s'il  perdile  dans  fa  contumace, 
,5  on  le  bannit ,  on  connfque  fon  bien. 
5,  L'iTcoutet  ou  ies  Echevins  ne  doi- 
„  vent  pas  s'afibir  fur  le  tribunal  fans 
„  avoir  fatisfait  ce'ui  dont-iis  auraient 
„  réfufé  d'écouter  ia  plainte.  C'eft  au 
,,  Comte  qu'on  doit  en  appelle!"  de 
„  toutes  les  affaires  que  PEfcoutet  ou 
„  les  Echevins  ne  peuvent  décider. 
,,  Trois  témoignages  fuffifént ,  quand 
„  il  s>«git  d'un  procès  pour  la  fomme 
,5  d'une  livre.  Quand  la  valeur  eft 
,_,  plus  haute,  il  faut  celui  des  Eche- 
„  vins  &  le  ferment  de  trois  témoins 
9,  oculaires.  Nui  ne  faurait  témoigner 
5,  s'il  n'a  fon  logement  &  fa  réfidence 
j,  dans  la  ville  ,  s''il  n'eil  fujet  à  la  capi- 
5,  tation.  On  ne  peut  gérer  une  tutelle 
5,  fans  avoir  donné  caution  aux  Eche- 
„' vins.  C'eft  à  eux,  ainfi  qu'à  l'Ef- 
5,  coûte  qu'il  appartient  de  pacifier 
yj  toute  querelle  "entre  un  bourgeois  ^ 
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,  un  étranger.     Si  Tune  des  parties 
,  vient  à  refufer  leur  médiation ,  on 
,  Tonne  la  cloche  de  la  ville,  au  bruit 
,  de  laquelle  tous  les  Bourgeois  doi- 
,  vent   fortir  de  leurs  maisons   pour 
,  contraindre   le  rébelîe.     Celui   qui 
,  Tonne  Tans  un  ordre  &  celui  qui  ne 
,  paraît  pas  quand  on  a  Tonné,   Tont 
,  réTradaires.    Celui  qui  reconnaît  un 
,  autre  Souverain   que  le   Comte  lui 
,  payera  dix  livres  &  une  à  la  ville/' 
Nous  n'avons   juTqu'à  préTent  expofé 
que  la  longue  enTance  d'une  nation  bar- 
bare &  Tauvage.    Je  doute   fort   que. 
Tous  les  Romains  &  Tous  Charieraagne , 
elle  ait  acquis  quelques  notions  de  po- 
lice &  de  civiliTation.    Envain  l'évan- 
gile lui  prêcha  long-tems  des  princi- 
pes  humains.     Sa   férocité  ne  put  a- 
dopter  une  morale  Ti  fimple  &  T*  Tubli- 
me  ;  elle  préféra  les  dogmes,  parce  qu'il 
eft  plus  aifé  d'avoir  de  la  foi  que  des 
mœurs.    De-là  ces  fureurs  pieuTes  où 
tant  d'hommes  furent    bourreaux   ou 
vidtimes.    Peu- à-peu  les  villes,  en  de- 
venant   plus  nombreufes,    plus    peu- 
plées ,  plus  confiderées ,  s'apperçurent 
qu'e.lcs  avaient  beToin  d'une  juriTpru- 
dence  propre  à  établir  les  ioix ,  Tor- 
dre, la  morale,  enfin  tout  ce  qui  fait 
la  fureté  de  pJuiieurs  citoyens  réunis. 
Il  n'eft  pas  inutile  d'oblérver  que  le 
maintien  de  ces  privilèges  furent  jurés , 
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que  Guir.aiime  déclara  dans  le  m^^ 
me  tems  les  Habitans  de  Dordrecht 
exempts  de  toute  expédition  &  de 
toute  demande. 
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FLORENT    IV. 

JL/E  TiOuveau  Comte  fuccèda  à  <r>r\  ^ 

pcre  à  l'âge  de  douze  ans ,  probable-  t  ->  ->  -> 
ment  fous  la  tutelle  du  Comte  de  Guel-     -■'*'- 
dre,  fon  oncle  maternel,  qui  ne  tarda 
pas  à  envelopper  Ion  pupille  dans  une 
guerre  qu'il  eut  avec  les  Trajectins. 

Gérard  IJI.  avait,  en  1204,  fuccèdé  ^/5  Guei- 
à  fon  père  Othon  II.,  Comte  de  Guel-olV^ARo 
dre.    11  le  («gnala  par  de  pieufes  fonda- in. 
tions ,  &  des  expéditions  faneuinaires. ,,  .      , 
En  1:212  il  marclia  en  faveur  au  Duc^_  /^^^ 
de  Brabant  fon  beau-pere  contre  les  ^^  "'' 
Liégeois.     Les  fuites  de  cette  guerre^  * 
furelit  afireufes  pour  ces  derniers.    Leur 
ville  ayant  été  furprife  le  jour  de  Taf- 
cenfion ,   les  vainqueurs  y  commirent 
toutes   fo-rtes  d'excès   &  de  cruautés. 
Les  maifons  &  les  églifes  furent  pillées, 
faccagées.    Femmes ,  filles ,  religieufes-, 
rien  ne  fut  épargné  par  le  foldat  ivre 
de  fang  &  de  débauche.    C*e(l  en  vain 
que  rËvêque  lança  les  foudres  de  TEf- 
communication    contre   fes  ennemis  j 
Tafiaire  ne  fut  terminée  que  par  la  mé- 
diation du  Pape  qui  autorifa  Les  Lié- 
geois dans  leur  indépendance  de  l'Em- 
pire:  telle  avait  été  la  caufe  de  ces 
luneftes  hgftîlités. 
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Guerre  D'autres  orages  fe  formèrent  bientôt 

Tr""-^"i^  ^  ^^  ^^^^  ^^  "^^  Provinces.  Il  paraît 
&&''^  "^  que  les  Trajeclins  &  les  Gueldrois  s'é- 
Gueidrois.  talent  aigris  par  des  exactions  exer- 
cées les  uns  fur  les  autres.  Les  Habi- 
f)ï^iu  ^^^^  ^^  Saliand  fe  répandaient  .m  plain- 
tes  ameres  contre  TEv^que  Othon  ,  qui 
envoyait  deux  fois  i'an  fes  chevaux 
s'engraifler  dans  leurs  pâturages.  Cha- 
cun prit  feu,  &;  feion  le  droit  des  gens 
qui  permet  aux  nations  de  s'entredé- 
truire,  quand  elles  ne  peuvent  s'^accor- 
der  autrem.ent ,  TEvêque  d'Utrecht 
commença  la  campagne.  Secouru  par 
fon  frère  Herman  de  la  Lippe,  &  par 
l'Evêque  de  Munfîer ,  il  envahit  le  Sal- 
iand ,  portant  le  fer  &  la  flamme  de 
tous  côtés ,  s'em.parant  des  châteaux 
de  Voorft  &  de  Boekhoril:.     Mais  les 

(3ueldrois   fe  rangèrent  bien    i'année 

^  fuivanre.    lis  dilTiperent  fon  année  ou 

J--25.  p.-Qtôt  fa  Horde,  pendant  qu'un  au- 
tre de  leurs  détachemens  joint  avec 
les  Hol  andais  réduifait  en  cendres  la 
maTon  de  campagne  du  Prélat  &  le 
Bourg  de  Gem.  Les  br;.s  fe  laflerent  en- 
fin, la  fatigue  &  ;es  pertes  récipro- 
ques avaient  déjà  difpofé  les  efpnts  à 
fe  calmer ,  lorfque  le  Légat  du  Pape 
s'étant  porté  pour  média'terr,  on  fe 
réconciha  jufqu'à  nouvelle- occaHon. 

Elle. ne  tarda  pas  à  s'ofirir  &  à  ame- 
ner une  câtailiophe  funelle  aux  mô- 


Frédéric    IL         aSi 

mes  peuples,  alors  réunis  fous  les  mêmes  J/^'-.^'*'^ 
drapeaux.     Egbert  Burgrave  de  Gro-^^e/^"'** 
nin^ue  s'était  brouil'é  avec  les  Gelelc-** 
kingen ,    la  plus  riche  &  la  plus  puif- 
fante  fami.le  de  la  ville.    La  querelle 
devint  fi  vive  entre   les  deux  partis, 
qu'il  y  eut  un  combat  fanglant,  livré 
lur  le  marché.    Les  Gelekkuigen  vain- 
cus appellerent   Rodolphe,    Châte'ain 
de  Coeverden  à  leur  fecours.    L'Evê- 
que  d'Utrecht  accourut    pour   établir 
la  paix  ,  mais  inutilement.     Rodolphe 
vint  attaquer  Fgbert  dans  Ton  château  jnon.  ée 
de  Glumme  quhl  prit  &  raza.     Egbert  reb.  Traj, 
fauve  en  Fri^  ramaiFe  quelques  trou-  12.  ij.  ^ 
pes  &  rentre  dans  Groningue  en  Vain  /^î- 
queur.    L'Eveque  ne  reftr.it  pas  diins 
Pinaétion.    Il  attire  à  fcn  parti  le  Com- 
te de  Gueldre  qui  m.archa  en  perfon- 
fe ,   &c  ceux  de   Hollande  &  de  Clè- 
ves  qui  envoyèrent  des  troupes.    Les 
contcdérés  dirigèrent  leurs  cflbrs  con- 
tre Rodolphe  &  vinrent  camper  dans- 
les  marais  d\^nen  près  de  Coeverden. 
Se  confiant  en  leur  multitude  ,  6z  fur- 
tout  dans  les  indulgences  que  l'Evo- 
que 'eur  accorda  avec  la  dernière  pro- 
digalité, ils  ne  doufaient  pas  de  vain- 
cre des  ennemis  inférieurs  en  nombre 
&,  qui  pis-eft,  frappés  de  tous  les  ana- 
thémes  imaginabie:».     Leur  erreur  fut 
des  plus  funeftes.  Courbés  fous  le  poid 
d'une  armure  pefante,  ils  ne  purent 
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î/Evéque  ni  fe  porter  avec  agilité  fur  un  terrein 
s'aiï^'ci^'.  niouvant ,  ni  glTener  des  coups  fuis  & 
vigoureux.    Les  troupes  de  Drenteve- 


1226    ^^^^^   ^  armées  à  ia  légère  firent  un 
*  carnage   horrible  en  combattant  avec 
la  flèche  &  la  lance  de  loin ,  avec  les 
fabres  de  près.    Le  défordre  qui  fe  ré- 
pandit dans  l'armée  épifcopale  fut  af- 
freux. En  voulant  fuir,  un  grand  nom- 
bre s'enfevelit  dans  les  navilles  &  dans 
les  eaux.     L'Evêque  tomba  lui-même 
entre  les  mains  des  Ennemis,  qui  lui 
enlevèrent  la  tonfure  avec  leurs  fabres 
&  le  firent  expirer  en  le  trépanant ,  en 
le  mutilant  de  la  manière  la  plus  cruel- 
le.    Seroit  ce  donc  que  le  foldat  vain- 
queur, devenu  dans  la  première  ivrefiè 
du  fuccès  un  monftre  altéré  de  fang, 
fe   plait  à  méprifer    avec  une  fureur 
effrénée  ,  ce  qu'auparavant  il   révérait 
avec  fuperftitior!  ?   Ou  bien  ces  force- 
nés s'imaginaient-ils  éluder  un  facrilè- 
ge  en  arrachant  au  Prélat   le  figne  au- 
quel  ils  attachaient  Pinviolabilité   de 
fon  caraétere  ?   Le  Comte  de  Gueldre 
&  Gysbert  Seigneur  d'Amftel  en  fu- 
rent quittes  pour  des  blefilires  &  leur 
liberté. 
Election        II  efc  impolTiblc  d'exprimer  la  con- 
."^i^},','^''^"    fi^ernation   que    cette  déplorable    nou^ 
velle  caula  à  Utrecht.    Le  jejne  Flo- 
rent accourut  dans  la  ville  lorfque   le 
clergé  procédait  à  l'éleiStion  d'un  nou^ 
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vel  Evoque.  Gérard  &  Gysbert  relâ- 
chés ,  pour  quelque  tems ,  far  leur 
parole  d'honneur,  refirent  porter  dans 
une  litière  au  lieu  de  Tafiemblee.  Là, 
foit  par  des  plaintes  pathétiques  ,  foit 
en  expofant  leurs  blefiares,  ils  perfua- 
derent  aux  Eledteurs  de  choifir  W'il- 
lebrand  ,  Evêque  de  Paderborn  ,  dont 
■pexpérience  militaire  était  déjà  célè- 
bre par  des  fuccés.  Tranfporté  fur  le 
fiège  d'Utrecht  avec  une  licence  du 
Pape,  Willebrand  commence  par  em-  - 

ployer  les  armes  de  ri'glife  contre  ^o^^^'^^'lf' 
dolphe  qu'il   anathématifa.      Il   entre  ^"^ 
enfuite  dans  la  Drente  &  obtient  la  li-^^' 
berté  des  deux  prifonniers.    Les  Hol^i- 
lités  continuèrent  encore  îonp;-tems; 
Rodolphe  fut  arrêté  &  le  peuple  ayant 
demandé  fa  mort  à  grands  cris ,  on  le 
fie  expirer  fur  la  roue.    Les  Habitans 
de  Drer.te  furent  enfuite  fournis,  con- 
damnés à  %o  mille  marcs  d'amende  6c 
a  bâtir  aux  environs  de  Zwol  un  mo-  ^^.^^  ^^ 
naftere  de  filles.    Cette  politique  n'é-  Drènte 
tait  certiiinem.ent  pas  le  moyen  de  ré- ^^nïnis. 
parer  la  perte  d'hommes  qu'on  venait 
de  faire.     Gérard  Comte  de  Gueîdre 
fut  plus  fa^e.     11  fit  publier  par-tout, 
que  les  étrangers  q.  j  viendraient  s'é- 
tablir dans  la  Yéluwe  dépeuplée  par  ^<^''^- 130-^ 
les   guerres,   pourraient  ,    entr'autres 
privilèges,   laifier  une  partie  de  leur 
fuccelTion  à  leurs  cnfans  bâtards. 
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croirndc        Ce  même  Gérard  mourut  en  T229, 
pvêciK'e     laiilant  Tes  états  à  Othon  II! ,  Ton  fils.  En 

comre  les  r^   i  r  r  r         r>  1 

rrifoiisde  ^^73,   un  autre  Othon  lli.,  frère  du 
Stade.       Comte  de  Hollande ,  fut  élevé  fur  le  fiè- 
ged'Utrecht.    Stade,  ville  fituée  entre 
îa  Frife  &  la  Saxe,  ôfa  alors  réîUter  à 
l'Evéque  de  Brème  qui  voulait  la  fou- 
PJîter.dc    mettre  à  fes  loix  &  à   la  dîme.    Les 
PagoSted.  Habitans  defon  territoire  étaient  comp- 
^7-  tés  parmi  les  Frifbns;  ils  s'étaient  fait 

connaître  depuis  long -rems  par  leur 
amour  pour  la  liberté.    11  eft  a  remar- 
quer que  l'niftorien  Moine  n'ofe  s'cx- 
„,  .         pliquer  fur  les  vraies  caufes  de  cette 
Mat'  /n''^  k^^^^^^'    ^^  ^^^  qu'un  Prêtre,  n'ayant, 
IL  ^01.     ^  Pâques  reçu   qu'un  petite   offrande 
*^    '    d'une  Dame  de  qualité,  lui  mit  dans 
la  bouche ,   au  lieu  d'hcftie ,  la  pièce 
de  monnoye    qu'elle   avait  préfentée. 
Le  m.ari  couroucé  excita  une  fidition 
où  le  Prêtre  fui  tué.     Ce  qui  eft  très 
vr3i ,   c'eft    que  PEvcque  déclara  les 
Habitans  hérétiques ,  excommuniés  &: 
fit  prêcher  contre    eux  une  croifade. 
On  ne  tarda  pas  à  les  charger  des  im- 
putations  les  plus  atroces  &  les  plus 
abfurdes.    On  fit  courir  le  bruit  que, 
lorrqu'une  perfonne  s'approchait  d'eux , 
ils  lui  fâi raient  baifer  un  gros  crapaud, 
Tiain.  p'     puis  un  fquelette  livide  Ôi  déchajné  : 
1035.       elle  devenait  à  Pirjftant  froide  comme 
glace  &  reniait  tous  les  articles  de  la 
^^''•'•-3"  foi.    On  leur  fai Cal t  un  reproche  fur- 
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srîné  &  rebattu  en  divers  tems   con- 
tre maints  hérétiques     On  dilait  qu'ils 
tenaient   une  afiemblée  noéturne ,  où 
après  avoir  éteint  toutes  les  lumières, 
hommes  &  femmes, pôle  mêle ...  horreurs 
cui  venaient  d'être  imputés   aux  Albi- 
geois en  France,  &  rinquirition,née  alors 
dans  le  môme  païs  venait  de  faire  périr 
desmi.liers  de  ces  malheureux  ,  croyant 
offrir   à    Dieu  un    facrifice    agréable.  ^°^^^'"''' 
Conrad,  Dominicain  de  Malburg,  avait''"'  ^^^^' 
déjà  donné  dans  les  Païs  bas,  le  fpeéta- 
cle  des   horribles    procédures  de    ces 
boutefeux  facrés ,  en  faifânt  brûler  piu- 
fleurs  de  ceux  qu'on  nommait  héréti- 
ques.   C'eft  dans  ces  circonftances  que 
Grégoire  IX.  ouvrit  le  ciel  à  tous  les 
chrétiens  qui  iraient  égorger  ceux  de 
Stade.    Les  frères  pr^^cheurs  fe  débor- 
dèrent le  long  du  Rhin ,  fouflant  par- 
tout le  fanatifme.     Il  ne  tint  pas  à  deux 
de  ces  prédicateurs  faiaguinaires  qui  a- 
vaient  été  mal  reçus   à    yippingadani 
en  Ff]fe,   qu'on  n'entreprit  aulfi  une 
guerre  réiigieufe  dans  ce  païs  -  là.    Les 
Comtes  de  Gueldre  ^  de  Clèves  menè- 
rent des  troupes.     Les  Hollandais  ar- 
mèrent, dit-on  ,  jufqu'à  trois  cens  bâ- 

tiriens  fur  lefque  0  ils  remontèrent  le 

Wéfer  avec  leur  Comte.     Il  n'eft  pas   ,^-,i 
de  foldats   plus  terribles  que  ceux  qui   ^^^'T' 
j'ûna^inent ,  en  vainquant,  faire  tiiom- 


dans  un 
tournoi. 
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^^^^^  plier  la  caufe  de  Dieu  ,  en  fuccombant , 
Zantf.aii.  obtenir  la  pa'me  du  martyre.  Les 
1134.  Habitans  de  Stade  ne  l'éprouvèrent 
que  trop.  On  les  vainquit,  on  en  rnal- 
God.Mon.  facra  pluficurs  milliers:  le  Comte  de 
*^'  Hollande  en  pourfuivit  quelques  relies 

jufqu'en  Frife ,  où  tous  furent  pafl'ës  au 
fil  de  l'épée,  auHl  bien  que  plufieurs 
Frifons  qui  avaient  tenté  de  les  re- 
courir. 
FToreiit  Florent  ne  furvécut  pas  long-tems  à 
aiT^^sfiné     ce  triomphe  déplorable.    Il  parut  dans 

'' "      un  tournoy  à  Clermont  ou  à  Corbie 

en  Picardie.    Son  agilité,  fa  jeune-fîe, 
fa  bonne    mine    firent    naître,    dans 
répoufe  du  Comte  de  Clermont,  des 
_  fentimens  plus  vifs  que  ceux  de  l'ad- 

Boxh.  op.    i^^iration.    L'amante  fe  trahit  elle  mé- 
^^o-  â'      nig  p^j.  ^_çs  regards  &  des  éloges  indif- 
^*  crets.     Le  m^ri  aveuglé  par  la  jalou- 

fie  attire  à  lui  quelques  chevaliers  & 
tombe  avec  eux  fur  fon  rival  encore 
innocent,  qui  fut  lâchement  aflaffiné. 
L'attentat  était  odieux.  Le  Comte  de 
Cièves  vangea  la  mort  de  fon  ami  Se 
immola  le  perfide  dans  la  lice  mém.e. 
Une  trille  remarque  à  faire ,  c'eft  que 
de  tous  les  Princes  à  qui  ces  joutes  dan- 
gereufes  coûtèrent  la  vie  (  oîi  en  comp- 
te plus  de  vingt)  c'eft  à  ceux  de  la 
maifon  de  Hollande  qu'ils  ont  été  les 
plus  fuûeftes.      En  35  ans   trois  j 
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périrent,  Florent  IV.  en  123/7,  ^oû 
frère  Guillaume  en  1238,  &  Florent 
en  1258 ,  fans  parler  de  Théodorik  IV. 
qui  n'aurait  pas  été  tué  fans  une  aven* 
ture  arrivée  dans  un  tournoi. 
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GUILLAUME    II. 

Qui  porta  h   titre  de   Roi  des 
Romains. 

ir 

Etat  de  h   JLJcS.  minorité  de  ce  Prince  qui  n'a*. 

Frife.  vait  que  fix  à  fept  ans  à  la  mort  de 
Ton  père,  fut  fous  la  tutelle  de  Ton  On- 

"*""        "c;e,rEvêque  d'Utrecht,   très paifible, 

1235.  Le  Prélat  avant  d'embraîTer  l'état  ec- 
cléfiaftique  avait  pofTédé  la  Frife,  mais 
à  fon  inftallation  dans  Utrecht,  on 
penfe  qu'il  la  céda  au  Comte  Florent, 
fon  frère.  A  la  mort  de  Florent,  ii 
paraît  que  les  Frifonsfecouerent  tout- 
à-fait  le  joug  des  Comtes.  On  dit  qu'en 
-        1239,  Guillaume   ayant  tenté  de  s'y 

^£"*«^^  faire  inaugurer,  en  corrompant  un  des 
-^  ■  principaux  Seigneurs,  nommé  Sikko 
Siardema,  il  en  eut  cette  réponfe. 
„  Puilfant  Roi  tu  prends  une  peine 
„  inuti'e.  Crois  tu  que  pour  m'élever 
5,  m.oi  &  m^a  famille,  je  confentirai  à 
,,  devenir  traître  à  ma  patrie,  &  à 
5,  priver  nos  defcendans  de  cette  liber- 
5,  té  que  nos  ancêtres  ont  préférée  à 
„  tous  les  biens.  Non,  mon  cœur 
„  n'eft  point  avide  de  richeffe  &  d'm- 
„  famie.  Adieu  !  ne  m'envoye  p  us 
„  de  tes    lettres  ;     c'eft  la  dernière 

„  que 
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t)  que  je  recevrai  de  toi.""  Ce  ftile 
eft  d^un  républicain.  C'eft  dommage 
que  la  lettre  contienne  un  anachro- 
nifme  révoltant.  Je  crois  &  on  verra 
bientôt  que  la  Frife  était  alors  li- 
bre; mais  Guillaume  ne  fut  procla- 
mé Roi  qu'en  124-'.  Et  c'eft  en  1248/^.9;^ 
qu'il  confirma  aux  Frifons  les  privilè- 
ges qu'ils  diraient  tenir  de  Charlema- 
gne. 

Le  plan  d'humilier  les  Empereurs  &  GiuiiyrT-s 
de  limiter  leur   puilTance    paraiflait  fideéiu"RL»i 
invariable  dans  les  pontifes  Romains, de ro- 
que  lorfque  Frédéric  II.  qui  avait  été'"^"'^' 

iong-tems  l'objet  de   leurs'  fureurs  ap- — 

prit  l'exaltation  d'un  fujet  qui  lui  était  t2  i-- 
dévoué,  le  Cardinal  de  Fiefque ,  dit-  ^'' 
il  à. ceux  qui  le  félicitaient,  „  était 
„  mon  ami  :  Innocent  IV.  fera  mon  plus 
„  cruel  ennemi."  Fatale  mais  jufte  pré- 
voyance !  Frédéric  fut  frappé  de  tous 
les  foudres  du  Vatican  &  déclaré  dé- 
chu de  l'Empire.  Le  pontife  écrivit 
aux  Electeurs  de  nommer  un  autre  ;\rûf.j».,.j/: 
Empereur.  Henri  Landgrave  de  Tu- 
rlnge  n'accepta  qu'à  regret,  régna  peu , 
&  m.ourut ,  n'emportant  que  le  fobnquet 
de  Roi  des  Prêtres.  Ilacon  ,  Roi  de 
Norvège ,  le  Uuc  de  Brabant  ,  !e  Com- 
te de  Gueldre  rcfuferent  tour-à-tour 
la  môme  couronne.  On  dit  que  le  Duc 
voyant ,  dans  .e  Comte  Guillaume,  foa 
neveu  &  fon  voifin ,  un  courage  bonil- 

ToiiL  I,  N 
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lant ,  imagina  d'occuper  ailleurs  unemn- 
.bition  dont-il  craignait  les  fuites.  Il  per- 
fuada  au  jeiuie  Comte  de  fe  laifler  pro- 
clamer le\^";  Odtobre  1247.  Le  Légat  le 
créa  auffitôt  après  Chevalier  à  Cologne. 
<;vrcts.5i       Guillaume  remit  auiïitôt  le  gouver- 
r  ires  de    nem.ent  de  Ton   Comté  à  Florent,  fon. 
^"'~^^"'"^- frère.    îl  fe  rendit  maître  de  A^erden 
d'où  il  marcha  vers  Aix  la  Chapelle, 
où  il   devait  être   couronné.     Cepen- 
dant le  Pape  à  force  d'argent ,  car  les 
indulgences    ne    fuffifaient    pas ,    les 
Moines,    à  force  de  déclamer  contre 
Frédéric ,  avaient  form.é  quelques  par- 
tifans  à  l'Empereur  î-To'.landais.    Celui- 
ci  n'épargnait  aucun  moyen  de  ramaf- 
^'^"^^f}"?    fer  de  l'argent,  afin  de  foutenir  fa  di- 
Guckire/  guité.     Il  expédiait  par-tout   des  do- 
nations qui,  fans  doute,  étaient  bien 
payées.    Il  engagea,  pour  feize  mille 
^HJa       marcs,  Nimègue*  à  OthonlII. ,  Comte 
Û08.         de  Gueldre  :    Province  à  laquelle  cet- 
te ville  eft  toujours  reftée   attachée , 
de  libre   &   d'impériale  qu'elle    était 
auparavant.     Un  grand  nombre  d'ha- 
bitans  des  Pais  bas  pr-.Hs  à  partir  pour 
la  terre   Ste.   furent   relevés   de    leur 
vœu.    Efpérant  gagner  les  mêm.es  in- 
dulgences que  dans  les  croifades  con- 
.tre  les  Sarrazins ,  ils  aidèrent  Guillau- 
me  à  prendre  Aix   la   Chapelle.     On 
dit  que   les  Frifons    eurent   la    prin- 
cipale parc  à  cette  conquête, en  inon- 
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dant  la  ville  par  le  moyen  d'une  di- 
gue qui  y  fai fait  refluer  toutes  les  eaux 
qui  découlent  des  montagnes  voifines. 
Le  couronnement  sV  lit,  le  18  Oéto- 
bre  1248.  Cette  ^conquête  devint  1248. 
prefque  le  tombeau  des  fuccès  de  Guil- 
laume. Pendant  qu'il  confumait  Tes 
forces  au  long  liège  de  Keiferswert , 
Conrad  IV.,  fils  &  luccefleur  de  Frédé- 
ric réparait  toutes  Tes  pertes.  Rome 
tonna  envain;  toutes  les  tentatives  du"^ 
Pontife  pour  ranimer  le  parti  de  Guil-  I25Ï. 
laume  furent  fans  fuccès.  Ce  Prince 
fut  contraint  de  fe  retirer  dans  fes 
états  &  crut  peut-être  fe  confoler  en 
époufantElizabeth,  fille  d'Othon,  Duc 
de  Brunswyk. 

La  Flandre  était  alors  gouvernée  par  oiîerrc 
Marguerite,  fille  de  Baudouin  iX.  ^^^'ecia 
Avant  d'être  ComtelTe,  ele  avait  eu^^^""^^"^' 
ce  Bochart  d'Avennes  deux  fils,  Jean 
&  Baudouin.  Dans  un  fécond  maria- 
ge avec  Guil'aume  de  Dampherrc,  elle 
avait  eu  trois  autres  fils,  Guillaume, 
Guy  'Si  Jean.  Les  premières  noces 
furent,  dans  un  concile  de  J->atran  ,  en 
1215,  annullées  pour  caufe  de  con- 
fanguinité.  D'Avennes  avait  d'ailleurs, 
avant  de  contracter  cette  alliance,  re- 
çu les  ordres  facrés.  De-là  des  que- 
j-elles  vives  &  fanglantes  entre  les  en- 
fans  des  Ci  eux  lits.  Chacun  réclamait 
la  fuccetîion  de   fa  mère,    dès  quelle 

N  2 
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ferait  morte.  Louis  IX.  Roi  de  Fran- 
ce pris  pour  Médiateur  avait  adjugé , 
la  Flandre  à  Guillaume  de  Dampierre 
&  le  Hainaut  à  Jean  d'Avennes.  Ce 
dernier  voyant  que  fa  mère  était  por- 
tée à  favorifer  Tes  frères  du  fécond  lit  fe 
rendit  auprès  de  Guillaume  de  Hol- 
lande &  s'était  diftingué  à  la  prife  d'vVix. 
n.an.       Il  fut  fi  bien  fe   concilier  Tamitié  du 

Roi  des  Romains,  qu'il  époufa  fa  fœur 

1252.  Adélaïde.  Guillaume  fît  encore  plus 
pour  fon  ami  :  il  cita  tous  les  valTaux 
de  l'Empire  à  Thommage ,  &;  Margue- 
rite ,  comime  on  l'avait  penfé  ,  n'ayant 
pas  comparu  ,  on  déclara  tout  ce  qu'el- 
le tenait  de  l'Empire  confifqué.  Jean 
d'Avennes  reçut  auîfitôt  rinveftiture  du 
Comté  de  Namur ,  du  territoire  d'Aloft 
&  de  Waas ,  des  quatre  Bailliages,  en- 
fin de  tout  ce  qui  eit  fitué  fur  l'Efcaut. 
Bdraite  den  Marguerite  fait  auffitôt  des  recrues 
Flamands,  de  tous  côtés.    Elle  demande  au  Roi 

Guillaume    l'honimage   qu'en    qualité 

1253.  de  Comte  de  Hollande,  il  devait  ren- 
dre à  la  Flandre  pour  la  Zée'andeOrien* 
taie  (  ^  ).    Guillaume  fier  de  fa  non» 


(*)  Daniel,  CIII,i370  Vdly  CV,  217.  ) 
ôfent  dire  qu'elle  exigeait  l'hoir  mage  non- 
feulement  pour  'a  Hollande  dont  les  Comtes 
ne  difeonven aient  pas ,  mais  pour  la  Zée- 
Jaiide  à  quoi  ils  ne  fe  croyaient  pas  obligés-» 
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yelle  dijrnité  eut  penfé  s'avilir  en  fe 
reconnaiflant  dépendant  de  celle  dont- 
il  fe  croyait  le  Suzerain.  Les  moyens 
de  réconciliation  qu'elle  offrit  ne  cou- 
vrirent plus  que  des  pièges  ;  mais 
qui  ne  purent  échapper  à  la  pénétra- 
tion des  Hollandais  &  des  Zéelan- 
dais.  Florent,  frère  du  Roi  vint  avec 
quelques  troupes  dreflèr  une  embufcade 
à  W'alcheren.  L'armée  Flamande» 
croyant  faire  une  invafion  imprévue  > 
eft  mife  dans  une  déroute  comp'ette. 
On  fait  un  grand  nombre  de  prifon- 
niers ,  entre  lefquels  fe  trouva  le  Com- 
te Guy,  Chef  de  l'expédition,  Guil- 
laume apprit  la  nouvelle  de  cette  vic- 
toire lorfqu'il  débarquait  à  Arnemui- 
den..  En  avançant  vers  le  champ  de 
bataille,  il  rencontre  de  tous  côtes  de;8 
bandes  de  vaincus  errans  dans  la  cam- 
pagne,  entièrement  nuds,  ne  deman- 
dant que  la  vie.  Guillaume  leur  per- 
mit à  tous  de  regagner  leur  pais. 


Ils  auraient  dû  avancer  precifémentle  contraire. 
La  Hollande  ne  fut  jamais  un  fief  de  la  F  lan- 
cée ;  c  était ,  comme  on  l'a  vu  dans  tout  le 
cours  de  notre  hifloire  ,  la  Zéelandc.  Tant 
il  eft  vrai  qu'il  échappe  même  aux  plus  G;rands 
hittoriens  des  fautes  groiïiéres,  quand  lur  des 
éveneinens  étrangers ,  ils  ne  fe  donnent  pis 
la  peine  d  approfondir  les  autorités. 

Ni 
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Expëdition     Marguerite  défefpérée  de  ce  terrible 
(Je  Chartes  ^chec  députe  aulTitôt  à  Charles  d'An- 
Flandre,     jou,  frère  G.u  Roi  de  France.  Aveuglée 
par  fon   refîèntiment ,   elle  promet  de 
céder  à  Ton  vangeur  tous  les  droits  de 
Jean  d'Avenues.    Charles,  que  l'ambi- 
tion dévorait,  raCemble  à  la  hâte  quel- 
ques troupes,'  vole  dans  le  Hainaut, 
prend   plufieurs  châteaux,    force  Ta^ 
ienciennes   dont  Guillaume  s'était  de- 
Meyer.an.  puis  peu   rendu  maître  au   profit   de 

— Ion  beau  frère.   Cette  impétuofité  n'eut 

1 254.  o,ue  la  rapidité  de  l'éclair.    Guillaume  , 
fécondé    d'une    forte    armée,    invite 
Charles   à   une  bataille  rangée  fur  ies 
bruieres  d'Afche  en  Brabant.    Le  Car- 
tel fut  accepté.     L'Angevin  fe  vantait 
même  de  remporter  bientôt  une  vic- 
toire facile  far    ie    Roi  d'eau  :     c'eft 
ainli  qu'il  appellait  Guillaume.    Mais 
à  peine   a-t-il  appris   que   fon    adver- 
faire  l'attend   fur    le    champ    aiïigné, 
qu'il  fe  fauve  à  Valenciennes.     il  ne 
fe  croit  pas  mônie  en  fureté  dans  cette 
ville  alfiegée  Luîfitôt;   du  courage,   il 
n'en  a  plus  que  pour  fuir;  il  s'efqui- 
Vdiy.v.    ve ,   il  fe  fauve  en  France.    C'eft  en 
421.         vain  que  je  cherche   ici  ce  héros  en- 
faite  fi  famiCux  pour  avoir  vaincu  le 
Roi  Conradin.     Je  vois  feulement  un 
Prince  aufli  lâche  qu'amibitieux ,   qui, 
devenu    ufurpateur,    fit  enfuite   cou- 
per la  tête  à  un  Souverain  infortuné. 
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Guillaume ,  ne  trouvant  p'us  rien  qui 
arrêtât  le  fuccès  de  fes  armes ,  obli- 
gea la  ComteiTe  de  Flandre  à  fe  défi- 
fter  du  llainaut  en  faveur  de  Jean 
d'Aven  nés. 

Guillaume  partit  enfuite  pour  Ge-B-rver^ 
rêve  où  le  Pape  voulait  le  couronner.' \f|''^j7^5^^5^* 
C'eft   dans  ce  voyage  lans-doute  qu'il poùrfe'^^ 
donna,   à  la  mailon  de  Maurienne  &rcr.ibiir. 
de  Savoie ,  l'inveftiture  de  Turin  ,  de 
Mon tca lier  &c.  &  de  plufieurs  autres  ^m.  de 
fiefs:  concefilons  qui  la  mirent  en  état^'^'^'/- û»» 
de  s'élever  à  la  puiflance  où  nous  la^-54- 
voyons   aujourd'hui     parvenue.      En 
patfant    par  PAllemagne ,    Guillaume 
témoigne  qu'il  y  fut  reçu  avec  emprel^ 
fèment.     Mais  les  affaires  ayant  chan- 
gé, il  fe  rendit  à  Utrecht  qui  venait 
d'Otre  le  théâtre  des  révolutions,  donc 
nous  allons  parler. 

Othon  m.  étant  mort,  en  1249,  on  Tro-ibie» 
éleva  fur  le  fiège  épifcopal  Go/ewyn  ^^^^ 
d'Amftel,  qui  fut  bientôt  dépofé,  foit 
pour  fon  incapacité,  foit  parce  que  fa   ^"^SS* 
fami  le  était  odieufe   au  Roi  Guillau- 
me      Henri  de  Vian  don  qui  lui  fuc- 
cèda  fut  attaqué  auiïitôt  par  Gysbrecht 
d'Amftel ,    frère  de  Gozewyn  &  par 
Hcrman  de  Woerden.    Le  Comte  de  FcX-aS;^. 
Gueldre    s'étant  joint  à   eux,   TEvô- 
ché    fut    menacé    de    tous    les  cotés. 
L'Evéque  fut  partout  vainqueur.    Les 
Seigneurs    d'Amftel    Sz:  de   Woerdca 
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tombèrent  même    entre   lt?s  mains  & 
ne  furent   relâchés  qu'à  la  prière  de 
Jlckaço.    Giiiilaume.      Il  y   eut    encore   quel- 
^''^^^\       ques  hoftilités   entre  les  Gueldrois  & 
'^^  ^'      les  Trajectins  ;  l'Evêque  fondit  fur  la 
à'^         Véluwe,  y  fit  un  butin  afiez  confidé- 
rable  pour  en  bâtir  fur  le  Vegt ,  le  fort 
de  yreclaid ,  qui  afiurait  l'Evêché  con- 
tre les  incurfions  des  Habitans  d'Am- 
ftel.    La  paix  fut  enfin  conclue.    Gys- 
brecht  fe   fournit   à   venir   avec   cinq 
cens   de  fes  adhérans  ^    pieds    nuds , 
vêtu   de  laine,  demander    pardon    à 
PEvêque  dans  l'églife  du  Dôme  &:lui 
Jurer  homma^ge  comme    à    fon  Suze- 
rain. 
hTÎ!i"?\'"^      C'eft  dans  ces  circonftances  que  Guil- 
Uucdjt.     laume,   arrivé  à  Utrecht  &  conférant 
avec  les  Lccléfiaftiques  fur  fon  voya- 
ge d'Italie,  faillit  à  être  aflbmmé  d'un 
Fda  50.    coup  de  pierre  lancée  par  une  main 
]h(!a  209.  inconnue.     Ce  Prince   qui  s'était  fait 
2  10.  aggréger  au  corps  des  Bourgeois ,  qui 

leur  avait  accordé  plufieurs  privilèges , 
ih.  87.       fe  fentit  percé  de  ce  trait  d'ingratitu- 
de.     Il  fortit  furieux  de  la  ville,  me- 
naçant de  tirer  bientôt  une  vengeance 
éclatante. 
Kxpidi-         La   révolte  des.  Weftfrifons  prévint 
ti.n  con-    les  fuites  de  fon  reflentiment.     Ces  peu- 
ivcafri-     P'^c^r  impatiens  du  joug  du  Comtes, 
iins/        amoureux  de  ia  liberté "ju  qu'au  fana- 
tifme^  venaient  d'iniultèr  &  de  défo- 


Interrègne.  S97 


1er  les  terres  de  leurs  voifins.    On  avait,, 
pour  les  tenir  en  bride ,  bâti ,  en  1252  ,  j  2^:6, 
le  cliàteau  de  Hecmskerk.    Ils  turent, 
en    1254^    vaincus  dans    un    combat 
naval,    où   Ton  prétend  qu'ils  perdi- 
rent cinq  mille  hommes.    Le  fort  de 
Toorenburg  à  l'Eft  d'Alkmaar  fut  aulTi 
conftruit  pour  les  réprimer.    Rien  n'é-  ^^  j-^ 
tant   capable    d'arrêter    leur  férocité , 
Guillaume  marcha  contre  eux.    Il  vint, 
au  milieu  de  Thiver  à.  Alkmaar  ,  ville, 
qu'il  avait  favorifée  de  plufieurs  pri- 
vilèges &  affranchie  de  tout  tnbut  pen- 
dant dix  ans.     11  fe  rend  enfuite   à 
Yroone,  village  confidérable  de  Weft- 
frife,  dont  les  habitans  ainfi  que  ceux. 
d'Ouddorp  tenaient  de  lui  leurs  règle- 
inens.     De-là,  traverfant  une  grande 
mare  toute  glacée,  il  divife  fon  armée 
en  deux  corps ,  dont  l'un  com.mandé- 
par  Guillaume  Brederode  marche  con- 
tre lesDregters  qui  font  vaincus  &  re- 
EoulTés.     Guillaume  éprouva  un  fort. 
ien  différent.    Il  était  monté  fur  un 
cheval  extrêmement  gros  &  pefamment. 
enharnaché.  Il  portait  aulfi,  de  môme 
que  fa  ,  troupe  une  armure  très  lourde., 
lies  Frifons  divifés  en  petites  bandes- 
vo'aient  avec  agilité  fur  les  glaces ,  ar- 
més  de  Javelots,   de  haches  danoifes. 
&  de  demi  piques.     Pour  comble  de 
malheur,  Guillaume   tomba  dans  une 
cjubufcftde  couverte  de   rofeaux,  où. 
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Giniinume  la  glace  s'entrouvrit,    où   Ton  chevaî 
cft  LUC.      s'enfonça  jufqu'au  poitrail.  Séparé  de  fes- 
gens ,  ce  fut  envain  qu^ii  cria  lour  avoir 
du  fècours;   il  ne  fut  entendu  que  des- 
Mat,  Par.  ennemis  qui,  feignant  de  ne  pas  le  con- 
793-^^^' f- naître,  le  dépêchèrent  à  coups  de  ja- 
Prof.  an.    velots.    Ils  enlevèrent  enfuite  e  corps 
^^55-        &  l'enterrèrent  dans  une  chaumière  à 
Hoogtvvoude.      Les  troupes  ,   privées 
de  leur  chef,  fe  retirerert ,  n'emportant 
que  la  terreur  &  la  confufion.    Leur 
per^-e  dût  être  confidérable ,  s^'il  eft  vrai 
que     des   Bourgeois   d'Alkmaar  ,    de 
Delft ,  de  Dordrecht  qui  fuivirent  cet- 
te expédition ,   il  n'en  réchappa  que 
huit. 
L'Elevflion  de  Guillaume  à  l'Empire 
onvrrges  n'ayant    pas   été  unanime,   les    ÀUe- 
àGuiUau-  niands  ne  le  mettent  point  au  nom- 
-^e.  bre   de  leurs  RoLs.     On   lui  attribue 

plufieurs  édifices ,  tels  qu'un  palais  à  la 
Haye ,  PHôtel  de  ville  de  Haarlem , 
QÛ  l'on  prétend  qu'il  tenait  fa  cour , 
un  grand  chemin  qui  conduit  à  Alk- 
maar  &c.  On  le  fait  auth  auteur  d'un 
livre  dont  le  titre  fufiiva  aux  gens  fen- 
fés:  u^^alma  relîgloforum,  fîve  medlta- 
Privilègcs.  trônes  circa  Myfterla  paJJJonls  Dominl^ 
'  de.  Ce  qui  eft  p'us  intéreffant ,  ce 
font  les  privilèges  qu'il  accorda  aux 
villes  de  Hollande  &  de  Zéelande  donc 
la  puiflance  croiOait  tous  les  jours.  On 
trouve  y  dans  les  Kéglemens  de  Haar-» 
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lem  ,  alors  rédigés,  des  dirpofitions  eu- scni-ei, 
rieufes.    En  n-impofant  qu'une  amende  Ha;/it«. 
pour  riiomicide  à  moins  qu'on  ne  tue 21.3. 
avec  des  armes  défendues,   on  décer- 
ne la  peine  de  mort,  contre  un  hom- 
me   convaincu    de  viol    par   fept   té- 
moins (*).     Une  femme ,  qui  gagne  fa 
vie  à   cuire,    à  braffer,  à  coudre»  ne 
peut  être  condamnée  à  perdre  qu'une 
fournée  de  pain,  une  bralTée  de  bière, 
une  certaine  quantité  de  til.     On  ob- 
ferve  que  dans  les  ordonnances  de  Dor- 
drecht ,   en   1253,  ^^s  m.eurtriers  font 
condamnés  à  mort.    On  trouve  la  mê-^av^e 
me  fentence,   portée  contre  le  même^^^^^z/Dori 
crime,   dar.s  un  privilège  de  's Grave- ^^'''^^'•^^* 
zande  en  1 246.    Ceux  de  Delft  devaient 
payer  vingt  livres  au   Comte  lorfqu'ii 
était  armé  chevalier. 


(*)  Exiger  fept  témoins  pour  un  viol  !  C'eft 
porter  la  prudence  on  ne  peut  pas.  plus  loin^ 


ter  -  -  - 
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FLORENT     Y. 

A^^f.  Jn,   "^^E  Prince  fut  reconnu  à  Page  de 
2.518.      deux  ans  par  la  Noblefle  &  les  Com- 
.  m  unes.     La  part ,  qu'en  général  toutes 

sv^cie       les.  villes  des  Païs-bas  avaient  prife  au 
Firriund.    gouvernement ,  n'eft  pas  moins  remar- 

-— -quai le   dans    le    traité  que   Florent,. 

1256.  vainqueur    des  ï'iamiands  ,    Oncle   & 
Tuteur  du  jeune  Comte ,  fit  avec  les 
vaincus.    Guy  &  les  autres  prifonniers 
de  marque  payèrent  une  forte  rançon. 
Gand ,,  Bruges,   Ypres,   Lille,  Tour- 
Bay  garantirent   l'obfervation   dts  ar- 
OuJeg.       ticles  &  jiirerent  de  ne  fournir  aucun, 
Cnron.       fecours  à  Icut  Comte,  s'il  ne  les  rem- 
fVc/ic.ipp.  pliliait    pas.    On  llipula  aulli  que  les 
Iles  à  l'Oueft   de  PEfcaut  feraient  cé- 
dées au  Régent  de  Hollande  :  c'était, 
la  dot  que  Marguerite  fille  du  Comte 
Guy  lui  apportait. 
Uon  dft         1^^  future  n'était  qu'une  enfant  :  FIo- 
Fiorenî      rcut  n'cut  pas  Je  tems  de  con'.bmmer 
Hofiand?  ^^^  mariage;  en  1258  il  reçut  le  coup 

L mortel  dans  un  tournoy  à  Anvers,  a- 

12 cS    ^^^^  avoir   donné  aux  Zéelandais  des 

^    '  loix ,  fuivant  lefquelles  tout  ie  païs  fut 

Mitris.      gouverné.    Enfin  le  Comte  de  HoUan- 

30^'        de.,  ayant ,  quelque  tems  après ,  époufé 
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Béatrix ,   autre  PrincefTe  de  Flandre , 
obtint  les  mêmes  ceiïions;  on  prétend^  ^ 
suffi   que   Florent,    après  avoir  prêté 
hommage  à  la  Flandre,  s'intitula  Com- 
te de  Zéelande.    C*eft  du  moins  à  ces 
deux    époques  qu'on    peut   placer   la,rj    •. 
réunion  totae  de  la  Zéelande  a  la  Hol- , ,  7.- •  t 
lanae.    Aufli  dans  les  privilèges accor- 5. ^^.^/^^ 
dés  par  le  Tuteur  Florent,  en  iî.57.     '    *' 
ne  fait- on  p'us  m.ention  des  Comtes  de 
Flandre;    mais  tous  les    droits   de   la 
fouveraineté  font  dès-lors  exercées  par 
le  Hollandais. 

Le  gouvernement  féodal ,  qui  avait  o^rem- 
formé  une  ariftocratie  complette ,  fui-  le^cî'ou^vei:* 
vant  laquelle  chaque  Seigneur,  fansnemenc 
s'embaraflér  des  états  de  fon  Suzerain  , 
ne  s'appliquait  qu'à  faire  chez  lui  le 
petit  tiran ,  fubiflait  de  jour  en  jour  des 
altérations  remarquables.  Les  villes 
naturellement  prévenues  contre  Tin- 
fo'ence  des  Nobles  aulTi  jaloux  de  leur 
liberté  qu'attachés  à  détruire  cel'e  des 
autres ,  s'étaient  tournées  vers  les  Com- 
tes ,  de  qui  elles  recevaient  tous  les  jours 
de  nouveaux  privilèges.  Cette  union 
politique  rendit  les  Nobles  plus  réfer- 
vés;  ils  plièrent  fous  la  même  puiflance, 
pour  ne  pas  en  être  écrafés.  Dcs- 
Jors  l'autorité  du  Comte,  des  nobles  & 
des  villes  tendit  a  établir  une  certaine 
balance  de  pouvoir,  un  gouvernement 
mixte  &  complique.  Les  idées  de  liberté 
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civile  étaient  même  fi  communes ,  que* 
les  païfans  fureiit  les  premiers  à  fe  fou- 
lever  conire  la  tirannie,  que  les  voya- 
ges de  Guillaume  &  la  minorité  de  Flo- 
rent avaient  donné  occa'.ion  aux  no- 
bles de  renouveller. 

iVdelaïde  d'Aven  nés ,  Tante  du  jeu- 
ne Comte  prit  le  titre  de  Tutrice  de 
Hollande;  mais  fe  voyant  expolee  à 
la  haine  de  plufieurs  Nobles ,  elle  s'af- 
focia  Henri ,  Duc  de  Brabant ,  qui 
mourut  peu  de  tems  après.  Les  No- 
bles appelèrent  auffitot  Othon  Ilf.  ,. 
Comte  de  Gueldre  ,  fils  d'une  grande 
ïi^   1  jy  r  Tante  de  Florent.      On   n'a  rien  de 

Mr.  / .  Ko/e.  .     ■  1  /  r 

''  •'  certain  touchant  cette  régence,  fmon 
qu'elle  fut  difputée  par  Adélaïde  &  par 
les  Zéelandais  qui  cédèrent  à  la  fin, 
après  avoir  perdu  une  bataille  à  Ver- 
noutizée ,  dans  ie  Sudbeveland*- 

L'eiprit  d'indépendance  fi  long-tems 
confervé  en  Fri^e  &  en  Weftfriie  fer- 
mentait dans  iCS  Provinces  adjacentes 
parmi  le  peuple  des  villages  &  des  cam- 
pagnes. Tiranifés  par  la  Nobleflè  ,  les 
Kennemers  fe  révokereat  de  tous  côtés. 
Leur  deliein  n'allait  à  rien  moins  qu'à 
chafièr  es  Nobles  de  tout  le  païs ,  à 
r.  zer  leurs  châteaux ,  à  mettre  les  rê- 
nes de  l'adminiftration  entre  les  mains 
du  peuple.  Ils  entraînèrent  aulfi  les 
Wefifriibns  &  les  Waterianders  dans 
le    même  complot.     Les   opérations 


Mem.de 


Révolte 
des  Ken- 
MmCTS, 


Interrègne.'/       503; 

furent  rapides  &  terribles;  les  châteaux 
furent  intliltés  paitoiu;  plufieurs  turent 
pris  &£  détruits  &  les  nobles  obligés 
de  le  fauver  avec  précipitation  à  llaar- 
lem  où  i's  Te  retranchèrent.  Le  Sei- 
gneur d'Amliel,  incapable  d'arrêter 
rimpétuollté  de  ce  torrent,  chercha  à 
le  détourner.  Il  fe  préfente  aux  fac- 
tieux, ii  leur  perfuade  de  le  prendre 
pour  leur  chef.  Par  cette  politique 
Gvibr^'cht  fauva  fon  territoire.  Il  a- 
vait  encore  un  autre  deffein  ;  c'était 
de  fe  vanger  des  Evêques  contre  les- 
quels ils  confervait  un  relfentiment 
ancien  &  profond.  On  le  vit  s'avan- 
cer le  long  du  Vegt ,  infulter  le  fort 
de  Vréeland,  conduire  fa  troupe  juf^ 
qu'aux  portes  d'Utrecht.  Les  Bourgeois 
allarmés  courent  aux  armes,  ils  mon- 
tent fur  les  remparts.  „  O  Citoyens'* 
leur  dit  alors  un  des  alTiégeans  avec 
une  éloquence  naturelle ,  &  une  voix 
forte  &  retentilTante  :  „  O  nos  amis  !  la 
„  nation  libre  des  Kennemers  n'eft  venu 
5,  ici  que  pour  vous  fupp  ier  de  profcri- 
„  re  tous  le?  nobles ,  vos  tirans  &  vos 
„oppreireurs  &  de  donner  leurs  biens 
„aux  pauvres."Ces  paroles  firent  lap  us 
grande  imprefllon  fur  un  peuple  déjà 
mécontent  de  l'adminiflration.  On 
s'ameute,  on  forme  des  déiib;' rations 
tumultueuf-s,  on  chafle  les  ni>bie5,  on 
dépofe  les  Alagiftrats,  on  leur  fubftitue 
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Coiiverne-  des  Vieillards  tirés    d'entre    tous  les 
Sïr?^'    corps  de  métiers  :  on  fait  alliance  avec 
étpj)iià      Gysbrecht  &  Tes  adhérans.      Amers^ 
Utrociit.    foort  &  l'Eemland  entrent  dans  le  mô- 
me parti.    Gysbrecht  détruifit  enfuite- 
les    forts    des  Seigneurs    d'Abkoude, 
de  R^^zenburg,  de  Vianen ,  fss  ennemis 
particuliers.      Le  Comte  de  Gueldre  ,. 
quoique  excité  par  Jean  de  NaiTau,  a- 
lors  Evêque  d'Utrecht  n'ofa  s'oppofer 
à  cette  rnultitude  effrénée  &  féditieu- 
fe.     Enfin  Gysbi-echt,  après  avoir  af- 
fouvi  fon  refientiment,  voyant  que  les* 
provifions  commençaient  à  manquer  9 
s'addrefià  aux  Rébelles  r„Yaiilans  guer- 
5,  riers!    chers  amis!  dit-il,  vous  avez 
5,  fait  allez  de  conquêtes  ;  les  tirans  du 
„  païs  font  terralfés  ;  penfez  à  préfent 
„  que  la  moiflbn  approche  &  que  chacun 
,,  de  vous  doit  pourvoir  à  la  fablillance 
5,  de  fa  famille."  Tous  partent;  m.aisen 
paflant  près  de  Haarlem,   devenue  la. 
retraite  de  la  plupart  des  nobles,  le 
défir    d'une   conquête  fi   avantageufe. 
rallume  leur  refientiment.    Ils  inveftif^ 
fent  la  ville,  ils  prelfent  le  fiège  avec, 
ardeur.     La  rufe  &  Tintrepidité  d'un 
chevalier   nommé  Jean  Perfyn   fauva 
Haariera.    Le  i^ambeau  à  la  main,  il 
vole  à  la  faveur  des  ténèbres  dans  le 
Kennemerland  &  met  de  tous  cotés  le 
feu  aux  villages.  Les  rébelles  voyant  la. 
flamme  dévorante  s'élever  çà  &  là  d^. 
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leurs  maifons ,  abandonnent  le  fiège , 
pv)ur  fauver  leur  famille  &  leurs 
biCns.  Les  aiïiegés  font  aufTitôt  une 
vigoureufe  fortie ,  ils  pourfuivent 
long-tems  les  ennemis  &  s'en  revien- 
nent chargés  de  butin. 
"  Uirecht  eft  auffjtôr  invefti  par  î'Evê- 
que  &  le  Comte  de  Gueldre  ;  mais 
comme  les  idées  de  liberté  avait  exal- 
té IVfprit  de  tous  les  citoyens:  ils  fe 
défendirent  avec  tant  de  courage,  que 
le  Prélat,  voyant  qu'il  ne  pourrait  éta-  Urrecht 
Dur  fa  dommation  que  fur  un  tas  de 
débris ,  dirigea  les  opérations  contre 
Amersfoort,  dont  il  fe  rendit  maître. 
Il  fe  retira  enfui  te  à  Dé  venter  & 
le  Comte  Othon  dans  fes  états  ;  les 
troupes  furent  congédiées.  Jamais  les 
Trajedtins  n'ont  été  fi  libres.  Ce  qui 
efc  rem^arquable ,  c'eft  qu'on  ne  voit 
pas  qu'une  démocratie  fi  fubitement 
établie  ait  produit  les  troubles  de  Ta- 
carchie.  Deux  ans  entiers  s'étaient 
écoulés,  lorfque  Zuedcr  de  Bozinchem 
e.'calada  f^'cretement  la  ville.  Les  an- 
ciens Magiftrats  font  auffitôt  rétablis 
dans  leurs  fondions ,  les  nouveaux 
chafl'és.  Ceux-ci  trouvèrent  bientôt 
moyen  de  rentrer  l'un  après  l'autre. 
Les  factions  recommencent  avec  plus 
d'acharnement.  Enfin  Nicolas  de 
Kats,  que  quelques  auteurs  qualifient 
de  Tuteur  de  HuUande ,  arrive  avec 
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cinq  cens  éciiyers,  fracalTe  les  portes 
à  coups  de  haches ,  fe  fait  ériger  un 
tribunal  dans  le  lieu  le  plus  expofé  , 
condamne  au  banni fiement  jufqu'à 
mille  quarante  citoyens  &  rétablit 
de  manière  la  plus  defpotique  tou- 
tes chofes  dans  leur  ancien  ordre. 
Eft  il  donc  vrai  qu'il  ioit  plus  aifé  d'ac- 
quérir la  liberté  que  de  la  conlerver? 
Expédition  Florent  n'avait  que  dixhuit  ans  lorf- 
en  vveft.  q^?||  entreprit  de  vanger  la  mort  de 
Ton  père.  Les  Kennemers  étaient  dé* 
I2""2  ^^^^s  '  ^^s  Trajectins  réduits.  Le  jeu- 
/  •  ne  Comte,  incité  par  Ton  comeil  & 
par  des  idées  de  vengeance  aufTi  a- 
droitement  infpirées  qu'avidemment  re- 
çues, fe  détermine,  en  127  2,  à  une  ex- 
pédition générale  contre  les  Wefi:- 
frifons.  Ce  peuple  n'avait  jamais  été 
furpris  qu'à  la  faveur  des  g: aces  ou 
des  fécherefiès.  Florent  fe  mit  en 
marche  au  mois  d'Août.  Les  trou- 
pes fe  rafiemb'ent  à  Alkmaar  ;  on 
pénètre  enfuite  à  travers  un  païs  cou- 
pé jufqu'au  cœur  de  la  Weftfrife.: 
Une  troupe  de  digueurs,  couverts  par 
des  Archers  &  des  Arbalétriers  ap- 
planit  les  routes.  Les  W  eft  frifons  ne 
furent  pas  épouvantés.  Ils  tom.berent 
fiir  les  travailleurs,  ils  les  poufie- 
r£nt  fur  l'armée  du  Comte  qui  fut  mi- 
fe  en.  déroute  &  pourfuivie  jufqu'à 
Heilo.     Les  Hollandais  fentant  aigri- 
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nn  terre  in  ferme  fous  leurs  pieds  fe 
rallient,  font  alte:  puis  ils  s'élancent 
tout-à-coup  avec  tant  d'impétuofité 
fur  leurs  ennemis  ,  qu'ils  en  cou- 
chent huit  cens  fur  la  place  &  relient 
maîtres  du  champ  de  bataille.  Cette 
vidloire  coûta  cher  r.ux  vainqueurs. 
Ils  perdirent  cinq  cens  hommes,  la 
plus  grande  partie  de  la  NobleiVe. 

Les  Weftfrifons  furent  encore  atta- 
qués  de  tems  en   tems    tantôt    avec  1^77- 
perte,  tantôt  avec  fuccés.     En  1277, 
Florent  exempta  les  Habitans  d'^Aker-r  ^  . 
floot  ^i  de  Uiîgeeft  de  tout  impôt  p en- {!/'"'* 
dant  trois  ans, "afin,  dit-il,  qu'ils  s'op-   y^-^- 
pofent  avec  vigueur  aux  Frifons,  nos^^' 
ennemis.     Quatre   ans  après  ceux  de^^  ^^^ 
Wormer  acquirent  auiïi  quelques  privi- 
lèges ,  pour  avoir  livrés ,  au  Comte ,  plu- 
ficurs  Frifons.     Adélaïde  n'approuvait 
pas  ces  expéditions  militaires.    C'eft- 
là  fans  doute  ce  qui  lui  attira  la  hai- 
ne des  Nobles    &    du  Comte.      Elle 
reçut  ordre  de  quitter  la  Hollande  Se 
fe  réfugia  enfuite  auprès  du  Comte  de 
Hainaut ,  fon  fis  aine. 

Florent  fut,    en  1277,  armé  cheva- ^'°'"f"i'^ 
lier  a  nois  le  Uuc,  en  prefence  de  Jean,  vaiicu 
Duc  de  Brabant(*).  En  1282,  il  raf- 


(♦)  Cctoit  le  plus   fameux  ,    le  plus  \x\uq^ 
lt\{\cJouJleaj  de  fon  tems.    Il  avait  figuré  dana 
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ixpt^ditionfemble  toutes  Tes  forces  pour  réduire- 
en  weft-  {q^  Weftfrifons.  L'expérience  lui  ayant 
appris  ,  combien  il  était  dangereux 
-  ^  o  ^  de  pénétrer  dans  leur  pals  par  Alk- 
1^0  2,  jp^aar ,  il  fait  équipper  une  fiotte  ,  il 
traverfe  le  Zuiderzée,  il  vient  pren- 
dre terre  au  Sud  du  Dreg:terland.  Soit 
pour  contenir  une  nation  indocile , 
îbit  pour  fe  ménager  une  retraite  dans 
le  befoin ,  il  fe  préparait  à  conftruire 
un  fort  klfydenes',  lorfque  les.  enne- 
mie fe  préfenterent  en  ordre  de  ba- 
.  .  tai;le.  Ils  furent  repouflfés  &  diiTipés. 
Florent  à  la  tête  de  fa  noblefle  cou- 
rut enfuite  de  village  en  village,  por- 
tant de  tous  côtés  la  défolation  è^. 
la  terreur.  Il  s'avance  jufqu'à  Hoogt- 
woude,  oùlefouvenir  du  meurtre  de 
fon  père,  commis  aux  environs  de 
ce  lieu ,  ranime  dans  fon  âme  tous  les 
accès  de  la  vengeance.  Une  nouvelle- 
fureur  s'allume  ,  le  vainqueur  effréné 
fe  plait  à  faire  couler  un  fang  odieux. 
Enfin  pour  iauverfavie,  un  vieillard 
ayant  découvert  Pendroit ,  où  le  corps 
du  Roi  Guillaume  étale  caché  ,  Florent 


plus  de  70  tournois  ,  tant  ces  jeux  barbares 
é:aicnt  alors  communs.  Il  avait  acheté  un 
champ  prés  de  S,  Quintin  où  il  invitait  fes 
Yoifms  à  venir  séxercer.  Il  fut  vidicne  de 
£€tte  indomptable  frénefie  en  12^4. 


fut  fi  ravi  de  cette  nouvelle  qu'il  or-  Corps  r^a 
donne  qu'on  cefle  le  carnage.    Il  ne  le  /^,?' ?  u^' 
fent  pius  animé  que  par  les  tranfports  de  couvert. 
la  piété  fi.iale  la  plus  vive.     Les  os  font 
lavés  &  tranfportés  à  Middelbourg  où  iVill.Pràt, 
les  derniers  devoirs  leur  furent  ren- 
dus avec  une  pompe  auffi  attend riflan- 
te  que  fuperbe.    La  lettre  que  Florent 
écrivit  en  Français  dans  la  première 
cxtafe  de  fa  joie,   ne  doit  déplaire  ni 
aux  âmes  fenr.bles,  ni  aux  amateurs  de 
l'antiquité.     „  Le  Haut  Prince  &  ne- 
,,  We,   fon  tre&chUr  &  ame  Seigneur, 
,,  Ediuird,  Rgis  (TEngUtcrrc ,  Florens ^J^l^^^y 
.«  Conte  de  Holand ,  faluz  ^  S  II  appa-Trancaii 
,,  rellles  en  tous  lieux  a  II  fervlr.  — aH^i'^le- 
„  Treschlcr   Slre  ,  corne  II  eji  en  fi  ^i/e  terrer 
,,  Dix  (^Dleu^  par  la  grâce  ,  ni'a  ah 
yy  dlet   a  ce,  que  je  fuis  venues  a  du- 
„  fus  Çdejfus')  de  mes  ennemis  morteux 
y,  les  Frifons  ^  ne  vole  je  ,  en  nulle  ma- 
„  nere ,  lafîcr    (laljfer^  que  je  ne   U 
,,  vrtus  felffc  favolr^  corn  a  mon  Scigner^ 
,^  ^  a  ccll  de  qui  je  me  fie  tant^  que 
„  bien  qui  de  [avoir  ,  que  plus  lies  en 
„  feront,  fe  (y?)  Dix  me  donnoit  ar-'^y^''-^' 
,,  clavier  ^achever')  fi  grant  partie  d-e^' 
_,,  mon  dcfir ,    com  ccfie   efl.  —  Slre , 
,,  pour  chc  cft  que  je   vous  fas  favolr  , 
,i  que  jai  heu  as  gens  devanidls  (gogné) 
,,  quatre  batailles  ,  &  de  trestnutes  nous 
,,  a   notre   Slrcs  aldlet  a  ce  que  nous 
,5  les   rclnquemcs  ,    &  avons    conquis 
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_,,  tout  leurs  plus  forts  pas ,  &  ravoms 
,,  par  force  le  corps  de  mon  Seigneur 
^,  mort  père  h  quelc  choje  je  deferole 
yf  fur  tûtes  riens  (toutes  chofes").  — 
5,  Sire  fe  vous  vodrole  proier  que  vous , 
,,  des  CCS  biens ,  que  Dix  nous  a  fet , 
,,  avec  vous  veuilles  nojîre  Seigneur 
^,  mer  cher ,  qui  touz  jours  vuel  le  ejîre 
,,  garde  de  vous  ;  &  vous  voles  chofe 
_,,  que  je  puiffe  faire  comandes  moi.'''* 
C'était  Adélaïde  de  Hainaut,  tante  & 
'trrrice  du  jeune  Comte  qui  avait  eu 
foin  de  le  faire  inftruire  dans  les» lan- 
gues tudefque  &  vallonné  ('*).     il  ne  fe- 


C^j  L'Hiftoire  étant  le  récit  des  changemens 
de  toute  efpèce  furvenus  dans  le  monde  ,  il 
n'eft  pas  inutile  d'obferver  à  l'occafion  de  ce 
fragment  de  langage ,  que  le  tudefque  parlé  plu- 
lieurs  fiècles  parlesconquéransdes  Gaules* avait 
*=F/  H/72.    ^^P^'s  long-tems  été  fubjugué  par  1  "idiome  des 
Ecci  L       anciens  habitans  :  mélange  de  latin  &  de  vieux 
a6   7  L     8**^'°^^  »    altéré  de  quelques  mots  tudefques. 
^'^    '     '    Il    n'eft  pas  inutile  d  oblerver   qu"il   eft  plus 
aifé  d'affujetrir  un  peuple  que  de  changer  fes 
anciennes   inftitutions.     Ainfi  tous  les  efforts 
de  Guillaume  le  conquérant  n'ont  pu  natura- 
lifer  la  langue  françaife  en  Angleterre.     Ain  S 
je  ferais  porté  à  croire  que  la  langue  des  Païs. 
bas  eft  foncièrement  la  même  que  parlaient  les 
Bataves.     Les  mots   germains  rapporté*   par 
Tacite  y  font  analogues.     Voyez  auffi  le  trai- 
té de  841  ;  dans  Lipfiu? ,  Ej)ifi.  unt.  Ul,  ud 
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Tait  pas  difficile  à  un  homme  verfc 
dans  rhiftoire  ancienne  de  prouver  que 
lon.:^-tems  avant  que  la  langue  Fran- 
çaife  eut  été  perfeétionnée  lous  Louis 
XIV ,  elle  avait  été  cultivée ,  fur-tout 
par  les  peuples  du  Nord.  La  fituation 
de  la  France  entre  l'Angleterre,  les 
Païsbas,  TAllemagne ,  l'Italie  &  TEl- 
pagne  a  dû  rendre  Ton  langage  com- 
mun ,  îong-tems  avant  qu'elle  eut  des 
Corneille  &  des  BolTuet,  &  qu^une 
partie  de  Tes  habitans  fut  obligée  de 
s'expatrier,  pour  honorer  Dieu  à  fa  ma- 
nière dans  des  païs  libres. 

Pendant  que  les  M  eftfrifons  inful-f^.^'J'jV^'j^^f 
talent   inutilement  le   fort  de  Wyde- gicterre. 
nés,  Florent  cultivait  Tamitié  du  Roi 
Edouard ,  afifi  d'étendre  le  commerce 


Bflgas  Epijî.  44.  p.  43.  V(3tTci  quelques  vers 
francs  que  B.  Rhcnanus  dit  avoir  été  écrits 
dans  le  loe  fioclc.  Cefl  une  tradudion  de 
1  évangile 

h' Il  wil  ich  fcrihan  un  fer  htil 
Evangdiono  dcd 
So  uict  nu  hiar  biguiintn 
In  frankisga  zungun. 

Tl  cft  plus  facile  aux  Allcmanvis  &  aux 
_I(»ilandais  de  coinnicndre  ces  paroles,  qu'aux 
irançais. 
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*Ih.  130.   <^^^i  depuis  plufieurs  années  s'exerçait 
entre   l'Angleterre  &  ces  païs.      Les 
Hollandais   &   les   Zéelandais    impor- 
taient  alors  plufieurs   forces   de  mar- 
75.152.     chandifes  en  Angleterre;  ils  en  expor- 
^^Z-^SS-  talent    des    laines    qu'ils    manufactu- 
^37-  J50-  raient,  de  l'argent  en  barre  qu'ils  mon- 
140.  &c.    noyaient;   car  on   exploitait  alors  des 
7''^9S'  mines*  d'or  &  d'argent  dans  Pile  bri- 
tannique.    Il  s'élevait  cependant   de 
tems  en  tems   des  difputes  entre  les 
ccmmerçans  des  deux  nations.  Edouard 
I.,  ayant  à  !a  fuite  d'une  guerre  avec 
les  Flamands,    défendu  l'exportation 
des  laines  dans  le  continent,  les  Zée- 
landais  fentirent  les  effets  de  cette  pro- 
hibition.   Animés  par  Tefprit  de  ven- 
geance ,  ils  croiferent  les  mers  avec  qua- 
Aiiîaiicc     torze  bàtimens.    Le  dommage  ,  qu'ils 
avec         cauferent  aux  Marchands  de  Londres, 
ttrre^^^'     f^it  très  confidérable.    En  1275  la  paix 
réconcilia  les  deux  nations;  mais  ce  ne 
fut    qu^en   1280,  que   les    Zéelandais 
commercèrent  librement  en  Angleter- 
re.    Les  deux  Souverains  conçurent 
même  tant  d'amitié  j'un  pour  l'autre 
qu'on  négocia  une  alliance  entre  AI- 
phonfe,  fils  d'Edouard  &  Marguerite, 
fille  de  Florent.  Suivant  les  conditions 
ratifiées  à  Weftminfter ,    ,,  le  Comte 
„  donnait,  pour  dot  à  fa  fille,  la  moi- 
„  tié  de  r^s  états.     vVu  défaut  de  hoirs 
„  maies ,   elle  héritait  de  l'autre.    En 

„  cas 


«I  cas  qu'elle  eut   des  fœurs ,  le  Roi 
„  leur  devait  fournir  une  dôt  conve- 
„  nab!e  à  leur  rang.    A  la  confomma- 
,,  tion  d«  mariage  les  deux  époux  en- 
y,  treront  en  po'fll'irjon  des  états  alie- 
„  nés  en  leur  faveur ,  &  laiffés  à  Top- 
„  tion  du  monarque ,  qui  pourra  choi- 
„  fir  les  villes  fortes  &  les  meilleures 
„  p:aces.     Le  Comte  s'en  referve  ce-   . 
„  pendant  les  revenus  pendant  fa  vie.     "  ^^^ 
,,  En   cas   de    minorité  le  Roi  d'An- 
,,  gleterre  aura  la  régence.    Il  pourra 
„  aulTi  après  le  mariage   faire  inaugu- 
„  rer   &  confirmer  fon  fils  dans  tous 
„  les  états  du  Comte  par  les  nobles  c? 
,,  Us  tommunes  des  bonnes  villes.     Le 
„  Comte  tachera  de  faire  approuver  le 
„  préfent  traité  par  le  Roi  d'AUema- 
^,  gne  ou  du  moins  par  les  Princes  de 
„  l'Lmpire.      Mais  jî  les   loix  (Sf  les 
„  coutumes    du  pais    font     incompati- 
,,  blés    avec  Vobfervation  des  articles , 
,,  tout  ejî  abfolument    annullé.'*'*      On 
remarque  dans  ce  traité  le  pouvoir  des 
loix,  des  communes,   des   Nobles,  & 
les  ménagemens   que   les    Comtes  de- 
vaient garder    envers   l'Empire. 

La  mort  du  Roi  Guillaume  avait  été  Etat«fe 
la  caufe  &répoquedu  long  interrègne  ^'^^"i'^^- 
ou  de  TAnarchic  de  l'Allemagne.    Une 
faction  avait  choifi  Alphonfe  Roi  de 
Caftille   qui  ne  prit  jamais  poflelTion  ;  r./ryZ-e» 
une  autre  avait  éiu  Richard,  frère  du  ckr.trwtâ 

Tom.  1,  O 
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Roi  d'Ang'eterre.  Celui  ci ,  fouticnu 
des  Evêques  de  Cologne ,  de  Liège  , 
d'Utrecht  &  du  Comte  de  Holiande, 

, , avait,  en  1257  ,  paffé  par  la  Holiandc 

j^_^    en   Allemagne,   fans   pouvoir    alTiirer 
'*'*  «^'  fes  droits.     Quinze   ans   entiers  l'Em- 
pire refta  fans  clief ,     jufqu'à    l'élec- 
tion   de  Rodolphe  ,  Comte   de  Hais- 
bourg,  tige  de  la  maifon   d'Autriche. 
Il  ne  paraît  pas  que  cet  Empereur  ait 
eu  beaucoup  de  refpect  pour  I2  iils  du- 
Roi  Guillaume.    En  1276,11  donna  en 
ïi:ême  tems,  à  Jean  d'Avennes ,  Comte 
de  Hainaut  ,    à   Eîerm.an  ,   Comte   de 
Henneberg,   à  Marguerite,  fa  fem.me 
&  à  Boppon ,    Ton  fils ,    le  Comté  de 
Hollande  ,    en  cas  que  Florent  mou- 
laHoii^n-îtit  fans   héritiers  légitimées.    Les  pa- 
(ieriienée  tentes  déclarent    fans   détour    que   le 
^:c^'    Comté   de  Hollande  &  les  autres  pof- 
feffioES  de    Florent   font  des  fiefs  de 
l'Empereur  &  de  l'Em.pire.    Jean  d'A- 
Mart.cf     vehnes    avait   droit  fur    la  Hollande 
Dur.L      par  fa  mère  Aleide;  Herman  par  fon 
1153.        époufe,   Marguerite;    toutes  deux  é- 
1154-        talent  filles   de  Florei.t  lY.   &  fœurs 
iiôj.^c.   du  Roi  Guillaume.     Cette  doub'e  do- 
nation eit  affez  analogue  à  la  pofition 
&:  au  caractère  de  cet  Empereur.    Pour 
fe  former  une  autorité  réelle ,  il  ven- 
dait avec  la  dernière  faci  ité  les  droits 
les  plus  antiques,  quand   ils  n'étaient 
qu'honorables.    C'cft  ainfi  qu'en  1281, 
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îl  confirma  à  Jean  d'Avennes  la  pof- 
feflion  des  pais  de  Waas,  d'Aloft,  d'ZS 
quatre  Bailliages  &  des  terres  fituées 
près  de  TEfcaut.  Ce  nV-tait  pas  fans 
raifon  que  Florent  avait ,  dans  la  cei^ 
fion  à  r^Vnglf terre,  ftipulé  le  fafTrage 
de  TEmpire.  Cet  aveu  fur  lequel  il 
devait  peu  compter,  celui  des  loix  & 
des  états  du  pa'is,  étaient  des  claiifes 
qui  anéantifiaient  vifiblement  toutei 
les  difporitions  du  traité. 

Elles  devaient  encore  fiibir  d'autres  Traîtd  \ 
chana;emens.    F.orent  eut  un  fils,  nom-  i'^ç<^"^^»"« 
mé  Jet.n  ,    qui   devenait   Ton    héritier  i-mce  de 
naturel  &  légitime.    Il  y  eut,  en  1284 ,  i^j'H^e 
un  nouveau  traité  entre  les  deux  Sou-^'^'"' 
veralns.     Le  jeune  Prince  Hollandais        ^ 
devait  être  élevé    à   la  cour  du  Roi   12^4' 
d'Angleterre,  jurqii'à  ce  qu'il  fut  en 
âge  d'époufer  une  de  fes  fuies.     La 
mort  d'Alphonfe  &  de  Marguerite  oc- 
casionna encore  de  nouvelles  négocia- 
tions.    En  123:;,  Etienne,  Doyen  de 
réglife  d'Utrecht,    Gérard  de   Wate- 
ringen  ,    Chevalier  Si   Maître  Simon, 
Eccléfiadique,  partirent  pour  l'An^- 
terre.    Les  arnc'.es  auparavant  rédigés  à 
Ilaarlem  portaient  :  „  qu'Liilabeth  é- 
„  pouierait  le  Prince  Hollandais.    Elle- 
,,  devait  avoir  en  dot  cinquante  mil- 
„  le  livres   tournois  noirs ,    payables 
„  dix  mille;  lorfque  Jean  arriverait  en 
n  An^^letcrrc,  ûiX,  milles  quand  il  au- 
O  a 
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pomer.  R.  ?»  ^^^^  ^'^P^  ^^^  ^  trente  mille  à  là~  câ- 
234. 239,  9î  lébration    du  mariage.     Le  Comte 
.„  s'oblige    à     plufieurs    conditions  ; 
.,, 'il   engcge  même   fes   biens,    meu- 
j,^  j,         f^  blés  &  immeubles.     Il  fe  foumet  à 
Jii.p  -i.    "  l'excommunication  du  Pape  en  cas 
5,  d'infraction.     Pour   l'exécution  des 
,,  articles,  l'Angeterre,  le  Comte  de 
,„  Fkndre,  le  Duc  de  Brabant,  pour- 
,,  ront   attaquer   à  force   ouverte  les 
5,  Horandais    &  les     Zéelandais    lef- 
„  qnels  feront   garans  du  traité,   qui 
„  fera  juré  par    le  Roi   &  le  Com- 
te " 
Rcinoud        Les  Ambaffadeurs  d'Angleterre,  qui 
ie^GuEL-^  avaient  pafilê  en  Hollande,  avaient  aufll 
d!v£.     *    ménagé  une  trêve  entre  le  Com.te  de 
Hollande  &  R  einoud ,  Comte  de  Guel- 
dre.     Celui-ci   avait    pour   mère  une 
nièce  -du   ]<.oi  de  France.     Il  avait, 
en   1279  ,   fuccèdé   à  fon  père  Othon 
in.  Il  époufa  la  fille  ou  la  fœur  du  Duc 
Jh.P.TL    ^Q  Limbourg,   &   ce  Duché  lui  était 
p.  3^4.      gj^  partie   dévolu  par  héritage.    C'eft 
*37'^39'  du  moins  ce  qu'il  prétendait.''   Son  ti- 
tre cependant  lui  fut  driputé,  eni284^ 
par  Jean  I..,  Duc  de  Brabant.    11  pa- 
rait que  le  Comte  de  Hollande  foutint 
le  Duc  de  fes  armes  &  que  Reinoud 
avait  fait  quelques   conquête?  dans  le 
pais  difputé.    En  1285,  Florent  accep- 
ta la  trêve  dont  nous  venons  de  par- 
ler;   Edouard   tenta  même  aulTi    de 
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noyenner  la  paix  entre  les  deux  com- 
pétiteurs.   Il  ne  réulTit  pas.    Les  ho(^ 
tilités  continuèrent  plufieurs  années ,  ds 
part  &  d'autre.  En  128^  ,  les  deux  con- 
currens  rafîemblerent  t-  utes  leurs  for- 
ces &  fe  livrèrent  un  combat  furieux  à 
Woeringen,  où  Reinoud  fut  vaincu,  A 7ûf.V/<rJ. 
blelTé  &  fait  prifonnier.    Il  ne  recouvra  ^^/.54. 
fa  liberté  que  dix  mois  après  ,  par  Ja  mé- 
diation de  Phi  ippe  q  Bel ,  Roi  de  Fran- 
ce. Il  fut  ob  igé  d'abandonner  au  Duc ,  P^r^-Se^ 
fes  prétentions  fur  Limbourg  &  la  ville  ôq  iaf^fo- 
de  Tiel;  il  reçut  en  échange  le  Bom- 'jl^^'j^^^^^ 
mêler-  &  le  Tielerwaard.    Florent  eft 
cxprefTément    compris  dans   cet  acte, 
comme  Allié  du  Duc  de  Brabant.    Le 
Duc  méritait   cette  préférence,    pour 
avQir,  en  1283  ,   affranchi  la  Hollande 
de   l'hommage   qu'el'e  lui  devait   par 
rapport  à  Dordrecht. 

Dans  l'intervare    de  ces  différentes  j^jP^ 
tranfavftions ,  Florent  avait  pris   part  entre 
aux  difputes  élevées  entre  l'Evôché  &i^trcciit& 
les  Seigneurs  d^Vmftel  &  de  Woerden.|,'fenrs' 
11  avait,   en  1274,   ^^'^^  alliance  avec ^'^m'id 
les  nobles  &  les  Magiftrats   trajcélins  iï/'^  , 

•    /  ^       ^  rt     \  .        •'   .  \voeraen.- 

irrites  contre  leur  Prélat  qui   avait   a- 
liené    plufieurs  châteaux.      En   1278-, 
on  promit  au  Comte  Florent  de  lui  j^ff,^^- 
tenir  toujours,    ainli  qu'à  fes  CucceC-chan  r: 
feurs  ,    la  ville  ouverte,   de  prendre 375. 3nc^,. 
Ton  aveu  dans  l'élection  d'un  Evêque  k  i-c 
condition  qu'il  continuerait  à  protéger 

O  :; 
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ia  cité  &  les  Magiftrats.  Quelque  tems 
sprès  les  Trajedtins,  voulant  détruire 
lin  péage  que  Gysbi'echt  d'Amftel  avait 
établi  fur  le  A''eg;t,  furent  répoufi'és. 
Florent  marche  à  leur  fecours  ;  un  dé- 
tachement de  Zéelandais  qui  venait  le 
joindre  fond  avec  tant  d'iuipetuofité 
près  de  Loenen  fur  ceux  d'Am.ftel,  que 
leur  Seigneur  fut  pris  &  leur  arm.ée 
défaite.  Le  château  de  Wieland  tom- 
ba entre  les  mains  des  vainqueurs ,  de 
BiX-a  97.  môme  que  les  frères  de  Gysbrecht  & 
s8.  Hermian  de  Woerden ,  dont  les  terres 

furent  ravagées.  Florent  vint  enfuite 
affièger  Montfoort  ;  irrité  de  n'avoir 
pu  prendre  cette  place  qu'après  un  an 
entier  defiège,  il  fouilla  fa  conquête, 
en  faifant  couper  la  tête  à  tous  ceux 
qui  l'avaient  défendue;  il  ne  fit  grâce 
qu'à  deux.  Herman  qui  en  était  Sei- 
gneur fut  obligé  de  difparaître;  il  fut 
même  banni  par  une  fentence  de  l'E- 
vêque,  qui  confifqua  fes  biens  ainfi  que 
ceux  des  Seigneurs  d'Amftel  &  de  Woer- 
den. L'Amfteliand  fut  envahi  par  Flo- 
rent ,  &  la  Seigneurie  d'Amftel  donnée 
enfuite  à  Jean  Perfyn,  fi  fameux  par 
fes  fervices  contre  les  Kennemers. 
Le  païs  fut  affranchi  de  tout  péage; 
l'acSte,  daté  de  27  Octobre  1275,  ^^  ^^ 
plus  ancien  des  privilèges  ,  con fer- 
rés dans  les  archives  d'Amfterdam. 
C'était  pour  les  indemnifer  des  dom- 
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mages  caufés  par  les  foldats  du  Com- 
te, probablement  à  la  révolte  des  Kei> 
nemers. 

Les  parens    des    prifonniers  foUici-  EkrçifTe- 
terent  lonj^-tems  leur  liberté.     Après  ^l^^^}.^.  ^^ 
une  détention  de  fept   ans,  ces   Sei- fion!* *'^* 

gneurs    lurent    relâchés  ,    en    cédant . 

prefque  tous  leurs  droits  &  leurs  por»-   128-^, 
feiïions.    Quand  un  grand  avait  alors 
le  malheur  d'être  pris  en  guerre,  il  ne 
pouvait  gueres  fe  racheter  qu'en  facri- 
fiant  Tes  biens.    Il  devait  fe  ruiner  pour 
s'affranchir.       Herman    de    Woerdea 
n'en  fut  pas  quitte    à   meilleur  mar- 
ché.   Il  fe  reconnut  Vaflal  du  Comte; 
il  promit  de  ne    pas    marier  fa    fille 
fans    fon   confentement.      Jl  s'obligea  .v/cr/* 
à  tenir  ouverte  la  m.aifon  ,  que  le  Com-  c^art.  i. 
te  avait  bâti  à  Woerden,  à  le  défen-4^^-4^i* 
dre  comme  fon  Suzerain ,  même  con- 
tre l'Evéque  d'Utrecht,  à  ne  recevoir 
aucun  exilé  de  Holande.    Cesdiverfes 
réconci'iations  furent  fi  finceres  de  la 
part  du  Comte  que ,  peu  de  tems après, 
ii  fit  entrer  ces  dsux  Seigneurs  parmi 
les  premiers  de  fon  confeil.    Dans  une 
promotion  de    douze  chevaliers  faite  ;vf/r.  D«/i. 
dans  fon  pa'ais  de   la   Haye,  il  créa/^^/^»^ 
encore  Gysbrecht  d'Amftel  de  Tordre  ^^t. 
de  S.  Jaques  ,   qu'il  venait  d'inftituer. 
11  n'eft  pas  inutile  d'obferver  que  cet 
ordre   ne  put   fe   foutenir  long  tems  ; 
qu'il  difparût  avec  le  fondateur.    La 
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marque  de  l'ordre  était  un  collier  d'oï 
ch2LY^é  de  coquilles ,    au  bas   duquel 
pendait  une  médaille,  où  l'on  voyait 
la  figure  du  patron. 
Conqxiête       Florent   ne  perdait  pas.  de  vue  la 
f'i^^"^^^^' conquête  entière   de  la  Weftfrjfe.    Il 
faifit  une  occafion  aufil  trifte  que  favo- 
rable.    Deux  tempêtes  violentes ,  ar- 
rivées le   17  Décembre  1286,    &  le  5 
Février  de  l'année  fuivante ,    avaient 
poufl"éela  mer  hors  de  Ton  lit;  &  inon- 
dée toute  la  Frife  à  i'efl;  du  Zuiderzée. 
La   Zéelande  entière  fut  fubm.ergée  à 
la  réferve  àes  lies  de  Walcheren&de 
Mat.  M.    Wolfaartsdyk.    La  Weftfrife  effuya  le 
Sô^'         même  malheur;  une  multitude  d'habi- 
tans  périt  dans  les  eaux.     Elles  cou- 
vraient encore  tout  le  païs,  lorfque  le 
Comte  envoya ,  par  le  Zuiderzée .  Théo- 
doric  de  Bréderode  avec  quelques  vaiC- 
ièaux  plats ,  bien  armés.    Les  Frifons 
réfugiés,  fur  les  hauteurs,  où  étaient 
ia  plupart  de   leurs  villages;  mais  fé- 
parés  les  uns  des   autres  par  les  flots 
étaient   hors  d'état    de  rallèmbler  des 
troupes.    Ils  n'avaient  aucun  bâtiment 
pour  fe  défendre  far  l'eau.     La  flotte 
Hollandaife ,  navigeânt  de  maifon  en 
majfon ,  fournit  fans  peine  tous  les  Ha- 
tans,   les  uns    après  les  autres.    Les 
eaux    s'étant    retirées ,    Florent  entre 
lui-même  en  Weftfrife  à  la  tête  d'une 
iiombrcufs  année.    C'eft  alors,  qu'il 
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fit  élever  quatre  forts  :  Medcnbllk ,  qui; 
fubnile  encore,  pour  tenir  ouvert  le 
paiTage  du  Dregtcrland  :  A'icuwcndorp ^ 
près    d'Alkmaar:    MUdclburg   à   rell: 
de  la  Zype,  où  il  n'y  avait  point  alors 
de  digues  :    Ecnsgenburg^   qui  donnait 
une  entrée  libre  fur  le  territoire  con- 
quis.    Au  commencement  de  l'année 
1288,  les  députés  de  la  plupart  des  vil-     ..,00. 
lages  de  Frife  firent  à  Torenburg  leur  I-ûOv. 
paix  avec  Florent.    „  Us  promettaient 
„  d'être  fournis  au  Comte  ,  de  marcher  ; 
„  en  guerre  à  fes  ordres  ,. de  lui  payer 
„  les  décimes,  les  corvées,  de  fouffrir  ^^J'^^^- 
„  la  conftruâ:ion  des  grands  chemins  57* 

„  dans  toute  l'étendue  de  leur  païs." 
Les  Dregters  étant  venus  deux  mois  ^J.'^"^^'  ^" 
sprès  à  la  Haye  s'engagèrent  à  de  pa-    ^^^^' 
Teilles  conditions  &   même   à  foufirir   ,  ,   „, 
que  le  Comte  bâtit  chez  eux  des  châ- ^^  ^^  ' 
teaux  &  des  forts.     Medenblik  reçut 
en  même  tems  des  loix  &  l'exemption 
de  péage.   Florent  y  fit  battre  monoye  : 
on   conferve   encore   quelques    pièces 
frapées  al'jrs  dans  cette  ville.    Les  Com-  - 
tes  faifaient  déjà  depuis  long- tems  bat-- 
tre  monnoye  en  Hollande.     Dans  les  • 
anciennes  chartes  de  Ilaarlem. ,  deDor-- 
drecht,  d'Alkmaar,  il  cil  fait  mention  i 
.de  livres  &  d'efcalins  hollandais. 

On  rapport  que  Florent  Y.,   s^pr^"^  ^ârricnia*. 
avoir  fournis  les  Weftfrifons,  traverfarrif^l"^    ^ 
le  Zuidcrzée  &   vint  fe  faire  inaugji-.- 

Os 
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FrUsL  ch  rsr  à  Staveren.      On  conferve  même 
124.  116.  encore  ime  copie   des  privilèges  qu'il 
accorda  alors  à   cette  ville.     Les  rai- 
fons  alléguées  contre  Tauthenticité  de 
cette  double  tranfaction  paraiiïent  très 
faibles.     On  peut  obrerver  cependant 
que  la  jurilcliclion  du  Comte  ne  de- 
vait pas  être    bien    étendue    en   Fri- 
r-.  1:13.     fe  ;    l'Em.pereur    Rodolphe    avait   en 
131.         1290.,    cédé   à   Reinoud ,  Comte   de 
GueMre,  toute  POoftfrife,  depuis   la 
Flie  jurqu'à  TEems  :  donation  confir- 
mée neuf  ans  après  par    l'Empereur 
Albert  ;  quoi  qu'en  effet  Reinoud  ne 
paraifîe   avoir  fait  aucunes  tentatives 
pour  réalifer  une  domination  qu'i;  é- 
tait   plus  facile  d'obtenir  des  Empe- 
reurs que  d'exercer  fur  les  peuples. 
Confpira-       Depuis  la  réduction  delà  Weftfrife, 
tic^ndés     le  pouvoir   du   Comte   devenait  tous 
^'^éAi-^^    les  jours  plus  form.idable  aux  Nobles. 
comrtiio-  Ceux  de  Zéelande    fouifraient  impa^ 
reut.         tiemjnent  une  taxe  du   quatrième  de- 
nier qui   tombait  principalement  fur 
leurs  revenus.    Les  Seigneurs  de  Bor- 
rden  &  de  Renefle,  auparavant  enne- 
mis implacables  &:  que'ques  Hollandais, 
entrent  avidemment  dans  la  même  con- 
fpiration.  Ils  fe  réunilTent  :  i'.ss'addrel^ 
fent  à  Guy  ^  Comte  de  Flandre  en  le  flat- 
Afûf.  Jn.    tant  de  pLfpoir  de  recouvrer  la  Zéelar- 
537-         de  occidentale.   Florent  fentit  toues  les 
conféquences  de  cette  démarche  de  la 
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noblefre;   mais    s'appuyant   fur  la  fa-*r.  cV 
veur  des  villes,  dévouées  enti--remenc/Fj//.D  ri. 
à  lui,  à  caufe  des  privilèges  qu'il  leur -Sc/ir. p. 
avait    accordé  *  ,    il    s'embaralTa  peu  ^"^f f"'-  ^^ 
de  CQS  mouvemens.  cunuie. 

Il  n'y  a  pour  les  Souverains  ambi- 
tieux,  ni  juftice,  ni  parenté,  (juy  J^'J^'^^m^^* 
fait  auflliôt  des  préparatifs  contre  Flo-mansen 
rent ,  Ton  gendre.  Il  était  d'aillé 'jrs  pi-  zieianci, 
que  contre  le  Hollandais ,  qui ,  en  1 252 , 
avait  conclu ,  avec  Jean  d'Avennes  > 
Gomte  de  Hainaut ,  une  ligue  oRenfi- 
ve  &:  défenfive ,  môme  contre  le  Com- 
te de  Flandre.  Soit  pour  épouvanter  ^'^''^^  ^'^*' 
fon  aggrelTeur  en  lui  opposant  fa  fille '•"^^* 
&  fon  petit  fils ,  foit  marque  de  con- 
fiance propre  à  encourager  les  peu- 
ples menacés,  Florent  envoya  à  Mid- 
delbourg  Béatrix  ,  fa  femme  &  fon  fi. s 
Jean,  encore  enfant.  Ce  procédé  n'ar- 
rt}ta  pas  la  deicente  des  Flamands. 
Les  Bourgeois  de  Middelbourg,  après 
avoir  long-tems  défendu  leurvilh  avec 
un  courage  étonnant,  craignant  enfin  de 
fuccombcr  &  de  fe  voir  en  proie  à  un 
pillage ,  s'abouchèrent  avec  le  Flamand. 
Ils  promirent  de  fe  rendre  à  certain 
jour,  s'ils  n'étaient  fecourus.  Florent 
ayant  paru  bientôt  après  à  la  hauteur 
de  Ziericzée  avec  une  flotte  conîidé- 
rable,  ies  Middelbourgeois  reprirent 
courac^e.  Jean  I. ,  &  non  pas  Jean  II., 
Duc  de  Brabant  fe  porta  pour  médiÀ- 
O  6 
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tcur  entre  les  deux  Comtes.    Les  Fla- 
mands levèrent  le  fiège  &  Florent  con- 
pédia  Tes  troupes.    Le  Duc  fût  même 
^j^f. .//. .  2^-  pQYÏuRder  de  fe  rendre  en  perfon- 
^^  '         ne  à  Blervllet  &  de  traiter  à  l'amiable 
avec  Ton  beau -père.     Jean   s'engagea 
encore  de  le  conduire  &  a'etre  fa  fauve^ 
garde,  Florent  part  à  l'inftant.     Mais  à 
peine  a-t-il  mis   le   pied    à    Biervliet 
qu'il  eft  arrêté:  „  Hélas!  je  fuis  trahi 
s'écria-t-il  ai:iFjîôt:    Le  Duc  avait  agi 
avec    toute   la    franchi  fe    d'un    loyal 
r-iovcTit     che /aller.    Ce  reproche  &  le  coup  per- 
tj:-.hiron.    "de  dont  ii  était  la  caule  innocente  ,  le 
percèrent  JLifqu'au  fond  du  cœur.  Il  va 
trouver  le  Comte  de  Flandre,  qui  fut 
auflî  impitoyable  qu'il  avait  été  lâche. 
Le  Duc  ne  put  ob^cenir  l'éiargiflèment . 
de  fon  am.i  qu'en  fe   conftituant  pri- 
fonnier    à  fa   p  ace.     Florent  délivré 
fe   retire  en  Zé Irlande  &  rétablit  par- 
tout  la  paix  en  fe  réconciliant   avec 
les  Nobles.    Le  Duc  n'obtint  fa  liber- 
*"•  //  r/  ^^    q^'en  payant  une  forte  rançon.* 
^^2  ^^'"'C'eft^à  tout  le  fruit  que  retira  le  Fla- 
^^*  mand  de  fon  expédition  &  de  fa  per- 
fidie; on  ajoute  encore,  d'après  le  té- 
nioi<<i:n âge    d'un   ancien    chroniqueur, 
que  Florent  fut   obligé,    dans  fa  pri- 
fon ,  de  prêter  hammage  pour  l'Ile  de 
*Nex.ZceI.-^^^'^'^^'^^^'     Cette  preftation   n'était 
wf. 6'F/."^i  extraordinaire  ni  illégitime.*    Plu- 
/.  j%    '  fieuis  années  après  on  fût  que. les  Fia-, 
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mands  faifaient   de    nouveaux  prépa- 
ratifs.     Florent   envoya  des   troupes  j^^j^ç^i^^^ 
qui   lurent  polrées  depuis   A'IifTmgue  Gucne 
jufqu'a    Zoutelande.      Les-  Flamands  =});^'^ '"-'^ 

n  oferent    s  avancer   pms  loin   que  le 

pais  de  Kadllnd.    C'èfi-là  que  les  Fri-   ,  ^^  ^ 
ions,   alors  eng?.gés  dans  l'armée  Hol-   ^^9^' 
landaife  ayant  fait  une  irruption  ,  por- 
tèrent le  dégât  &  le  brigandage,  pen- 
dant que  Jean    de  RenelTe  mettait  le 
feu  à  Sluisou  TEclufe,*  port  de  Flan-*^';'^-  ^*^* 
dre.     En  un  mot  les  Flamands  ayant  ^'''^•■'^* 
rafiemblée  une  flotte  confidérable  ,  de-  53<^' 
barquerent  à   Barland  dans  le  Suclbe*- 
veland,    coururent  tout  le  pais  &  y 
portèrent,  fans  oppofition ,  la  flamme  & 
le  pillage.    Les  Hollandais  ,  raffcmblés 
au  nornbre  de  trois  cent,  fous  les  or- 
dres de  Doedyn  d'Everingen  &  des 
Borfellen ,    tombèrent  de   deux   côtés 
fur    les    Flam.ands  ,    qui    furent    en- 
foncés du    premier    choc.     Un  grand 
nombre  fe  noya  en  voulant  gagner  la 
flotte.      On    mafiacra  ,    on    prit  tous 
ceux  qui    refterent    d^s    l'Ile.      Les 
principaux  prjionniors  furent  rançon- 
nés ,  les  autres  renvoyés  dans  leur  païs%  ^-  ^*^^* 
On   fait  monter  la   perte   dos  vaincus 
à  treize  cents  homm.es.    Elle  leur  ôta 
pendant  quelque  tems  Tenvie  de  ten- 
ter une  invafioa  fi   funefte  à  fes  au- 
teurs. 
Avant  cette  dernière  victoire,  il  é- 
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ï^'^ftc^e  ces  tait  arrivé  plufieurs  évenemens  remnr- 
rapporta    Quables ,  qui ,  par  leur  liaiion  les  uns 
TAngi.       avec  les  autres,  méritent  d'être  offerts 
CoiniDeice.j'Q^^g  Un  même  coup  d'œii,  alin  qu'on 
en  puiiTe  fuivre    le  fil  fans   interrup- 
tion.   Le  traité  de  1285  fut  l'époque 
d'une  alliance  intime  entre  la  Hollan- 
de &  l'Ang'eterre.      C'eft-là  que  le 
Prince  Jean  était  élevé  juiqu'à  ce  qu'il 
fut  en  âge  d'époufer  la  Princefie  Mar- 
guerite.   Le  comm.erce  entre  les  deux 
nations  devenait  de  jour  en  jour  plus 
fioriiîi'int.     Edouard   établit  l'entrepôt 
des  laines   anglaifes    à  Dordredit  où 
l'on  faifait  alors  un  commerce  confidé- 
labie,  foit  par  mer,  foit  fur  les  riviè- 
res, en   vins,  grains,  lel,  fer,  bois, 
*r.  it       drags  &  autres   denrées.*     Il  donna 
Wall. Bon. 2X}Sx^   pleine  liberté  de  pocher  le  Ha- 
18.49. 99. rang  *  fur  les  cotes  d'Angleterre  aux 
^j^yt^j  Hollandais,   Zéelandais,   Frifons,  qui 
149.'   '    faifaient  ,     à    ce    qu'il    parait,    leur 
com.mierce  fur  leurs  propres  vailTeaux. 
Car  Edouard   dans  une  lettre  à  l'Em- 
pereur Rodolphe  s'exprime  ainfi  :   ne 
Ih.iKi.     ^^^    ports,    ne    les    arrivages    de    Hol- 
land   ne  font  mie  fi  bons,  m  fi  connus 
de  nos  Mariner  s  y  comme  ceux  de  Flan- 
dres. 
Florent         La  vacance  du  trône  d'Ecoiïe  exci- 
cxpoferes  ta  alors  l'amibition  de  treize   préten- 
k  tJône"'    dans.    Florent  parut  far  les  rangs  -,   il 
d'Ecuûe.    palla  même  en  Angleterre  pour  foute- 
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nir  Tes  droits.     Il  fut  le  premier  qui ^ 

dans  raflemblée  deBerwick  expofa  Tes  joQOi 
titres:    lï  était  arrière  petit  fils  d'A-      """^ 
da  ,  Epoufe  de  Florent  II [.  &  fille  de 
David  ,  Roi  d'Ecofie.    Il  ne  fe  fondait 
pas  moins  fur  l'amitié  du  Roi  Edouard 
que  les  Ecoflais  avaient  eu    l'impru- 
dence de  choifir  pour  arbitre  de  cette 
importante  quereiie.    Elle  refta  long- 
tems  fufpendue  ;  enfin  le  choix  tomba  ^y^-  '*• 
fur  Jean  Baliol  qui  avait  fur  tous  fes^*^^* 
concurrens  le  droit  de  primogeniture 
&  furtout  le  (ufîrage   d'Edouard  (*). 
Les  chroniques  hollandaifes   avancent 
que,  peur  fe  défiAer  de  i'es  prétentions, 
Florent   reçut   une   fomme  confidéra- 
b:e. 

Il  eft  difficile  de  paver  l'équivalent  CauH.?  de 
d'une  couronne.  Ce  paiTe-  droit  dût  aV^c'rïn- 
relàcher  les  nœuds  qui  attachaient  Flo-  gieterre. 

rent  à  Edouard.     Le  refus  que  fit  le — 

même  Roi  de  fecourir  les  Hollandais    1 20 C. 
dans    la    defcente   des    Flamands   en 
Zéelande   fervit  encore  à   aigrir  Flo- 
rent.   Eoouard  ,    Prince  ambitieux  &  ^^-  S^^» 
politique ,  trouvant  dans  le  Comte  de 


(  ♦  )  C'eft  encore  une  chofe  remarquable 
ijuc  toutes  les  tranfaâions,  paflccs  lians  cette 
Ijrande  afTairt' ,  fe  firent  en  Français.  Hume, 
mji.  d'Jn^l.  II.  ic6.  Dalrywpk'i  Ann,  of 
5wti, 
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^      ^  Flandre  un  allié  plus  utile  contre  les 
M^y^-ai.  YT:ân(;ais,  ^ts  ennemis  ,    cherchait  à  fe 
'^^  '       rattacher  par  toutes  fortes  de  moyens* 
Il  arrêta  le  mariage  de  Philippine  de 
Flandre  avec  Edouard ,  Héritier  pré- 
fomptif  de  la  couronne   d'Angleterre. 
Il  envoya ,  par  le  canal  de  Guy ,  cent 
mille  livres  tournois  à  Reinoud  Comte 
de  Gueldre ,    pour  llx  mois  de  fervi- 
ce.    Enfin  l'entrepôt  des  laines  anglai-- 
fes  fiit  transféré  à  Bruges  &  à  Mali- 
nes,  malgré  les  réclamations  de  ceux 
de  Dordrecht ,  qui  même ,  en  i  g  1 2 ,  ten- 
tèrent de  le  rappeller  dans  leur  ville. 
Si    i'hiftorien  A^elly    eut  fû   ces  par- 
ïJifl.  de      ticularités  il  aurait  connu  les  refforts  qui 
France       détachèrent  le  Comte  de  Hollande  des 
ViL2>'j..  intérêts  de  l'Angleterre.    En  effet  Flo- 
rent, ayaiit  choifi  quelques  uns  des  Sei- 
gneurs qui  lui  étaient  le  plus  ailidés , 
le  rendit  à  paris  ^   le  6  Janvier  1295. 
Alliance  de  ï'  y  figna  avec  Philippe  le  Bel ,  Roi  de 
Florent  a-  France,  un  traité  dans  le  quel  on  ol> 
vecia        ferve  (\m'' excepte  contre  P^nipireSzcoTi' 
""^^'      tre  le  Roi  d'Angleterre   en.  perfonne; 
car  il  le  craignait  &  avec  raifon  ;   il 
promet  de  défendre  le  Roi  de  France 
,comme    fon    homme:    exprelfjon   qui 
défigne    feulement    l'obligation     qu'il 
contradait  de  fervir,  moyennant  une 
7  ^^^^^  ^^   quatre   mille  livres  tournois 
Ç""-^^    -f  pour  un  an  &  de  vingt-cinq  mille  une 
"^^^'     fois  payés.    Les  partifans  de  la  Fraa-- 
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ce  avaient  libre  entrée  dans  les  états 
du  Comte  pour  sV  pourvoir  de  vaif- 
feaux,  de  munitions  de  guerre  &  de 
provifions  :  ce  qui  prouve  que  le  com- 
merce était  alors  flori liant  dans  le» 
païs  dont  nous  faifons  l'hiftoire. 

En  approfondiflant  les  récits  diffé-  Caiifcs  du 
lens  &  comp.iques  des  contemporains, piorent, 
on  découvre  fans  peine  que  cette  al- 
liance avec  les  Français  prépara  la 
catafrrophe  de  Florent.  A  la  nou- 
velle du  traité ,  Edouard  ne  put  rete- 
nir les  tranfports  de  fa  colère.  Il  man- 
da au  Comte  que  s'il  ne  rompait  avec 
Philippe,  on  retiendrait  le  Prince  Jean 
prifonnier  en  Angleterre.  „  Vous  pou- 
vez," répondit  Florent,  „  faire  de^F^^ë-^'^' 
mon. fils  ce  qu'il  vous  plaira  ,  puifqu'il ^^^* 
eft  entre  vos  mains.  Je  fuis  décidé, 
moi  à  ne  rien  changer  dans  les  mefu- 
res  que  j'ai  prifes."  L'Anglais  était 
trop  politique  pour  ne  pas  faire  fentir 
au  jeune  Prince  l'indiliérence  que  fon 
père  témoignait  avoir  pour  lui.  Il 
perfuada  faci  ement  à  un  entant  de 
trei/c  ans  de  confentir  au  deffein  qu'on 
trama  dès-lors  de  fe  rendre  maître  de 
la  pcrfonne  de  Florent. 

Les   correfpondances  ,    qu'Edouard  Motif?  ,iu 
avait   foin   de  ménager  dans  les  Païs- ^"^^'/[j^^* 
bas ,  l'avaient  fuffifamment  inflruit  des  Nobles", 
difpolltions  des  Nobles.     Les  princi- 
pauît  ruécontens   étaient   Gérard    de 
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iW.  Stoke.  Velfen  ,  Gysbrecht  d' Amflel ,  Heus- 
den  ,  Herman  de  Woerden  ,  aux- 
quels fe  joignirent  Arend  de  Bens- 
koop,  Gérard  deKraaijenhorft,  Guil- 
laume de  Teilingen  ,  Guillaume  de 
Zaanden  ,  Hugues  de  Baarland ,  Kos- 
tyn  deBoternilTe,  Alewyn  &  plufieurs 
autres.  Le  chroniqueur,  Melis  Stoke, 
qui  commença  à  écrire  fous  le  gou- 
vernement de  Florent  Y. ,  affure  tenir 
de  plufieurs  perfonnes  de  diftinflion 
que  Wolferd  de  Borfelen  &  Jean  de 
Renefîe   trempaient  dans  la   ccnjura- 

Spltcfû      ^^^^-    Ye'.fen  était  fans  doute  irrité  de 

hijl^^o^.  c^  ^^^^  J^^^  '  ^^'^-  coufm  avait  été  con- 
damné par  le  Comte  &  décapité  à  Lel- 
de  pour  avoir  maflacré  un  homme , 
avec  qui  il  paraiilait  réconcilié.  On 
ajoute  même,  fi  l'on  peut  s'en  rappor- 
ter à  des  bruits,  à  des  préfomptions, 
plutôt  qu'à  des  preuves  que  le  Com- 
te avait  commis  fur  la  femme  de  A^el- 
fen ,  un  attentat  qui  ne  pouvait  manquer 
alors  de  foulever  les  maris  qui  en  étaient 
les  viétimes.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft 
que  Florent  avait  introduit  à  fa  cour  le 
fafte  ,  le  luxe ,  la  galanterie.  Les  Dames 
étaient  fouvent  les  objets  &  toujours 

Mtkag?j.  invitées  à  être  les  compagnes  des  fêtes 
&  des  parties  de  chafie  pon:peufes  & 
bril'antes  qu'il  donnait.  Jl  aimait  éper- 
dument  le  beau  fexe.  li  n'épargnait 
riçn  pour  être  payé  de  retour.    I;  a- 
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tait  eu,  d'nn  commerce  avec  la  fille *cS'crfV. 
de  Jean  de  Heufden  ,  un  fi'.s,  enCuitç  G oud.chn 
connu  fous  le  nom  de  Witte  de  Haam-  34^» 
ftede  ,  &  un  autre  nommé  Théodorik , 
de  Catherine ,  veuve  du  Seigneur  de 
A^oorn ,  beauté  célèbre  de  fun  tems , 
à  qui  il  avait  donné  la  mai  Ton  de  Tei- 
lin^ren ,  meublée  &  décorée  avec  la  der-  ,^  .  . 
î^iere  ma;;^nincence.  Jl  eit  aiTez  pro-^j^^^ 
bable  que  cette  conduite  alarma  les 
nobles  pour  Thonneur  de  leurs  lenunes 
&  de  leurs  filles;  car  il  ne  paraît  pas 
qu'on  fut  alors  allez  civilifé  pour  fe  fai- 
re honneur  d'une  illuftre  infamie.  C'eft 
à  ceux  qui  connaiffent  les  loix  de  la 
chevalerie,  &  fur-tout  le  cœur  humain, 
de  décider  fi  le  crime  d'un  infâme  Sa- 
tyre eft  analogue  aux  mœurs  du  tems , 
au  caraftere  d'un  homm^e  courtois ,  d'un 
chevalier  fenfible  au plaifir  délicat  de  mé- 
riter, de  goûter,  non  d'outrager  l'amiour, 
enfin  d'un  Prince  ,  tel  que  Florent  nous 
eft  dépeint.  On  apperçoit  d'ailleurs  dans 
les  nob!es  bien  d'autres  motifs  de  reflen- 
timent  contre  le  Comte,  fis  ne  pou- 
vaient voir  fans  trembler  leur  autorité 
diminuée  par  les  privilèges  nombreux 
accordes  aux  communes.  Ils  n'envifa- 
geaient  qu'en  frémifiant  la  fermeté  de 
Florent  à  maintenir  la  juftice  contre 
leurs  idées  d'indépendance.  Car  difent 
les  chroniques  :  Ma  heur  à  quiconque  fe  '^"-  ^^^*' 
rendait  prévaricateur.    Le  ncble  &  le  ^^-535- 
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Goud.  chr,  pauvre  étaient  jugés  avec  la  même  fé^ 
7°*  venté,  la  même  impartiaité;  Florent 

M.  Stokt    ^«iî^^it  également  rerpecter  à  tous.  Ton 
ïfl  F/or.  K.  S'-i'^orité    &  celle   des   loix.     Un  écri- 
vain, poftérieur  d'un  demi  fiècle,  a- 
joute   que    dans   ce  même   tems   Fiè- 
rent annoblit  quarante   bourgeois   des 
plus  riches:  ce  qui  n'eft  point  mvrai- 
fembiable,  &  ce  qui  dût   contribuer  à 
Trîvzu  an.  \lf^^l^1^  les  anciens  nobles.     Enfin  des 
1296.        doiaimens  authentiques   &  une  lettre 
Rym.l.      d'Edouard  à  l'Empereur  Adolphe  at- 
i6q."  *      teftent  que  Florent  était  foupçonné  de 
vouloir  transmettre  fes  états  à  Witte 
de  Haamfcede  ,  fon  fils  naturel ,  pour 
le  (^uel  il  avait  une  tendrefle  particu- 
lière. 
Jean  de  Ceft  dans  CCS  circonftances  que  Jean 

dp'b-o'^^  de  Kuilc,  créature,  confident  &  allié 
jiu-adon!"    d"^Edouard  qui  le  foudoyait  &.  l'appel- 
lait  fon  coufm  ,  pafla  dans  le  continent 
i?vm.  191.  &com-muniqua  aux  nobles  les  defleins 
145.         fecrets  du   Roi  d'Angleterre.    Il  y  a- 
vait    d'ailleurs    entre    les  maifons  de 
♦r.aWe/- Hollande  &  celle  deKuik,  une  haine 
fu$p.  199.  ancienne  &  invétérée.    On  tint  àBerg- 
CLoo.         op-Zoom  une   entreviie  où  paruient 
Yeifèn,  Heufden&  probablement  Am- 
fiv/72.i68.  ftel.    Kujk   les  alTura  de  l'aveu  d'E- 
172.154.  douard  ,    de   celui    du  Prince    Jean* 
de  rafilftance  du  Duc  de   Brabant  & 
^■^^.Ç    du  Comte  de  Flandre.     Dans  une  au- 
^'^'  '    '    tre  allemblée  tenue  à  Cambrav  au  com- 
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mencemejit  de  1295,  où  fe  trouvèrent -— 

le  Duc  de  Brabant,  le  Comte  de  Flan-    1206, 
dre,    l'Evèque    de   Durham    &   deux 
légats   pour  traiter  d'une  tr^ve   entre 
la  France  &  TAngleterre-,    on   arrêta»  ,     - 
qu'il  faloitfe  faifir  de  la  perfonne  de      '^^  * 
Florent,  l'envoyer  pour  la  vie  prifon- 
nier  en  Angleterre  &  établir  Ion  fils  Jean 
à  fa  place. 

Pour  fe  couvrir  d'un  prétexte  ,  îluik  K-'i^^f^^ 

fil  l-g      !• 

fit  auiïitôt  ,   en  qualité  de   Vallal   du  Guerre  à 
Brabant,    déclarer   la  guerre    à    Flo- f i^^nt. 
rent.     Un  prêtre  fut  Ion  héraut  d'ar- 
mes.   Le  Comte  de  Hollande  ne   vit  ^^'  '^'^*' 
dans  cette  démarche  qu'une  fanfaron- 
nade ridicule:  il  fe  prit  à  rire  de  tou- 
tes fes  forces.     „  Eh   bien,"    dit-il, 
5,  ne  reftera  t-il  donc  perfonne  en  Hol- 
„  lande  11  Kuik  vient  à  m'en  chafler.'* 
Cependant  e  député  tremblait  comme 
un  homme  d'ég  ife.  Il  s'im.aginait  à  cha- 
que inftant  qu'on  allait  lui  couper  la 
gorge.  Florent  le  ralTura  &  lui  donna 
une  efcorte  avec  ordre  de  le  remettre 
fain  &.  fauf  à  celui  qui  l'avait  envoyé. 

Gysbrecht    d'Amltel    avait    promis  Occafioo 
d'indemnifer  les  famil'es  de  ceux  qui  H'^cmcnt' 
avaient    péri  dans  les  troubles  dont- il  du  Comte, 
était  l'auteur.    Dans  l'été  de  1 296 ,  Flo- 
rent fe   rendit  à  Utrecht,   où   Amftel 
&  M'ocrdcn  furent  condam.nés  à  don- 
ner cinq  cens  livres  a  ceux  de  Zuilen. 
Le  Comte  eut,  dans  cette  occafion. 
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la  générofité  d'en  payer  quatre  cents; 

StUioi.  ^'^^^  ^^^'^  rame  des  grands,  la  recon- 
naiflance  d'un  nouveau  bienfait  peut- 
eUe  efiacer  les  traces  d'un  ancien  rel- 
fentiment?  On  prétend  même  que 
Guillaume,  fils  de  Wouter  de  Ma- 
lines,  ennemi  des  Hollandais,  élu  de- 
puis peu  Evèque  d'Utrecht ,  favorifait 
le  complot. 

La  plupart  des  conjurés  s'étaient 
r':;ndus  à  Utrecht  ou  dans  les  lieux 
d'alentour,  attendant  l'occafi on.  On 
raconte  que  le  Comte ,  étant  prêt  de 
fe  m.ettre  à  table ,  reçut  d'une  pauvre 
femme  un  billet  conçu  en  ces  termes  : 
Fils  de  Roi  1  Prince  iliuftre  !  fais  at- 
tention à  la  prophétie  du  Pialmifie: 
Uhonime.  de  paix,  en  qui  je  me  confie ^ 
qui  mange  mon  puui,  s''ejî  foulevé  con^ 
tre  mol.  Cependant  les  conjurés  a- 
vaient  difpofé  des  gens  armés  dans 
trois  embufcades  hors  de  h  ville.  Am- 
llel  entra  alors  dans  l'appartement  où 
Florent  fe  repofait  après  le  repas.  Il 
vint  l'avertir  que  l:-s  Seigneurs  l'atten- 
daient pour  la  chalTe  du  Héron.  Flo- 
rent fut  bientôt  prêt  à  partir,  accom- 
D'rpofi-  pagné  de  Jean  d'Avenues,  fils  du  Corn- 
f!?."?,^^  te  de  Hainaut,  de  Gérard  de  Voor- 
ne  &  de  quelques  domeftiques.  A 
une  demi  lieue  de  la  ville,  le  long  du 
"Vegt ,  Am.fi: el ,  qui  avait  pris  les  de- 
vants, fortit  tout-à-coup  d'une  embuf- 
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cade  avec  phifieiirs  nobles ,  entre  les  Florent 
que  s  étaient  Yelfen  &  Woerden.  Ce-^"^^^^' 
lui-ci  faifit  à  Tintant  la  bride  du  che- 
val du  Comte.  „  Ton  orgueil  ne  fe  joue- 
ra plus  de  nous,  dit-il;  bongré,  malgré, 
te  voilà  notre  prifonnier.  Arend  Bens- 
koop  arrache  en  même  teras  Teper- 
vier  que  le  Comte  avait  fur  le  poing. 
Florent  regardait  encore  cette  aventu- 
re comme  un  jeu  concerté;  lorfque  A/.  5fo>^e. 
Woerden  le  tira  de  Ton  erreur,  en  Taf- 
furant  avec  imprécation  ,  qu'il  devait 
dire  adieu  à  la  Iloiiande.  Le  Comte 
porte  aufiltôt  la  main  à  Ton  épde.  Mais 
Ve.lèn  avait  déjà  tirée  la  tienne,  il 
menaçait  Florent  de  le  percer,  s'il  op- 
pofait  Ja  moindre  rélifiance.  Un  des 
domeftiqu^s  du  Comte ,  eut  alors  le 
courage  de  fe  jetter  entre  deux;  mais 
il  fut  dangereufementbleiré;  D'Avennes 
&  A'oorjie  s'enfuirent  à  tourcs  brides 
à  Uirecht,  pendant  que  P'iorent  était 
entraîné  au  château  de  Muiden ,  fur  le 
"N'egt ,  près  du  Zuiderzée. 

Le  bruit  de  cet  attentât  jetta  prin-r-p^com- 
cipalement  les  communes  des  villes  ^ coalisât 
des  campagnes  dans  une  confternation  Fiorcnc. 
profonde.      Les  Kenncmcrs ,  les  Wa- 
terlanders  &  fur- tout  les    Weftfrifons 
coururent  aux   armes,     l's  inTultercnt 
le  fort ,  ils  croifercnt  le  Zuiderzée  avec 
leurs  bàtimcns.     Quoiqu'il  manquallent 
de  machines  pour  l'attaque,  &.  que  la 
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plupart  fuiïent   fans   chef ,    ils  deve- 
naient cependant  redoutables  par  leur 
multitude  qui  croilTait   à   vue    d'œii. 
C'eft   en  vain   que    les   conjurés  leur 
montrèrent  un  ordre  extorqué ,  par  le- 
quel Florent  leur  ordonnait  de  fe  re- 
tirer.   La  rufe  fauta  aux  yeux  des  p'.us 
groffiers.    Les  conjurés  réfolurent  en- 
fin de  faire  paiïer  leur  prifonnier  par 
terre  en   Flandre  ou  en  Brabant.     Ils 
le  firent  monter  à  cheval ,  déguifé  foiis 
des  hai  Ions,  la  bouche  fermée  avec  un 
gand,   les  mains   &  les  jambes  garot- 
tées      Pour  fe  dérober  à  la  multitude 
qui  couvrait  tous  les  chemins,  les  con- 
jurés allaient  à  travers  des  détours  &r 
ies  marécages;   ils  étaient  même  arri- 
vés à  Muldsrberg  ;  lorfqae  Velfen  qui 
marchait  à  la  découverte  rencontra  les 
habitans  de  Naarden.     „  Que  cherchez 
vous,  leur  dit-il,"  notre  Comte,  lui 
répondit- on  auflltôt.    Velfen  retourne 
à  bride  abbatue  vers  les  conjurés.    Jls 
ne  pouvaient  plus  défendre  leur  proie 
contre  la  fupériorité  du  nombre.    Jls 
s'expofaient  à  !a  vengeance  de  Florent 
s'iis  le    1  aillaient  échapper.     Leur  ré- 
folution  fut  prompte,  extrême.     Vel- 

mSxé.  ^^^  ^i^^  ^o^  ^^^^^  ^  ^^  ^^^i^  fendre 
la  tête  au  Comte;  lorfque  le  cheval 
effrayé  fit  un  écart  &  le  coup  ayant 
porté  fur  les  mains  qui  étaient  liées  » 
les  emporta  toutes  deux.  Le  malheu- 
reux 
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reux  Comte  ,  fut  trouvé  mort  ou  expi- 
Tiat ,  percé  de  viiij^t  blelTures.  Les 
TneurtrieTs  s'enfuitentaulTitôt,  ils  quit- 
tèrent le  païs ,  où  l'on  croit  qu'ils  ne 
font  jam.ais  rentrés.  Velfen  qui  avait 
mis  pied  à  terre  &  dont  le  cheval  s'é- 
tait échappé,  reçut  une  blefîure  &  fc 
fc.uva  à  grand'  peine  fur  celui  d^un 
de  fes  domeîtiques  dans  Ton  château 
de  Kroonenburg.  Le  corps  de  Flo- 
rent fut  enlevé  ,  embaumé ,  tranfpor- 
té  à  Alkmaar,  puis  à  Rynsburg  où 
il  fut  inhumé.  On  mit  fes  entrailles 
dr.ns  une  boëte,  confervée  encore  à 
Alkmaar.  Guillaume  HT,  fit,  à  la  mé- 
moire de  Florent,  en  1524,  conftruire 
une -chapelle  dans  Tendroit  où  le  meur- 
tre avait  été  commis.  11  arriva  le  27 
ou  2a  Juin,  1295. 

Florent  furpalla  tous  fes  prédéceHeurs  ^^î^f^''^^^ 
en  puifiance    &   en   crédit.    11  fut  le  solajmi-'* 
premier  qui ,  dès  Pan*  1291 ,  fe  qualifia  niilutioa. 
Cornu  de  Hollande  &  de  Zéelandc  &  Sel- 
gicur  de  Frlfe.     Heureux  s'il  eut  eu*^^-^^- 
la   politique   d^ufer   de  ménagemens,^^"^-55- 
plutôt  que  de  contravSter  desengagemens  ^^^'^-^J*- 
étroits  avec  des  puiiTances  trop  fupé-^^  ^^^"^ 
rieures    à    la   fienne.     Aucun    Comte 
n'accorda  plus  de  privilèges  aux  com- 
munes; aucun  n'en  fut  plus  aimé.    Il 
avait   le    génie  élevé,    ferme,    droit, 
plus  enclin  au  grand,  au  fafle,  à  Tap- 
pareil,  qu'aux  foup  efies  d'une  politique 
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tortiieufe,  qui  commençait  alors  à  s'ér 
tablir;  il  ne  prévoyait  ni  n'imaginait 
la  perfidie.  Il  paraît  que  fa  louable 
inflexibilité  fur  la  juftice  rendit  Ton 
admJnirtration  favorable  au  peuple.  On 
peut  cepend?.nt  lui  reprocher  des  traits 
de  vengeance  qui  tiennent  de  la  féro- 
cité du  fiècle  &  du  droit  de  la  guer- 
re encore  fi  barbare.  Quant  à  fa  fai- 
blefle  pour  le  fexe  qui  a  été  cel^e  de  tant 
de  grands  hommes ,  on  pourrait  mèmie 
Texculer ,  en  alléguant  qu'un  Prince  s  le 
même  droit  d'ctre  fenfible  au  plaifir 
des  femm,es  que  tant  d'autres  de  fes 
propres  fujets-, files  m:œurs  n'étaient  pas 
le  loutien  des  Etats,  &  Texen^ple  des 
Souverains  d'une  conféquence  fi  con- 
tagieufe  ëc  fi  fatale.  La  gloire  de 
Florent ,  celle  que  devraient  am.bi- 
tionner  tous  les  Princes  ,  c''eft  d'a- 
voir été  régardé ,  par  fes  fujets ,  com- 
me l'iureur  de  leur  hberté  ,  le  protec- 
teur de  leurs  privilèges ,  le  reftaurateur 
des  loix. 

Cette  idée  de  brifcr  le  joug  de  la  fer- 
vitude ,  de  rendre  les  communes  puif- 
fantes,  d'cbailTer  le  pouvoir  ces  no- 
bles, devenue  alors  l'efprit  gf'^néral  de 
tous  les  Souverains  des  Pais- bas  &  de 
leurs  voifins,  eut  les  faites  les  plusheu- 
reufes ,  quant  à  la  condition  civile 
&  politique  des  peuples.  Nous  ne 
dilTimuierons  cependaiit  pas  qu'eLe  ne 
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paraifTe  auiïi  avoir  été  divftée  par  l'in- 
térêt perGjnnel. 

En  effet ,  les  Comtes  augmentaient  Priviièsîcs 
leur  pouvoir  ôz;   abaiflaient  ia  nob'efle  ^J^,y^^!-jjj5^ 
par  les  privilèges   donnés   aux  villes. 
On    voit  les  Prélats  d'Utrccht  &  les 
Comtes  de  Gueldre  accorder  de  îem- 75,^^3^ ^.^_ 
blables  immunités.  En  123;^  ,1a  ville  de /y. 231.  ' 
Zwolle  dans  rOverylTel  obtint  Tes  pri-23a.  233. 
vilèges,  Ommen  en  1248,  Camperveen 
en   1260,  Genemuiden  en  1272.     En  r/overyi; 
1309  ,  Campen  acquit  le  droit  de  punir  ^^ 
les  malfaiteurs.     Reinoud  I,  Comte  de  ^'"^^Z' 
Gueidre   conféra  auffi  plufieurs  droits 
aux  cités  de  Ton  territoire.     Il  porta  rn  Guci- 
des  loix  qui  favorifaient  le  commerce,  p-* 
En  1303,  à  la  fuite  d'un  difSr end  qu'ir  '■'"-^:^' 
eut  "avec  les  habitans  de  Harderv/yk, 
il  céda   fes  droits  de   pêche   à  la  vil--^^-  ^75- 
le,   à  condition    que  quand  il  y  réfi- 
dérait,  elle  lui  fournirait,  toutes  les  fix 
femaines  ,  une  certaine  quantité  de  p  if- 
fon ,  &  lorfqu'il  ferait  engagé  dans  une 
fxpédition  militaire,   elle    ui   en   en- 
verrait trois  voitures  chargées  :  chacu- 
ne tirée   par  deux  chevaux.     On  l>nt 
Gu'un  Souverain  contredit  n'rft  pas  ab- 
fjlu.      Cet  accord    eft   ratifie  par  les 
l^chzvlns  ^  les  Cnnfuls  ,    &  les  commu- 
nes»   On  ob'erve  qu'à  Texception  ,  de  ^j^p^.!^^,^ 
Stavercn ,   conftammenr  dévouée  à  la 
Hollande ,  la  Frifc  entière  était  'AoYsi^r'usl  c/t. 
divifé  en  piulieurs  petits  états,  jouif- ^24. 131. 
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StaotS"      Tant  chacun  d'une  juriscliâ:ion  Souve- 
^^'b'^- 3^5- r^'ine  &  indépendante.     £ile  ne  payait 
aux  Empereurs  quHine  légère  redevan- 
ce (j").   Loin  d'être  fournis  aux  Com- 
tes ,   les  Frifans  faifaient  fou  vent  des 
ii,.2c^i.     courfes  furies  iloli  ndais,  dont  ilshaïf- 
faient   mortellement    la    nation.      Ea 
1297,  plufieurs  Abbés  de  Prife,  accu- 
■fés  d'avoir  foulevé  ceux  de  leur  terri- 
toire ,     envoyèrent    leur  apo'ogie    au 
Comte,  en  déclarant  qu'ils  n'avaient  pu 
empêcher   es  hoftilités,  n'ayant  aucun 
pouvoir    coactif.      \s  avaient    néam- 
moins  celui  d  exciter  la  nation  à  fervir 


C*)  Dans   le  diplôme  de  1290,  TEmpereur 

en  donnant   la   Frïlè  au  Comte  de  Gueldre  , 

lui  confère  le  droit  de  juger  ,    de  punir  ,  de 

lever  les  tributs  ,  de   nommer  &   de  dépofer 

Frusi.cn.   içg  Magiilracs  ;   comme  nous  le  ferions,  dit- 

Bock.  ^j  ^  j^qus  mêmes  ,  fi  n^  us  étions  dans  le  païs. 

L'énigme  n'eft  pas   difficile  à  réfoudre.      En 

fuccèdant    au  titre  qu  a%ait  porté  Cbarleraa- 

gne ,    les   Empereurs    simaginaient    toujours 

fuccèder  aux  mêmes   droits.      Eft-il    croyable 

Chorl.y.i. que  dans  un  tcm--  où  leur  puiffance  ét.ait  tom- 

Q47.  Jnn.  bée  &  avilie  ,    ils  aient  exercé   en  Frife   une 

de  l'Emp.    autorité   qu'ils  n  avaient  plus  dans  leurs  états 

^/;fl/.  3/flf .  même  d'Allemagne.    Les  chroniques  les  plus 

authent'ques  ,    démentant     ces     prétentions. 

D'ailleurs  on    ne  voit   pas  que  les  Empereurs 

aient ,  de  tems  en  ternes ,  fait  aucun  voyage  dans 

le  païs  »  pour  les  renouvelier. 
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en  guerre  TEvêque  d'Utrecht ,  non  pas ,  Mjt. 
obferve  cependant  riiiilorien  ,  qu'eile  nrs/7/.32. 
y  fut  obigée,    puis  qu'e  le  était  libre 36. 37- 
&  abfo'ument  indépendante,  mais  par 
piété  &  pour  gag^^er  les  indulgences  ; 
car  il  n'eft  pas  douteux,   ajoute  l'au- 
teur, que  tous  ceux  qui  périïïcnt  dans 
un^  telle  expédition,  n'obtiennent  le 
repos  célefte  &  la  couronne  du  marti-.'^rir  >/•. 
re.    Les  tvêques  d'Utrecht,   de  Bre- ^^-i^jj»-'"- 
me,  de  Munfter  ,    de  Co'ogne  parta- 

feaient  l'autorité  fpirituelle  en  Frife. 
.e  dernier  avait  fcs  doyens  ou  Archi- 
prêtres,  qui,  de  ;eur  tribunal  appelle 
Schznftod^  jugeaient  les  caufes  matri- 
moniales &  ecclé liait iq lies  La  plupart 
des  prêtres  étaient  non-£èuIement  ma- 
riés ;  ils  transmettaient  encore  leur 
office  à  leurs  enfans,  au  mépris  des 
loix  canoniques  &  des  réclamations  des 
pieux  du  fièclc  ;  ils  ne  recherchaient  35^^^  ^.^^ 
pas  m^me  la  dirpenle  du  pape  qui  avait  -rx.  \^^[ 
droit  de  la  donner  dans  ces  fortes  de  is^^.  4(^i, 
conjonctures.  Les  exactions ,  dont 
pour  foutcnir  leur  famille,  ils  foulaient 
îe  peuple ,  leur  attirèrent  fou  vent  il^s 
malheurs.  En  137 1,  on  pilla,  on  détrui- 
fit ,  on  brûla  leuri  maifons.  En  vain 
l'Evcque  de  Munfter  interpofa  fon 
autorité  ;  il  ne  put  fe  faire  entendre , 
qu'en  publiant  un  interdit  général, 
qui  fut   cependant  méprifé  dans  une: 
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paroi iïe     Mais  pour  comb'e  de  dam», 
rjfltion,  ditEmon,  Abbé  de^^'^e^um, 
auteur  contemporain  ,    c'eft    que  les 
îa'iquc-s  refiifent  de    payer   aux  mini- 
ftres,  les  offrandes,  los  prémices,  les 
dîmes.    Et  comme  fi  la  juftice  divine 
ReVi,22,  ^"^'^^^^  appartenu  qu'aux  moines,  l'Ab- 
^^ '^    *  bé  Hugues,    fucceffeur  de  Mencon  , 
dit  que  la  Frife  n'eft  fujette  aux  inon- 
dations, que  parceque  elle  efl  le  feul 
pa:s ,  où  l'on  refufe  la  dîme.     Ceux  qui 
la  payent,  ajoute-t-il,  font  recompenfés 
au  quadruple  :   leurs  terres  deviennent 
fertiles;   ils    obtiennent    la  fanté    du 
corps,   la   remiffion   de   leurs  péchés, 
le   royaume    des  cieux.     Cependant , 
quand    l'Evêque  de   Munfter   deman- 
dait ,   à  ces  Abbés  fi  zélés  pour  le  fa- 
lur    des    âmes     quelques    redevances  ; 
ils    répondaient,    que    la   liberté    des 
Frifons  était  W  grande,  qu'on  ne  pou- 
vait rien  exiger  d'eux  contre  leur  vo- 
lonté, 
coutu-  On  obferve  enfin,  que  c'eft  à  peu- 

niis.  pj.^3  f^yg  jg  règne  d^  Florent  qu'on 
coramiença  à  écrire  &  à  rimer  les  hif- 
toires  en  langue  tudefque,  à  donner  quel- 
ques acftes  publics  dans  le  miêrae  idio- 
me ;  on  ne  fe  fcrvait  auparavant  que 
d'un  latin  barbare.  L'amour  des  fa- 
bles &  des  vifions ,  un  ftile  ampou- 
lé, vuide  de  fens,  de  goût,  de  rai- 
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fon-,  étaient  la  paiïion  &  le  défaut  du 
llècle.  La  crédulité  était  extrême,  les 
mœurs  cependant  commençaient  à  Te 
civilifcT. 
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BriiiiKs      "v^E  Prince  n'avait  que  quinze  ans  à 
ï^^&nL     1^  i^oî"^  ^e  Ton  père.     Les  Nobles  & 
les  villes  s'accordèrent,  à  le  reconnaî- 
tre; mais  comme  la  crife,  cû  Pétat  fe 
trouvait,    demandait  un  homme,  à  h 
tête  du  gouvernement ,   on  fe   parta- 
M.  Siok.    gço j^  Tv^j.  |g  choix.     Wolferd  de  Bor- 
ièlen  &  Tliéodorik  Comte  de   Cièves, 
tous  deux  foupçonnés  d'avoir  eu  part 
au  miCurtre  du  Comte  ^  formèrent  des 
brigues ,  plufieurs.  nob;es  &  la  ville  de 
Dordrecht   appellerent  Jean    d'Aven- 
nes.  Comte  de  Hainaut^  couiln  ger- 
main rc  Florent-    Loef,  frère  du  Com- 
te de  C:ève? ,  les  Seigneurs  d'Arkel,  de 
Lek  députèrent  l'Abbé  d'Egm;ond  en 
J?  -m  I      Ang  eterre  pour  prier  Edouard  d'en- 
L<5a."   *     voyer  au  plutôt  le  jeune  Comte ,  avec 
une  efcorte  qui  pût  le  défendre  con- 
tre les  ennemis  de  fon  père.  .Ce  ftile 
montre  du  moins   qu'on   voulait   pa- 
raître ignorer  que  le  Roi  eut  trempé 
dans  la  mort  de  Florent. 
Kronnen-       Excitées  Cependant  par  la  vengean- 
b^rgainè-  ^^   [q^  Communes  des  villes  &  des 
^^'  campagnes  avaient  inverti  le  château 

de  Kroonenburg,  où  Velf^n  s'était  re- 
tiré.   Elles  avaient  à  leur  tête  le  Sei' 
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gneurs  de  Zuilcn  ,  Gysbrecht  d'YlIel- 
ltein,enruite  LoefdeC.èves,  puis  Guy, 
envoyé  en  Iloiande  par  Ion  frere, 
Jean  de  Ilainaut.  Feignant  alors  de  fe. 
déclarer  contre  les  affiègés  ,  Kuik  cher-^/^  ^Vfot, 
chait  roccafion  de  les  délivrer.  Il  pa- 
rut bientôt  que  le  Comte  de  Cièves, 
arrivé  f.^us  prétexte  de  prefler  le  fiège, 
était  dans  le  môme  deflein.  Toute  la. 
diiijmu!ation  ne  put  empêcher  lés  in- 
trig;ues  de  percer;  la  populace  en  fut 
infiruite,  elle  frémir  de  rage.  Théo- 
dor;k,  quoique  averti  de  prendre  gar- 
de à  fa  conduite,  ne  changeait  pas  les 
difpolitions.  Les  aluègés  crurent  lé  dé- 
rober au  défefpoir  du  peuple,  en  fe  ren- 
dant prifonniers  du  Comte.  Les  Fri- 
fons&i  les  Kennemers  deviennent  fu- 
rieux. Ils  courent  aux  armes  ,  mena-- 
Çant  de  facritier  quiconque  favorife;^ 
rait  l'évafion  des  meurtriers. 

Le  Comte  fut  obligé  de  leur  livrer  rrianr''s 
pluileurs  des  prifonniers  entre  lefqueh>f.^-'|C^^'^ 
ùT2i\jm   Velfen  &  Zaanden.      Il  fit  é-êonjurc^s.. 
chapper  Beiibkoop  ,  Teilingen  &  deux 
autro.     Alors  .es  communes  ne  mirent, 
plus  de  bornes  à  leur  furie      A  leur 
aciiarnement  fur  les  corps  des  malheu- 
reux livrés  entre  ieur^  mains,  «n  eut. 
dit  qu'ils  vcu  aient  'es  dévorer  tous  vi- 
vans.     li  parait  cependant  que  fi  \  eifen 
fut  alo^s  malirait'v  .  il  n'en  mourut  pas. 
Un  le  xéfuva  pour  en  faire  uu  excm-^«;^"ap9. 
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pie  terrible.  On  lui  fit  confefTer  Ton 
crime;  des  chroniques  avancent  qu'ion 
le  condamna  à  Leide  à  périr  miférable- 
ment ,  rouie  dans  un  tonneau ,  dont 
jr  l'intérieur  était  armé  de  pointes.    Un 

écrivain ,  qui  vivait  far  la  fin  du  qua- 
-^  ç.^       torzième  fiècle ,  donne  à  connaître  qu'on 
le  fit  expirer  fur  la  roue  :  fiapplice  que 
ceux  de  Dordrecht  firent  auffi  fouffnr 
à  deux  autres  complices. 
Le  Comte      L'adminifi:ration  de  la  Nordhollan- 
&c'-^^de  ^^  tomba   alors    entre   les    mains   du 
u'aiimit     Comte  deClèves,  non  fans  exciter  les 
panageur  murmures     des    com.munes     qui    l'a- 
i?.  régence,  y^i^i^^  toujours    régardé   com.me  fau- 
teur des  conjurés.     Leur  mécontente- 
ment s'accrut  encore  quand   elles  vi- 
rent que,  pour  fon  fafte  &  fes  plaifirs, 
il  difï'ipait   à  la  flaye  les  revenus  de 
leurs  Comtes.    Guy  de  Hainaut  gou- 
verna   la   Sudhoilande    &    réfidait    à 
Geertruidenberg. 
Lff(K'ts         Edouard  écrivit  en  même  tems  aux 
*^^^!;J^^j;^  Seigneurs,  Bannerets ,  Nobles,  Eclie- 
dejeau.     vins ,  Bourgeois,  enfin  ^  tous  les  bons 
habitans  de  Rolande,  Zéelande,  Ken- 
nemerland  &  Weftfrife.     Il  leur  de- 
P^vm.  165.  mande  trois  nobles  de  chaque  territoi- 
re ,  &  deux  Bourgeois  de  chaque  vil- 
le ,  pour  traiter  du  mariage  de  Jean , 
confirmer  les  traités  d'alliance,  &  con- 
férer f-ir  l'état  des  provinces.    On  fait 
se  qv>'on  doit  penfer  de  l'horreur  qu'il 
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parait  témoigner  du  meurtre  de  Flo- 
rent. L  écrivit  à  plufieurs  nobles,  & 
aux  habitans  de  Zéeiande ,  de  Ziric- 
zée ,  aux  Echevins,  Confals  (*),  & 
communes  de  Dordrecht.  Ce  qu'il 
craignait,  ce  qu'il  voulait  prévenir  1-,»^^^.^,^^,^^ 
arriva.  Jean  d'xVvennes,  aliié  de  la  o'/cienrù 
France,  étant  venu  à  Dordreclit,  fe  vit  i'^2-»'-'c. 
bientôt  à  la  tête  de  trois  mille  hom- 
mes. Il  fe  fit  reconnaître  à  Delft.  Son 
parti  devint  fi  formidable  que  le  Comp- 
te de  Clcves  fut  obijgé  d'abandonner 
le  païs.  Au  mariage  du  Prince  Jean  à 
Gyswyck ,  on  obfcrve  que  les  dépu- 
tés des  villes  furent,  ainfi  que  ceux  de 
laNobleflè,  reçub  à  la  cour,  admis  à 
conférer  fur  les  at:àires  politiques  de 
leur  païs.  L'ambitieux  Edouard  fit  ^^, 
jurer  à  fon  gendre  de  prendre  pour  -'•'^'^ 
fes  confeillers  Ferrer  &  Mavcring,  de 
ne  rien  faire  contre  leur  avis,  qu'après 
avoir  confulté  fon  beau- père;  il  s'ar- 
rogea l'arbitrage  de^  différends  qu'a- 
vaiert  ICo  IIol  andais  avec  la  Flandre 
&  le  Brabant.  Il  députa,  il  écrivit  à 
l'Empereur  de  donner  au  Comte  Jean, 


(*)  JVTr.  Van  de  ^\'all  prouve  frns  repliqi".* 
ijue  ce  nom  était  diftingué  de  celui  dcBoar- 
gueni.'ûtre:  titre  alors  ignoré  a  Dordrcch: , quoi- 
que connu  en  Zéeiande.    Zi«  Dord.  Pnv.  97. 
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rinvefliture  des  païs  que  fon  père  su- 
vait  tenu  en  fief  de  l'Empire. 
.^  ue      Cxui  laumedeMalines,  Evêque  d'U- 
ti'uùceht  trecht ,   uniiTaic  à  la  connaiflànce  de 
fouîeve  les  toutes  les  fubtjlités  du  droit   civil  8c 
fonsy"'     canonique,  Taudace  effrénée  d'un  fol- 
dat ,  Pambition  turbulente  d'un  con- 
Bd.  Ed.  quérant ,  enfin  peu  des  vertus ,  mais  tout 
M.Stok,     ie  fanatisme   des  Prélats   de  fon  tems. 
Cet  homme  dangereux  profite   auffîtôt 
des  troubles  où  la  Ho' lande  était  en- 
veloppée.    Les    Wellfrifons   venaient 
de  fignaler  leur   ardente  fide'ité  pour 
les  Comtes.    L'^Evêqiie  va  réveiller  leur 
ancien  amourpour  l'indépendance,  en 
leur    repréfentant    com.bien  l'occafion 
était  favorable   pour  feco'aer  un  jorg 
odieux.     Il  dirige   aulTitôt  fes  eftbrts 
oftp    contre    Muiden  ,    dont   il    fe     rend. 
-     •^^^*  maître.      Le  Juge  ,    les  Eclievlns ,  les 
confuls  <5?  tous  les  habltans  fe  fourni- 
rent à  lui  &  à  fon  église.     D'un  autre 
côté  les  Weftfrifons  prirent  &  raze- 
rent  les  forts  de  Wydenes,  d'Eenigen- 
burg ,    de    Nieu^.vendoorn.     Ils  ne  fu- 
rent arrêtés  que   devant   Medenb'ik,. 
dont  il  changèrent  iefiège  en  blocus. 
-Fvr,::bics        La  Zéclande   n'était  pas  agitée  par 
ciZéthn-  aes^  tempêtes  moins"  violentes.     Wol"- 
•^*  ferd  de  Borfeien ,   avait ,  dèpu's  l'in- 

vafion  des  Flamands,  en  1289,  dont- 
il  n'était  que  trop  coupable ,  refté  ou 
bacni  ou  tranquille,    Lorfque  Fiorexit 
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fat  arrêté,  il  engagea,  fous  prétexte 
d\ine  nouvelle  invaHon ,  ceux  de  Dor- 
drecht  à  lui  donner  deux  vaiiïeaux, 
qu'il  ennp'oya  d'abord  pour  fa  fureté, 
en  le  conduifant  à  Veere  ,dont-il  était 
Seigneur  ;  puis  pour  les  projets  ambi- 
tieux. Il  vole  chez  les  Flamands,  il 
devient  moteur  d'une  defcente  qu'il 
s'était  vanté  ,  qu'il  était  chargé  de 
prévenir.  Sans  doute  qu'Edouard , 
alors  en  correfpondance  avec  Guy  Sz 
Borfelen  applaudiflait  à  cette  manœu- 
vre; elle  était  effeilivement  entreprife 
pour  ôter  la  régence  à  d'Avennes, 
odieux  par  Ton  alliance  avec  les  Fran- 
çais. Middeibour^  fut  bientôt  afilegée , 
par  les  ennemis  &  le  traître.  Elle  ne  fut  ^ccfenbiik- 
fauvée  que  par  la  prompte  arrivée  de  délivré. 
d'Avennes,  qvii  entra  triomphant  dans 
la  ville  ,  comme  fon  lib'rateur.  D'A- 
vennes vole  enfuite  en  W'eftfrife,  diffi- 
pe  les  rébelles ,  délivre  Medenblik  , 
dont  la  garnifon  était  déjà  réduite  à 
manger  du  cheval. 

Edouard,  dont,  fuivant  des  Tliflo-^/V/v. 7. 
riens  de  nos  jours  *  ,  !e  caraétcre  était  1.^8.  Eif. 
la  férocité  &  l'ambition  la  fuie  \o\  .f"  ^^^''-Z- 
épuifait  tous  l.^s  détours  de  fa  po  ni  S/^* 
que  ,  pour  empêc.ier  que  fon  bcau-fjls 
ne   fc  liviàt    à  Jean   d'Avennes.     Onf.eOrate 
fent,   on  va   voir  que  ce  li'était  pas/*^^"'  ^'*^" 
fans  cclicin  que   le  jeune  Comte  vinc^^-tlaiidc. 
il^biirquer  à  Veere  ou  Boifc.en  Tac- 
P  7 
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— l'attendait.  Jean,  qui  alliait  malheureu- 

Ï20'7.  fement  la  faibleflè  de  l'efprit  à  celié 
^'  *  de  rage,  ne  fut  plus  que  l'inllrument 
de  l'ambition  d'un  favori.  Borfelen 
était  fi  bien  connu  pour  être  capable 
des  crimes  les  plus  noirs ,  quand  il 
s'agiflàit  d'affermir  Ton  autorité,  que 
d'Avennes  ne  penfa  plus  être  en  fureté 
dans  la  Hollande.  11  dût  fe  croire 
heureux  d'arriver  fain  &  fauf  dans  fon 

D'AypnnesQQj^^^    puis  qu'on  attefte  que  Borfe- 

ie  retire  en  ,  ?   ^         ^,,1  p  .^         j       1 

Hainauc.  len  avait ,  pour  l'enlever .,  fait  garder  les 
palTages  &  les  rivières.  Dès  lors ,  quoi- 
que le  confeil  fut  com.pofé  de  Seigneurs 
Hollandais ,  Zéelandais  &  même  d'An- 
glais ,  Borfelen  fut  le  dépofitaire  de 
toute  la  puiiiànce.  Pour  comble  d'hor- 
reur, pluiieurs  de  ceux  qui  avaient 
trempé  dans  la  conjuration  contre  Flo- 
rent ,  ôferent  reparaître  dans  le  païs. 
T.esWefl-  La  part  qu'avaient  eu  les  Weftfri- 
fnfonsfou-fQj^g  à   a  prilè  de  Kroonenburg,  leur 

mis  pour  la  j        ■.  5      ,  ^       ,  ^^  s 

dernière  dernière  révolte,  enfin  leur  audace  a 
fois,  ne  reconnaître  dans  le  Comte  Jean 
qu'un  enfant  luppofé  par  l'Angleter- 
re ;  tout  engageait  à  marcher  contre 
eux  pour  les  Ibumettre.  Alkmaar  fut 
le  rendez  -  vous  des  troupes  On  les 
diviià  en  trois  corps  ;  leur  marche  le 
fit  avec  tant  d'ordre  que  quelques  An- 
glais ,  qui  fui  valent  l'eipédition ,  s'écriè- 
rent :  qu'une  te. le  arm.ée  était  capable 
de  traverfer  l'iingleterre  d'un  bout  à 
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Tautre ,  fans  la  moindre  oppofition.  On  M.  Mat, 
en  fit  embarquer  une  partie  pour  croi-545» 
ftr  les  lacs  voifins  &  ôter  à  rennemi 
toute  retraite  par  eau.  Les  Weftfri- 
fons ,  campés  a  Vroonergeeft,  furent 
enfoncés  du  premier  crioc;  trois  mille 
corps  couvrirent  le  champ  de  bataille. 
Le  village  de  Vroone  ,  qui  avait  eu 
part  à  la  rébellion ,  fut  livré  aux  flam- 
mes. Mattés  par  cet  échec ,  les  Weft- 
frifons  fe  fournirent  &  payèrent  au 
Comte  de  fortes  contributions.  Tel 
fut  le  dernier  effort  d'un  peuple,  qui 
avait  lutté  fi  long-tems  pour  l'indépen- 
dance. Leur  païsefi:  refté,  depuis  cette 
époque ,  uni  à  la  Hollande  &  gouverné , 
comme  elle,  par  les  Baillis  des  Comtes. 

Cette  défaite  ne  pût  arrêter  Tambi- Expédition 
tion  de  TEvêque  d'Utrecht.  Il  ne  s'é-jp^»jj?f;j; 
tait  pas  moins  promis  que  la  conque- l'Evcque. 
te  de  toute  la  Hollande.  11  vole  à 
TEft  du  Zuiderzée  &  répréfente  les 
lîol  andais  comme  des  hérétiques  & 
des  infidèles  à  exterminer  par  une  croi- 
fade.  Les  Frifons  étaient  avides  de 
pardons.  Rien  ne  leur  parût  W  méri- 
toire que  de  les  gaj;ner  fur  les  Hollan- 
dais, leurs  ennemis  mortels:  ainfi  le 
Prélat  n'eut  pas  de  peine  à  fe  faire 
fuivre  d'une  mu  titude  crédule  &  fa- 
natique. Elle  s'embarque  fur  le  Zui- 
dcrzX'c  &  s'avance  à  pleines  voiles  vers 
Mounikcndam.     Les  Kennemers  Tat- 


352  Jean    i 

taquent   aufTitôt   avec    plufieurs   bâti- 
mens ,  ils  détruifent  la  flotte  épifcopa- 
le,    &  obligent   le  pontife  guerrier  à 
fe  fauver   dans  l'OveryATel.      Les  Fri- 
fons  qui  furent  pris  ne  trouvèrent  pas 
beaucoup  d'indulgences  auprèi  de  leurs 
vainqueurs  ;  ils  ne  fe  rachetèrent  qu'en 
payant  une  forte  rançon. 
?uimince        Borfelen  ayanc  fait  jurer  au  Comte  y 
de  Borfc-    dans  un  acte  formel,  de  ne  rien  faire 
^e"'  fans  Ton  avis,   de  le    protéger  envers 

&t  Contre  tous,  ne  mit  plus  de  bornes 
Mat.  An.    ^  fQj^  ambition     Lui  &  fes  parens  fe 
V'  549-     rendirent  les  arbitres  fuprême  de  tout» 
Chef  du  confeil ,   pour  en  être  le  feul 
membre,   Tinfolent   favori   faifait  ex- 
clure tantôt   l'un ,   tantôt    l'autre  ;  il 
traînait  pa^'-tout  'e  jeune  Prince  à  fa 
fuite,  il  fcellait,  il  difpeniait,  il  Ôtait 
les  grâces  fuivant  fon  caprice   ou  ^^ 
intérêts.     Théodunk   de   Brederode  , 
U./7.542.qui  ne  ponait  à  la  cour  &  au  confeil, 
que  la  droiture  d'un  honnête  homme 
&  le  cœur  d'un  citoyen,  devenait,, par 
là  ,  un  obiervateur  importun  ,  odieux. 
M-.Siok.    I,  tac  d/.poré.    Jean  de  iienefle,  alors 
Bdi.li  de  la  Hollande,  pou 'ait  s'élever 
par  ^ts  talejis;    h  fut  accufé  d'un  def- 
fein  Tur  la  perfonne  du  Comte,   il  fut- 
banni   &  Ion   château  de  iVloermond 
coi  fifqué.     Chaque  jour,  par  des  in- 
jullicps  (^i   des  ufurpations   contmuel- 
iesi  Biéàerode  augmentait  fon  au tori- 
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té ,  en  anéanti  fiant  celle  des  antres  Sei-  t;^^^  j^'^Ji^f 
faneurs,  Tes  richeflès,  en  fe  pai'ant  deiid^u^^' 
leurs  dépouilles.  Enfin  foulant  aux  i-iamanth. 
pieds  toute  bienféance ,  Tintérêt  de 
l'état ,  Tavis  delà  plus  grande  partie  du 
confeil ,  emporté  par  Ton  reflentiment 
particulier  contre  les  Français ,  quoi- 
qu'al'iés  &  amis  des  Comtes  »  il  enga- 
gea Jean  à  marcher  contre  eux  fous  les 
çrapeaux  des  Flamands ,  connus  pour 
ennemis  de  la  patrie,  &  complices  de 
îa  mort  de  Florent.  On  ajoute,  que 
îorfque  Jean  était  en  Flandre  ,  on  fit 
paraître  devant  lui  les  meurtriers  de 
Ton  père;  mais  que  cette  vue  Tafièéta 
fi  fort,  qu'il  tint  conftammcnt  les  yeux 
baifl'és,  tant  qu'ils  relièrent  en  fa  pré- 
l^ncé. 

De  retour  dans  fes  états,   Jean  fitavTcr"- 
la  paix  avec  TEvCque  d'Utrecht,  quivéque  ' 
s'^obligea    à  le  défendre  contre   tous,'^'^'^^'^^^'' 
excepté  contre  l''Lmpcrcur.     Quant  aux 
Seigneuries  d'Amftel  &  de  Woerden  ,  ^^'^'-/'^f • 
le  Com.te  en  confervait  la  propriété,^    5^7- 
TEvOque,  'a  mouvance  &  !a  haute  ju- 
flice.     Le  (/omte  reliait  pofiR.^fiTeur  de 
Muiden,  &  d'autres  terres  lur  le  cours 
du  Vegt,  ju'qu'à  ce  oue  l'Ev^que  af- 
filié de  fept  éioUsy  c'en  à- dire,  de  fept 
Eccléfiaftiques    revCius    de    cet  orne- 
ment, eût  déclaré  par  ferment  que  TE- 
véché  fcul  y  avait   droit.     Le  Prélat 
tuibuleut    rompit    bientôt    la    paix. 
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Borfelen,  pour  l'arrêter,  gagna  le  Sei- 
gneur d'*ylnicide ,  qui  livra  Ton  château. 
Gysbrecht,  fils  d'Arnoud  ,  Maréchal 
de  TEv.que  ,  Seigneur  du  château 
d'^'TJTcljhln  ref-afa  de  livrer  le  fien  ,  qui 
fut  invefti  auffjiôt.  Tout  ce  que  l'art 
fond'^YT-  i^'^^^^^^'re  pouvait  alors  inventer,  fut 
rdâein.  "  employé  pour  emporter  la  place.  Les 
murailles  furent  battues  avec  des  pier- 
res énormes.  '  Les  plus  rudes  aflauts 
fe  fi:ccèdaient  prefque  fans  interrup- 
tion. Les  aiTièi^és  ne  fe  défendaient 
pas  avec  moins  de  valeur.  Et  comme 
Gysbrecht  était  tombé  par  trahifon 
entre  les  mains  des  ennemis,  fon  époufe 
s'était  chargée  de  la  défenfe.  On 
voyait  cett^?  Héroïne,  armée  de  pied 
en  cap ,  combattre  fur  la  brèche , 
courir  à  tous  les  poftes ,  animer  fes 
foldats,  les  faire  avancer,  les  foutenir. 
Un  an  entier  la  place  fut  attaquée  &c 
défendue  avec  un  égal  acharnement. 
Enfin  la  garnifon  allait  périr  de  difet- 
te;  l'Amazone  olTre  alors  de  fe  rendre, 
pourvu  qu'on  lui  donne,  ainfi  qu^à  fa 
troupe ,  ia  vie  &  la  liberté.    Irrités  de 

leurs  pertes  &  de  tant  de  réfiftance  , 

^^o  les  afijègeans  s'obftinerent  à  ne  lui  ac- 
^  ^^  '  corder  cette  grâce  que  pour  la  moitié. 
La  porte  s'ouvre,  on  s'avance  fur  de:i 
claies  pour  entrer;  car  le  pont  était 
détruit  ;  mais  quelle  dut  être  la  fur- 
prife  des  Vainqueurs  !  Seize  homnacs 
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en  état  de  porteries  armes,  voilà  tout 
ce  qu'ils  trouvèrent  dans  la  place.  On 
les  conduiilt  à  Dordrecht.  Aloud , 
Bailli  de  SudhoUande  fut  l'exécuteur 
de  leur  fentence.  On  imagina  plu- 
fieurs  boules  pareiles  ;  dans  les  unes 
on  inféra  un  denier  de  Hollande,  dans 
les  autres  un  denier  de  Louvain.  Ceux, 
dont  le  choix  tomba  fur  les  derniers , 
eurent  auffitoc  a  tête  tranchée.  Les 
autres  furent  retenus  prifonniers  con- 
tre la  foi  de  la  capitulation. 

Borfelen  fe  fit  donner  le  château. 
En  un  mot  la  nobielle  en  proie  à  la 
rapacité  de  cet  ambitieux,  parut  alors 
hébétée  fous  le  joug  de  Topprelllon. 
Telle  était  au  contraire  la  fierté  des 
villes  que  le  tiran  ,  ayant  touché  à  leurs 
intérêts,  à  leurs  privilèges ,  excita  une 
tempête  dont  il  fut  la  vidtime. 

Une  altération  confidérable ,  qu'il  ^^;!^<^-'^" 
ofa  faire  dans  les  monnoyes ,  commcn-  BoiTcicn. 
ça  à  faire  éclater  les  murmures  des 
négocians;  l'efpric  de  mécontentement 
fermentait  de  tous  côtés.  Le  Bailli, 
Aloud,  créature  de  Borfelen,  ayant 
voulu  donner  atteinte  au  droit  qu'a- 
vaient es  Echevins  de  Dordrecht ,  de 
prendre  une  information  préalable 
fur  un  délit  commis  dans  leurs  murs, 
elTuya  un  refus  pofitif  Borfelen  &  le 
Comte  arrivés  dans  la  vi  le  interpofe- 
rent  inutilement    leur  autorité.     Ea 
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Le  Bailli  partant  poiir  h  Haye ,  Borfelen ,  fous 
ûq'uL^ies'  P^^texte  de  conférer  plus  à  loilir  fur 
priviiè-cs  Cette  affaire ,  manda  deux  Echevins  ; 
jeDor-      il  défigna  même  Hein  &  Paiiwzh,  les 

^^^     deux  ^ui  avaient  défendu  leurs  droits^ 

avec  pius  de  chaleur.     Les  Bourgeois 

^^99'  craignant  pour  eux  ,   leur  afTocierent 

plufieurs   autres  députés.     Cependant 

Bal.  Dord.  ^^-^^^  ^  Pauwels  n'ofercnt    aller  plus 

^^^*  loin  que  Deift.  Ils  en  fortirent  même 
bientôt,  inftruits  qu'on  tramait  quel- 
que chofe  contre  eux.  En  effet  le 
Comte  &  Borfelen,  étant  arrivés  dans 
cette  dernière  ville ,  ne  purent  cacher 
îa  colère  où  cette  évafion  les  jetta.  Ils- 
eurent  des  difputes  très-vives  fur  les 
droits  que  défendaient  les  Echevins  de 
Dordrecht-  Le  Bailli  Aloucl  s'oflrit 
même  à  com/oattre,  en  cham.p  clos, 
quiconque  foutenait  leur  parti.  Les 
magiftrats  de  Delft  répondirent  que 
les  privilèges  des  villes  étaient  trop 
précieux  pour  les  commettre  au  fort 
iriCertain  d'un  combat  fmgulier. 

Ceux  de  Dordrecht  ayant  appris  que 
Ton  faifait  àQ^  préparatifs  pour  les  fuu- 
mettre  par  la  force,  élifent  quatre  capi- 
taines ,  i^s  expédient  des  lettres  circulai- 
res à  toutes  ies  bonnes  villes  de  Hol- 
lande Si  deZéelande,  ils  ies  invitent  à 
faire  caufe  comm.une.  Borfelen  crut 
les  réduire  en  bloquant  la  ville  de  tous 
ks  côtés.     li  pofu  Witte  de  Haani- 
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ftede  qui  ne  fervait  qu'à  regret  dans 
la  mailon  de  Putten,  Nicolas  de  Kats 
à  ^JlblaTerdam  ,  avec  des  vaifTeaux 
fur  la  Alerwe  qui  arrêtaient  la  naviaia- 
tion.  Aloud ,  retranché  à  SJydrecht 
dans  la  mai*bn  de  Kr^-ajeHein  au-def- 
fus  de  Dordrecht ,  avait  embarafîë  le 
cours  du  fleuve  avec  des  pilotis.  Un 
des  bâtiments,  qui  était  à  Tes  ordres H^iîîiiité»*. 
s''étant  à  la  faveur  des  ténèbres  ap- 
proché de  Dordrecht,  répandit  Tallar- 
me  parmi  les  Bourgeois.  On  court 
aux  armes ,  on  fort  de  la  ville  ,  on 
s'avance  vers  Kraajellein.  Aloud  qui 
était  dehors  fe  mêle  à  la  foule  &  fans 
être  reconnu  il  pénétre  dans  fa  mai- 
fon  :  delà  il  fond  fur  les  Bourgeois; 
mais ,  ayant  perdu  quelques-uns  de  fa 
troupe,  il  bat  en  retraite. 

A  cet^e  nouvelle»  Borfelen  femb'.arA-sfion  de 
preflentir  le  dellin  funefte,  que  ce  ^'^*^^^^''' 
jiuage  toujours  grofhflant  lui  préfageait. 
Les  Ho'landais  ayant  fû  qu'il  avait 
defieip.  d'emmener  le  Comte  en  Zée- 
lande  firent  éclater  les  murmures  qu'il» 
tachaient  de  dévorer  auparavant.  La 
fermentation  était  générale,  i  e  favo- 
ri ne  fe  crut  plus  en  liireté  à  la  H  ave. 
Il  détermine  le  jeune  Comte  à  le  fui- 
vre  en  Zéeîande  ,  il  part  pendant  la 
nuit,  il  airive  à  Schiedam  après  avoir 
fait  rompre  derrière  lui  tous  loê 
ponts. 


IfH. 


f  58  J  E  A  ^^     I. 

Trj^efin       Cette  évarion    &  lur-tout  l'erJeve- 
^^e^Bonc-    j^ç^^-  ^J^  Comte  mit  toute   la  cour  & 
le  peuple  de  la  Haye  en  rameur.     La 
Comtefie,  dérefperée  de  fe  voir   arra- 
cher fon  époux ,  fit  palier  dans  l'ame 
de  tous  les  habitans ,  fa  douleur  &  Tes 
craintes.    On  court  après  leravifleur, 
on  i'atteint.    On  vit  alors  combien  la 
faveur  d'un    Prince   faible  eft  fragile. 
D'un   œil    ftupide   &   indii^érent,    le 
Cjmte  fe  vit  enlever  fon  favori.    Sans 
témoigner  le  moindre  regret,  il  fe  rend 
à  la  Haye  ,    pendant  que  Borfelen  eft 
mené  à  Délit.     C'efi-la  que  la  popu- 
lace  vint  inveftir  la  prifon   où  était 
renfermé  l'odieux  Minière.    Elle  était 
animée  par  l'exécration,  la  rage  &  les 
menées  de  plufieurs  nobles.    Tous  s'é- 
crient, ,,  qu'on  nous  livre  le  traîire; 
,,  ou   nous  allons   brûler   la   prilon." 
Soit  crainte,  foit  difpofitions  pareilles, 
on  dépouille  le  malheureux  de  fa  cui- 
rafle ,  on  le  poufle  dans  la  rue  comme 
une  Victime  dévouée  à  la  haine  publi- 
tique,     l.a  vengeance  fut  prompte.  En 
un  inûsnt   il    fut   afibmmé,    déciriré, 
haché  en  pièces.    Ainfi  périt  fans  pou- 
voir invoquer  les  loix,    celui  qui  les 
avait  fouvent  facrifié  à   fa    cupidité  : 
trifte  exemple  du  péril  où  s^expofent 
ces  téméraires  ambirieux  qui  cherchent 
à  s'é  ever  fur  la  ruine  de  leurs  conci- 
toyens :  preuve  frappante  de  la  puif« 
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fance  des  cités ,  &  de  leur  amour  pour 
la  confervation  de  leurs  privilèges; 
puifque  cette  cataftrophe  arriva  dans 
une  autre  vile  que  celle  qui  avait  été 
attaquée.  Ceux  de  Oordrecht ,  excités 
par  cet  exemple  fédi-tieux,  inveftiilènt 
Kraajeftein  &  l'emportent  d'aiTaut. 
Aloud  &  fix  de  les  partisans  furent 
menés  dans  la  ville  où  le  peuple  les 
afîbmma  aux  portes. 

Jouet  de  fa  faiblefie  &  de  Ton  inca-  n\Ave«- 
pacité,  on  vit  le  jeune  Comte  dépo- ncs '•ap- 
1er  toute  Ton  autorité  entre  les  mains  P-^^^' 
des  ennemis  de  Borle  en.  La  funefte 
politique  de  l'Anglais  excitait  fur-tout 
leur  indignation.  Ils  apprirent  avec 
tranfport  que  les  Français  venaient  de 
remporter  des  avantages  confidérabes 
fur  le  Comte  de  F  i.ndre  ,  allié  du 
Roi  Edouurd.  Jeon  fut  obligé  de 
confentir  au  rappel  de  fon  coufln  , 
Jean  d'Avennes,  qui  ,  crainte  des  ila- 
mands  ou  des  Anglais,  s'embarqua  à 
Bruges,  dont  es  Français  éta  tnt  alors 
maîtres,  l.e  Comte  &  la  Comteffe  le 
reçurent  avec  tous  les  témoignages  ex- 
térieurs de  fatisfadlion.  Le  crédit  du 
nouveau  régent  fut  fi  rapide,  fi  abfo- 
lu  ,  que  comme  il  était  arrivé  à  la 
mort  de  Florent  V. ,  il  fit  brifer  le 
fçeau  du  Comte,  rcvt^tit  tous  les  a»5les 
du  fen  propre,  tandis  que  Jean  n'y 
appofait  que  fon  petit  fceau.    On  li* 
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BoxLRei'^S^'^^  dans  les  acftes:  Nous  Jean  Coîiite 
Ï04.      ^  de  Hollande,  de  Zée'ande  &  Seigneur 
Bandv.v.    de  Fiife ,  faifons  favoir,  que  par  /\ru- 
Enkh.i,     torité  &  <7V£îi  du  très-haut  Jean  d'A- 
vennes  notre  cher  coufin  par  la  pulf- 
fance  duquel  nous  faifons  tout.     D'A- 
vennes  fit  enrégiftrer,   dans  toutes  les 
villes,  Tes  patentes  de  Kégent.    Telle 
était  l'influence  que  les  cités  prenaient 
dfns  r^dminillration,  que  Dordrecht, 
IViiddelbouTg ,  Ziriczée,  Leiden,  Deift, 
Haar  em  ,    Alkmaar  ,  &  Geer-ruiden- 
berg,   a'iors  les  principa'es  viles    des 
Etats  àes  Comtes ,  entrai nerent  le  régent 
BdlDord.  ^^^^  ^"e  'î'g^-is?  OÙ  ils  s'engageaient  à 
726.         i^s   faire  aucune  paix   avec  les   meur- 
.    tiers  de  Florent  ni  av'ec  leurs    enfans 
mâles  jufqu'au  feptieme  degré.    Dans 
la  réconciliation  des  Weftfrifoiis  avec 
le  Comte,  l'avfte  eft  paflTé  au  nom  du 
Confal,  des  Echevins  Sides  communes 
Ong.Kterk.  de  Weftfrife  &  revêtu  des  fçeaux*  de 
184.         ceux  de  Hoogtwoude  ,    Nieuwdorp, 
Drecht  &  Geertm.an.    Dans  les  libertés 
municipales  accordées  alors  à  Enkhui- 
fen,  on  rencontre  non-feulem.entiefceau 
des  nobles  fuivant  la  coutume ,   mais 
celui  des  Echzvlns  &  àç,i    Confellhrs 
FLi        ^^^   "^'^^'^^  d'Alkmaar  &  de  Plaarlem  : 
'*''*  •  3-    nouvelle  preuve  du  crédit  que  les  vil- 
les acquéraient  tous  les  jours. 

D' Avenues  partit  auilitôt  après  pour 
là  France  ,  laiiiant  à  Ilaaricm  le  jeune 

Comte 
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Comte,  attaqué  d'une  fièvre  qui,  s'é-Mortdu 
tant  changée  en  diflenterie,  le  moifTjnna  ^'^^^-' 
à  la  fleur  de  Page  le  lo  Novembre  1 299. 
Cette  mort  précipitée,   ce  voyage  fait 
dans    une    conjoncture    û  équivoque 
donnèrent  lieu  aux  foupçons  les  iplus  ^^' Stok^ 
étranges.    On  difait  que  d'Avennes  a- 
vait  employé   le  poilbn.     Mais  com- ^v^ycr.  ««» 
me  on  n'a  point  de  preuve  d'une  im-i303- 
putation  W  atroce;    on  fait  ce  qu'on 
doit    penfer    de    ces  bruits    infenfés 
trop  fouvent ,   trop  ailement  adoptés 
par  la  malignité  du  cœur  humain,  (î 
enclin   à    fuppofer  les    grands    capa- 
bles d'un  forfait,  dont-ils  recueillent  le 
fruit. 
.  L'exemple  d'un  duel  oflert  fous  ce  rombits 
rèiine ,    nous  fournit  une  occafion  fa- i^^''^'^^"s, 
Torable  de  parler  des  procédures  léga- 
les, alors  ufitées.     De  toutes  les  épreu- 
ves que  nous  avons  mentionnées*,  11*^- ^3^» 
paraît  qu'on   n'avait  confervé  que  le 
combat  judiciaire,  dont  un  auteur  in- 
génieux.* développe  ainli  l'origine."  Les  Y  z^^'  '^^\ 
peuples  de  Germanie  n'avaient  point  ^'"•*"-^^* 
de  villes,    ils  habitaient  les  forêts;  la^"^-°' 
crainte  des   bctes  féroces  les  obligeait 
d'<}tre  toujours  armés;  le  premier  mou- 
vement d'un   homme    armé   lorfqu'on 
l'in.ulte  eft  de  porter  la  main  fur  fon 
arme."      En  rédigeant  leurs  loix,  nos 
fauvages  anc(}trcs  conferverent  une  pra- 
tique qu'ils  regardaient  comme  le  droit 
Tome  L  Q 
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de  tout  homme  libre.    Ne  doutant  pa* 
que  Dieu  ne  fut  intéreffé  à  donner  la 
Rooerifon    vlctoirs  à  ceiui  qui  avait  ie  bon  droit, 
chartA".    ils   introduifirent    l'étrange  procédure 
intr.  du  ^uel   dans  les  conteftations   civi- 

les, criminelles,  temporelles  &  même 
E/r.  ic^L.  eccléfiaftiques.    Les  gens  d'ég'ife  ,  les 
femmes  ,  les  enfans  mineurs ,  les  vieil- 
iJum^hifi.  lards  &  les  infirmes  produiraient  des 
d'Jngl.      champions ,    qui    combattaient  à  leur 
placi.    On  voit  en  ces  païs  des  éxem- 
Licuw.  R.  pies  de  duels  autorifés  dans  le  14^.  dans 
H^.u.Regt.  le   i^e.   ^  même  dans  le  feizieme  fiè- 
■^•33-/- 4' cle.      Un  Arnhemois  combattit   alors 
contre  trois  Efpagnols.    On  donna  en- 
core dans  le  même  tems  au  Palais  de 
TEvêque  de  Cologne  à  Bruhl  un  com- 
bat entre  un  lion  qui  défignait  le  Duc 
Reid  Ned.  ^'-^''^^  ^  ^^  tâuteau ,  qul  répréfen- 
p-efl/iî.  p.  ^^^^  ^^  Prince  d'Orange.    On  ne  s'atten- 
^;  "   *     dait  à  rien  moins  qu'à  ce  qui  arriva. 
Le  Prince  d'Orange  faifit  le  Duc  d'Aï- 
be  par  les  oreilles  &  la  crinière  ;  il  le 
fecoua  arec  une  violence  horrible ,  & 
après  l'avoir  pourfaivi,  harcelé,  laflK 
autour  des  barrières  ,  il  le  terrafla  %c 
Pétendit  roide   mort  fur  l'arène.    Ce- 
pendant les  conféquences  pernicieufes 
d'un  ufage ,   où  l'adreife  &  la  vigueur 
prévalaient  vifiblement  fur  le  bon  droit, 
/^/i.Kû/fl;;.  devinrent  fi  fenfibles,  que  dès  le  dou- 
So.vtlg.     ziemefiècle,  les  communes  eurent  foin 
dans  ce^   païs  ,  de  ftipuler  i'éxemp- 
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tion  de  paraître  à  un  ajournement  en 
champ  clos. 

La  découverte  des  pande6les  dejuf-jijn'pru- 
tinien  retrouvées  en  Italie,  en  1137  ,'^'^""* 
avait  fait  une  révolution  dans  la  Juris- 
prudence. On  ne  faurait  douter  que 
ce  code  n'ait  remplacé  dans  ces  païs 
les  novelles  &  Tabrégé  du  code  Théo- 
dofien  qu'on  y  fuivait  déjà,  &  n'ait 
Tedtifié  les  idées  fur  TadminiUration  de 
lajuftice.  Les  Frifons  qui  avaient  des 
écoles  à  Rome  dès  le  tems  de  Char- 
îemagne,  enfin  tous  les  habitans  des 
Païs  JDas  qui  voyageaient  en  foule  en 
Italie ,  regardée  comme  le  centre  du 
chriftianifrae",  des  études,  &  des  fcien- 
ces,  durent  connaître  ces  différens  co- 
des ,  les  apporter  &  s'en  fervir  dans 
leur  patrie.  On  les  voit  même  en  ufa- 
ge  dans  l'Empire,  dont  nos  provinces 
étaient  membres  &  fiefs.  On  changea , 
on  fixa  peu-à-peu  la  form.e  des  procé- 
da "  ■  "■ 
éc: 


jui'ifprudence  étant  ainfi  devenue  une 
ieience  longue  &  difficile ,  la  fondlion 
de  juge ,  qui  n'appartenait  ancienne- 
ment qu'aux  nobles ,  fut  remife  à  des 
perfonnes  exercées  par  des  études  pré- 
-fiminaires  à  la  connoifiance  des  loix. 
Yoilà  l'origine  d'une  nouvelle  claflë 
-d'hommes  qui  décidant  de  la  fortune , 
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de  rhonneur  &  de  la  vie  des  citoy-ens, 
acquirent  de  la  confidération,  même 
hors  la  profclTion  des  armes,  hélas!  fi 
long-tems ,  regardée ,  comme  la  feule 
honorable. 

Enfin  le  génie  &   les  principes  du 
droit  canonique,  où  il  y  avait  des  loix 
fixes,  des  témoignages ,  des  appels ,  pré- 
vinrent les  efpnts  contre  radminiltra- 
tion  féodale,  ou  tout  fe  term.inait,  par 
la  violence  ou  le  hazard.    On  ne  faii- 
rait  douter  que  dans  des  fiècles  qu'on 
peut  appeller  le  règne  des  prêtres^  la  ju- 
risdiétion  ecciéfiafiique  ne  fe  foit  en- 
troduite  aifément  dans  un  païs,  dont 
TEvêque  d'Utrecht  polTédait  une  par- 
tie, où  les  moines  &  les  eccléfiaftiques 
avaient  un  pouvoir,   qui   les  mit  de 
bonne  heure  en  état  de  s'affranchir  de 
l'autorité  des  juges  civils.    On  voit  dans 
ces  mêmes  tèms  le  droit  canon  en^ei- 
Mlr.p*      ê^^  ^"^^  toute  l'Europe.    Phiiippe  a 
^53'  *      Ltidis^  Hollandais ,  en  était  Profeileur 
à  Paris  en    1369.     Il  y  a  pins:   les 
Comtes  ne  pouvaient  même  fous  pei- 
V  it  Spie^  ^^    d'excommunication  faire  faifir  un 
gêioper't   liomme   d'églife.      Les   tribunaux  ec- 
VadcrL      cléfiaftiques   s'appellaient  confiftoires; 
Regt.llL  les  juges,  provifeurs;  les  Hviilîers,  fa- 
criftains,  (  Kofters.  )  On  y  connaiflait 
de  toutes  les  affaires  relatives  aux  cas 
de  confcience,  aux  mariages,  facremens 
&c.  enfin  de  tout  ce  qui  regardait  la 
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religion.    On  y  jugeait  auffi  des  caufcs 
du  for  mixte. 

Il  n'eft  pas  i.nutile  d'obferver  ici  que  c^nfonni- 
les  preiTîiexes  charte:»'  confervent   une^,,^", 
conformité  frappante  avec  les  loix  des  avec  tes 
Francs  &  des  Frifons  ,  qudnt  aux  for- 1?^'^  *^^^ 
mes  judiciaires,  quant  a  Tordre  memedCîjFrU 
&  au   ftile.     On   voit  que  comme  les  ^'^iis. 
capitulairos  étaient  examinés  dans  les 
arfembiées    générales  ,    de  mêm.e    les 
chartes,   redig'.^es  dans  le  confeil,  de- 
vaient être  approuvées  dans  les  pre- 
miers  tcms    des    nobles,    enfuite  les 
villes ,   aulTi  bien  que  du  Comte.    Le 
Comte  ne  pouvait  forcer  le  peuple  à 
recevoir  ies  chartes,  ni  les  communes, cAarr.  B. 
excepté  celles  de  Frife ,  fe  faire   des//.42./K. 
loix  fans  Taveu  du  Comte.    Dans  Tan  105.225. 
cienne    charte    de  Zéelande  ,     le  Tu-  45^-  5¥J- 
teur  Florent  dit:  j'ai  permis  à  tous  les 
nobles  de  fe  choiHr  cette  loi  que  nous 
&  le  Seigneur  de  Voorne  confirmons. 
Les  Comtes  &  !cs  Baillis  étaient  obligés 
de  jurer  robfervttion  des  chartes  qui 
avaient  force  de  loi. 
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JEAN      IL 

Tca'iii. ,  ^^Tnfi  après  avoir  été  gouvernée 
l!ro?S"^  depuis  près  de  quatre  cens  ans  par  des 
Coîntei      Princes  de  la   propre  nation  ,  la  Hol- 

lande  tomba  entre  des  mains  étrange-: 

1200.  res.    Nous  Talions  voir  dans  la  moine., 
du  même  période ,  paffer  fucceffivement 
de  la  maifou  de  Hainaut  à  celles  de  Ba- 
vière &  de  Bourgogne  ,  monter  ainfî  de 
branche  en  branche  jurqu'à  celle  d'Au- 
triche ,  pour  en  être  feoaré  par  la  ré- 
volution, qui  lui  donna  l'indépendan- 
ce dont  elle  jouit  encore.    Outre  que 
la  régence  étsit  comme  un  pas  vers  la 
fucceffion  ,    Jean    de    Hainaut    avait 
Mart.ù'     encore  les  droits  les  plus  proches,  é- 
Dur  L  c.  ^^^^  ^|3  d'Aleide,  fœur  de  Fiorent  IV. 
ï3»4.       Ainfi  à   Ton  retour  de  France,   où  il 
avait  conclu  une  ligue  offenfive  &  dé- 
fenfive  avec  Philippe  le  Bel,  fut-il  re- 
çu à  bras  ouverts  par  les  nobles  &  les 
communes»    Il  paiïa  dans  les  villes  de 
Doxdrecht,  deHaarlem,  de  Delft,  de 
Leiden,  &  d'Alkmaar,  qui  lui  prête- 
Miir.lL    rent   ferment  &  le  reconnurent  pour 
i.c'c.       leur  Souverain  par  lettres  patentes.     11 
eft  à  préfum.er,   que  conformément  à 
la  coutume   invariablement   obfervée 
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dans  la  fuite ,  le  Comte  jura  auHj  I& 
maintien  des  privilèges. 

La  Zéelande  était  pleine  de  mécon*  Trouble.* 
tens.    Elle  était  le  refuge  ,  &  des  par-  Jj'^^  ^^Seian- 

tifans  de  Borfelen ,  &  de  ceux  qu'on  U 

foupçonnait  avoir  trempé  dans  la  ^ 
mort  de  Florent.  ReneiTe,  un  de  ces  ^0^^' 
derniers,  banni  fous  le  règne  précé- 
dent, fe  préfenta  alors  à  Jean  II.  Mais 
n'ayant  pu  fc  difcu'per,  faute  de  cau- 
tion ,  il  fe  retira  en  Zéelande ,  &  s'u- 
niflant  aux  Borfcîlen ,  il  fe  forma  bien- 
tôt un  parti  confidérable.  A  la  réfer- 
ve  deZiric/.ée,  ITe  entière  de  Schou- 
wen  fe  fournit  à  lui.  Ce  fut  envain  ^is/.i-^o^, 
que  Jean  envoya  une  flotte  nombreu- 
fe,  elle  fut  ou  difperfée  par  un  oura- 
gan ,  ou  prife  par  les  ennemis.  Guy, 
frère  du  Comte  qui  la  com.mandait, 
tomba  mjme  entre  leurs  mains  &  ne 
fut  re'.àciié  que  par  un  échange  c»jn- 
tre  les  fils  de  Borfelen  ,  que  le  Comte 
Jean  détenait  de  la  part  du  Roi  de 
France  ,  Jont-ils  étaient  depuis  long- 
tems  prisonniers  de  guerre. 

Les  Flamands ,  ne  pouvant  fe  dé-  Mouve- 
fendrc  contre  les  Fr-an^^ais ,  étaient  in-  J'^^^efl^c*; 
capables  de  foutenii"  les  Rébeles.  Le 
Roi  de  France  tenta  inutilement  de 
méncixer  une  paix.  On  vit  RenelTe 
palier  à  la  cour  impériale  pour  répré- 
fenter  que  la  Hollande  était  dévolue  à 
riimpire  &  que  lean  II.  n'était  qu'un* 
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ufarpateur.    Il  perfuada  à  PEirpereuf 
qu'en  fe  préfentant  feulement  à  la  tête 
d'une  armée ,   les  nobles  &  les  villes 
ne  manqueraient  pas  de  fe  jetter  aux 
pieds  de  leur  Suzerain.     L'jim.percur 
aflemble  auHltôt  des  troupes    à  Colo- 
gne; il  expédie  fecretement  des  lettres 
aux  villes  de  Hollande  &  deZéelande. 
Il  fe  rend  à  Nimègue  &  cite  le  Comte 
fous  promefie  d'un  fauf  conduit. 
L'Empe-     •  Jean  vint  iui-mêm.e  avec  fon  lauf-con- 
rcîirre-     duit.   C'étaient  les  milices  de  HoUan- 
poufTd.       ^^  Q^^j  formaient  une  armée  fupéricure 
à  celle  d'Albert.    Il  s'embarque  fur  le 
Waal  &  s'avance  vers  Nimègue.    Les 
impériaux    qui    comm.ençaient   à  des- 
cendre reculèrent  alors  jufqu'à  Kraa- 
ncnburg.     L.e  Comte  débarqua  fes  trou- 
pes près  de  Nim.ègue ,  ils  le  préparait 
même  à  engager  .'action ,  lorfque  Wig- 
bald  ,  Archevêque  de  Cologne,  fe  por- 
ta pour  médiateur.    L'Em.pereur  pro- 
jnit,   5,  de  laifièr   à  Jean  la  poUeiïlon 
5,  libre  de  fes  Etats;  à  condition  qu'il 
„  en   donnerait  l'inveO-iture."     Cette 
propofition  fauva  la  majefté  de  l'Em- 
pire.   L'accord  fut  conclu  le   15e.  du 
mois  d'Août. 
laZc'e^an-     Pendant  que  les  Zée^andais ,  ignorant 
dcravaîîce  ce  traité  ,  accouraient  pour  s'unir  aux 
& founiife. ^^Q^pçg  impériales,  le  Comte  de  Hol- 
lande faifalt  ravager  leurs  lies  par  Wit- 
te  de  Haamftede  &  fon   fils ,  Jean , 
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Comte  d'Ooftervant.  Le  dernier  mal- 
traita fi  fort  les  priibnniers,  qu'on  lui 
donna  le  fur-nom  de  Je.an  fans  merci, 
La  flotte  Zéelandaife  fut  enfuite  dit- 
perfée  ;  on  s'empara  de  Schoonhoven , 
dont  le  Seigneur  tenait  pour  les  fac- 
tieux. Enfin  le  Comte ,  croyant  avoir 
tout  pacifié,  congédia  fes troupes, don- 
na  le    gouvernement   de   Zéelande   à 

Jean,  ion  fils,  celui  de  Hollande  à  I30I. 
Guy ,  fon  frère ,  ci  partir  pour  le  llai- 
naut.  Reneffe  crut  la  circonftance  fa- 
vorable pour  faire  une  defcente  dans^ 
le  Sudbeveland  ,  il  vint  mettre  le  fié- 
p;e  devant  le  château  de  Ter  Goes,  où 
fon  armée  fut  entièrement  défaite  &; 
contrainte  de  fe  retirer  en  Flandre  fort- 
délabrée.  . 

L'Evêque  d'Utredit  confervait  tou-  Troubles 
jours  fon  efprit  turbulent.  Haï  de  fes'^'^''^'^^^^ 
fujets ,  perfécuté  par  les  nobles ,  qui 
l'avaient  tenu  long-tems  prifonnier;  il 
iî'étaii:  enfin  rendu  à  Rome,  pour  fe 
démettre  de  fon  Evéclié.  Le  pape, 
(c'était  Boniface  Vlfl.),  refufa  ;  il 
chargea  même  l'Evcque  de  Munftcr  de 
recourir  le  Prélat  ma  heureux,  qui  re- 
parut bientôt  dans  le  païs.  Avec  une 
armée  ,  rafiemblée  à  la  hâte  dans  l'O- 
Vcryllèl,  ii  fe  préfente  devant  Utrecht 
dont  les  portes  lui  furent  formées.  Il 
fe  jette  enfuite  fur  les  territoires  d'Am- 
ila &  de  "^'oerden,  qui  appartenaient 


3p  J.  E  A  N     IL 

alors,  fous  la  mouvance  de  PEvêché ,  au 
frere  du   Comte.      C'était   Guy   d'A- 
^  vennes ,  alors  en  Zéelande ,  où  fa  pré- 
fence  paraiflait  nécelTaire  pour  s'afilirer 
de  la    foumiîTion  d'un  peuple ,   trop 
enclin  à   la  révolte.     La  Noblefle  & 
les  villes  de  Hollande ,   lèvent  aufTitôt 
des  troupes  pour  prévenir  les  defieins 
d'un   pontife  dévoré -par  la  foif  des 
conquêtes.    Ils  lui  livrèrent  à  Hooge- 
woerd,  un  combat  des  plus  fanglans , 
l'Evêque  ^^  ^^  viétoire  refta  long-rems  incertai- 
ne.   Deux  fois  TEvêque  porta  ,  à  tra- 
Btk.  10".  ^^^^  ^^s  rangs   ennemis ,  le    fang    Sz 
le  carnage  ;   perfonne   n'ofait  le  tou- 
cher à  caufe  de  fon  caradtere  ;  étant 
enfin  revenu  une  troifieme  lois  à    la 
charge,  il  fot  abbattu  de  cheval  &  tué 
par  un  païfan  ,   qui  ne  put,    dit  un 
hiftorien   du  tem.s ,   expier  fon  crime 
que  par  une  longue  pénitence.  L'armée 
épifcopale  fe  difllpe  ;  mais  en  mémoire 
de  l'attentat  commis  fur  l'Evêque,  on 
érigea  fur  le  champ  de  bataille ,   une 
croix  qu'on  y  voyait  encore  avant  la 
réformation. 
^^         Le  Comte  de  Hollande  accourt  auffi- 
Hainaut     tôt  du  Hainaut  pour  faire  placer  fon 
élevé  fur  le  frere  Guy  fur  le  fiège  d'Utrechr.    Son 
uicht^'  crédit  pntraina  plufieurs  des  élcdteurs; 
une  partie  cependant  fè  déclara  en  fa- 
veur d'Adolf  de  Waidek ,  qui  fut  re- 
connu dans  rOveryflel ,  mais  bientôt 
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obligé  de  céder  à  un  compétiteur  trop 
puiiVant.  Guy  s'attacha  enfaite  à  ré- 
tablir les  affaires  de  l'Evéché.  Pen- 
dant feize  ans  qu'il  gouverna,  les  Hol-^ 
landais  &  les  Trajeétins  vécurent  dans 
la  paix  &  l'alliance  la  plus  intime. 

Jean  II ,  étant  fuivant  fa  coutume , 
rétourné  dans  Ton  Comté  deHainaut,, 
laiila  le  gouvernement  de  la  Hollande 
à  Ton  fils,  le  Com.te  d'Ooftervant ,  qui 
périt  peu  de  tems  après ,  en  combattant 
contre  les  Flamands,  dans  la  funefte 
bataille  de  Courtra3^  La  IIolLnde 
n'avait  pour  défenfeur  que  Guillaume  r 
troifieme  fils  de  Guy,  qui  ne  pouvait- 
quitter  la  Zéelande  ou  les  fa»ftions  é- 
tâient  plutôt  étouffées  qu'éteintes.         cuprre 

Les    Flamands    fe    jetterent    alors  avec  les 
dans    le    Hainaut    &     prirent    Leffi-  Fiiinandg^.. 
nés.     Pour  les   éloigner  de  Ton  païs , 
le    Comte   Jean    engage    auflltôt    Ton  I  '^02^ 
fils  Guillaume  à  infuter  la  Flandre, 
dont  les  côtes  furent  ravagées.    Guil- 
laume     ayant   eu     l'imprudence    de 
cong;édier  fes   troupes ,  les  Flamands 
incités  par  les  exilés  de  Zéelande,  con- 
duits par  Guy,   fils  de  leur  Comte ,- 
mirent  plufleurs  vaifTeaux  en  mer.    Ce- 
pendant Guillaume  fut  bientôt  en  état- 
de  leur   onpofcr  une  flotte  confidéra- 
ble,  lorfqi.'un  calme  le  contraignit  de 
relaclicr  à  Arnemuidcn.    Le  vent  clian- 
gea  enfuite ,  mais  Guillaume  ne  pou- 

(^6 
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vant  rappeller  à  bord  fts  troupes  dé- 
barquées,   fut  pourfuivi   &  vaincu  à 
Veere  par  les  Flamands ,   qui  à   for- 
ce de  bordées,  &  louvoyant  entre  les 
Iles,  avaient  forcé  le  vent  qui  venait 
du  Nord    &  atteint  Tarmée  Hollan- 
daife. 
iVdâ.d-         Guy  eut  à  peine  le  tems  de  fe  fau- 
bourg ren- ver  à  Aîiddelbourg  ,  où  affiégé  par  le 
'^''*  Flamand  ,  il  fut  obligé  de  capituler  la 

vie  fauve  &  la  liberté.    On  dit  même 
que  Guillaume  l'aurait  fait  arrêter  ,  fi 
Renefle  dont  l'ame  était  élevée,  ne  lui 
eût  expofé  toute  l'infamie  d'une  action 
fi  lâche.     Cependant  contre  la  foi  de 
la  capitulation,  Guillaume  fit  détruire 
les  forterefTes  de  la  ville  &  retint  un 
sibjïede     pi^^s  grand  nombre  d'otages  qu'il  n'é- 
^"•^^"""-    tait  convenu.    Maître  de  l'Ile  de  "VYal- 
cheren ,   il   vînt  débarquer  dans  celle 
^2^3'  de  Schouwen,  pour  iurprendre  Zirio- 
zée  où  Guy  s'était  réfugié.    Mais  les 
Bourgeois  prévenus  firent  une  fortie  (i 
vigoureufe,  que  la  plus  grande  partie 
de  Tarraée  flamande   périt  fous  leurs 
coups  ou  dans  les  eaux. 
Traité  Gliy  fut  pIus  heureux  en  Hollande, 

8V8ntp.,:Teiixoù  Pabfence  continuelle  du  Comte,  la 
auxFJa-     dernière  défaite  &  Tantipathie  qui  rè- 

BUndS.  .  1  TT  O         '  TT      1 

gnait  enire  les  Hennuyers  &  le.-  Hol- 
landais avaient   indifpofé  ces  derniers 
-    contre  l'adminiftration    aéluelle.     En 
un  mot  l'arrivée  des  Flamands  parût 
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éteindre  tous  les  courages.  Le  Com- 
te Jean,  alors  dans  le  païs  fit  un  trai- 
té avec  eux.  Il  céda  à  Guy  toute  la 
Zéelande  jufqu'à  la  Meufe ,  à  la  ré- 
ferve  de  Ziriczée  :  il  permit  à  tous  les 
négocians,  excepté  aux  exilés,  de  ve- 
nir &  de  commercer  librement  en 
Hol'ande.  £n  cas  de  rupture,  on  ne 
devait  commencer  les  hoftiiités  que 
quatre  mois  après  une  déclaration  de 
guerre 

On  ne  faurait  dormir  lonp;  tems  fur  Jean  tombe 
la  foi  d'un  traité  conclu  avec  un  voi-pi^j^^J^/j^'*^ 
fin  ambitieux  &  inquiet.    Le  Flamand  ,  déclare  la 

c'était  toujours   (juy  ,  fils   du   vieux  5^"^'_^ 

Comte  Guy  ,  alors  prifonnier  de  Fran- 
ce ,  ayant  appris  que  le  Comte  de  Hol-  I  3^4* 
lande  était  «attaqué  d'une  dangereufe 
maladie,  lui  déclara  la  guerre.  Avant 
d'aller  chercher  la  fource  de  la  vie  dans 
fon  païs  natal,  Jean  remit  la  régence 
de  Hollande  à  fon  fiis  Guillaume,  avec 
ragrém.ent  de  la  nobiefi^e  &  des  vi.ies, 
qui  firent  bientôt  éclater  leur  zèle  pour 
la  caufe  commune:  les  nobles  en  s'en- 
gageant  a  fcrvir  à  leurs  propres  frais: 
ce  qui  s'était  vu  rarement;  les  commu- 
nes en  doublant  leurs  milices 

Les    Trajectins    conduits   par    leur  G'.i"/»urae 
Evoque,  Its  Kenncmers,  les  Weftfri- ^/.^''ria/*' 
fons  joignirent    l'armée   Hollandaife,maad*. 
campé'.'  a  Ziriczée.     On  faifait ,  dans 
ce  tcms-ià,  des  Chevaliers  avant  &  a- 

Q7 
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près  les  batailles.     Pour  exciter  la  va- 
leur dans  une  crife  où  elle  était  fi  né- 
cefîaire,    Guillaume   donna  alors  cet 
ordre  militaire  à  quarante-huit  nobles 
de  fa   fuite.     Les  FJam.ands ,    fous  la 
conduite  de  Guy  &  de  R-eneffe  vinrent 
camper  au  Duiveland.  Entrainés,  vrai- 
femblabiement  ,    par  une  valeur  pré- 
fomptueufe ,    les  Hollandais  quittent 
leurs  retranchemens.     Guillaume  s'ef- 
force de  les  détourner  d'une  defcente 
tém('raire  ;  rien  ne  peut  les  empêcher 
d'ailer  chercher  l'ennemi,   qui    après 
les   avoir  engagés    dans  le    païs  par 
une  retraite    limulée ,  tombe  fur  leur 
arrière  garde  qui  eft  mife  en  dérou- 
te.    Le    défordre  fe    communique    à 
toute  l'armée;    le  champ  tle   bataille 
eft  couvert  dQs  corps  de  plufieurs  no- 
bles,    l'Evéque    d'Utrecht    demeure 
prifonnier  ;  Guillaume  peut-à-peine  fe 
Conquête  dérober    à   l'épée    des   Flamands   en 
NoHh  1     ^^  ^^^ivant  a  Ziriczée.     Les  fuites  de 
U'de.  ^  '    cet  échec  furent  des  plus  funeftes.    Le 
vainqueur  palle  auffjtôt  dans  la  Nord- 
hollande,  qui  comprenait  alors  tout  le 
païs  fitué  entre  la  Meufe  &  le  Kenne- 
mcrland.     Le   fuccès    de    fQs    armes, 
dont  Renellè  conduifait  toutes  les  opé- 
rc.tions  ,  jette  l'épouvante  dans  la  plu- 
part des  villes.    Delft,  Leiden,  Gou- 
da ,  Schiedam  &  Schoonhoven  ouvrent 
leurs  portes  aux  Flamande    II  n'y  eut 
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que  Dordrecht  &  Haarlem ,  qui  llgnaîe- 
rent  leur  fidélité.  Elles  devinrent  i'afile 
de  tous  ceux  qui  reftèrent  cicoyens. 

L'ambition  eft  touiours  éveillée  ;  elle  }^và<ih^oa 

y  ,  '  du  Duc  de 

ne  manqne  jau:ajs  de  prétextes,  pour  Brabantc!! 
profiter  des  dépouilles  d'un  païs  dé*  Hoiia.id^ 
nué  de  défenfeur.  Jean  II ,  Duc  de 
Brabant,  auparavant  a'iié  du  Comte, 
renouvelle  aulTitôt  Tes  anciens  droits  de 
féodalité  fur  Dordrecht,  auxquels  Ton 
père  avait  renoncé.  11  traverfe  le  Lan.' 
g^cftraat ,  s'empare  de  Geertruiden- 
berg ,  foumet  tous  les  villages  au  fud 
de  la  Merwe  &  vient  afilèger  Dor- 
drecht. Il  s'abouche  enfulte  à  Wou- 
drichcm  avec  Guy  de  Flandre ,  tou- 
chant le  partage  du  pais  conquis.  C'é- 
taient deux  lions  acharnés  fi.ir  leur 
proie.  Mais  leur  avidité  fut  caufe 
qu'ils  ne  purent  jamais  s'accorder. 

Ils  dévoraient  d'ailleurs  trop  vîte 
une  conquête  qui  n'était  rien  moins 
que  fûre.  Les  Bourgeois  de  Dordrecht 
venaient  de  choifir  pour  leur  dtfen- 
feur,  Nico'as  de  Puttcn  ,  guerrier  in-Har.  £96. 
trépide  ^i  capitaine  expérimenté.  Scus^'^'*  ^3^' 
fes  ordres,  ils  firent  de  vigoureufes  for- 
ties  fur  les  Brabançons.  Ils  les  pour- 
luivirent  jufqu'à  \Vaalwyk  &  même 
jufqu'à  Bois-le  Duc.  Ils  ne  s'en  revin- 
rent qu'après  avoir  porté  la  fiarame 
dans  l'une  &  l'autre  place ,  &  le  dé- 
j;at  dans  toute  lu  campagne.  ^ 
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Les  Fia-  Deux  fadtions  ^  qui  depuis  long-tems 
i»'|iJs  déchiraient  la  vile  d'Urrecht  ,  s'é- 
ri'Uuech^  talent  renouvellées  avec  plus  de  fii- 
*  reur  que  jamais ,    depuis  la  détention 

de  leur  Evêque.  Jaques  de  Ligten- 
berc:  &  Lambert  i/e  Frïf^  en  étaient  les 
chefs.  Renefle  eut  foin  de  fomenter 
ces  divinons.  Elles  s'accrurent  au  point 
que  les  deux  partis  en  vinrent  à  nn 
combat.  Ligrenberg  &  plufieurs  au- 
tres ayant  enfuite  péri  dans  une  émeu- 
te ,  llamibert  fe  rendit  m.aître  de  la 
ville ,  y  introduifit  Guy  de  Flandre , 
qui  changea  la  magiftraiure,  &  s'effor- 
ça, mais"  envain  ,  de  faire  nommier 
Evêque,  Guillaume  de  Juliers  ,  Ton 
coufm. 
wiite^îe  G'en  était  fait  de  la  plus  belle  partie 
Haamfrede  dcs  païs  dont  nous  faifons  l'niftoire; 
[cs^Filf-^^^  ils  al  aient  être  convertis  en  provinces 
niends.'  Flamandes  ;  ou  plutôt  il  n'y  avait  plus 
de  patrie  ,  lorrqu'un  accident  imprévu 
rappela  à  leur  devoir,  les  villes  qui 
avaient  cédé,  &  rr doubla  le  courage 
de  celles  qui  avaient  réiifté  au  torrent. 
Witte  de  Haamftede,  fils  naturel  de 
Florent  V  ,  avait  jufqu'alors  fait  écla- 
ter une  valeur  éclairée  &  un  dévoû- 
ment  inébranlable  pour  les  Comtes  lé- 
gitimes. Il  vo'e  aufiltôt  de  Zéelande 
en  Noordhollande;  '1  exhale  fon  indi- 
gnation C'^ntre  les  lâches ,  qui ,  fans  réfî- 
ftance,  s'éiàient  donnés  à  une  demi- 
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nation  étrangère.  Il  arrive  à  Haar!em , 
où  Tamour  du  peuple  pour  Je  fang 
d'un  prince  qu^iis  avaient  tant  chéri , 
fc  déploie  par  âts  exclamations  &  des 
tranfports;  tous  les  cœurs  volent  au- 
devant  de  Witte  ;  tous  ceux  qui  font 
en  état  de  porter  les  armes ,  fe  ran- 
gent fous  Tes  drapeaux. 

En  deux  jours  les  villes  à  qui  i!  avait 
écrit  de  retourner  fous  leur  maître  lé- 
gitime, fe  foulevent  contre  les  Fla- 
mands. La  révolution  fut  rapide. 
Les  garnirons  ennemies  font  chafTées 
tout-à-coup  de  Delft,  de  Leide,  de 
Vlaardingen  ,  de  Schiedam  ,  où  les 
fem.mcs  firent  éclater  leur  patrio- 
tisme, les  K-abitans  de  Schoonho- 
venTe  faifirent  de  Nicolas  de  Kats 
gouverneur  pour  les  Famands.  Se- 
condés par  le  brave  Witte,  ils  aiïiè- 
gent  le  château  défendu  par  le  fils  de 
Kats,  qui  fe  rendit  bientôt,  ne  pou- 
vant fe  défendre  qu'en  rifquant  de 
tuer  fon  père,  que  les  affiègeans  avaient 
attaché  à  une  machine  dirigée  contre 
la  place. 

Confiant  à  changer  de  politique  CuURym.l.f, 
vant  fes  intérêts,    on  vit  le  Roy  E-4-/'-24- 
douard ,   conclure    avec   les    Françaises- 
une    alliance,    offenHve   &  défenfive , 
où  le  Comte  de  Hainaut,  fon  ancien 
ennemi  ,  était  excepté  ,  quoique  celui 
de    Flandre  ,    fon  ami ,    ne    le    fut 


g.8o  Jean    IL 

hle  fe  fait  entendre  d'une  lieue.     Hol- 
lande.^  Hdlandc  ,    Paris  y  Paris;  tels 
étaient  les  cris  de  guerre  redoublés, 
dont  les  confédérés  faifaient  retentir  . 
tous  les  rivages.    Dès  le  premier  choc 
les  Flamands,  s'étant  emparés  de  trois- 
vaiflëaux ,    avaient  fait  main  baffe  fur 
tout  l'équipage.    Les  Hollandais  exer- 
cèrent la  m.êm.e  répréfailie  fur  un  vaif- 
feau  Flamand.  Enfin  Grimaldi  ayant, 
pour  aborder,  faitjetterle  grapm  ;  la 
/         flotte  Flamande  fedifperfa  de  tous  les 
côtés  ,  une  partie  fut  prife ,  plufieurs , 
fe  fauverent  par  l'embouchure  de  i'Ef^ . 
caut  ;  à  minuit  la  victoire  s'était  dé- 
clarée entièrement  pour  Its^  confédérés. 
Giiytîe  Guy  de  Flandre  était  encore  le  len- 

ï^'^"'''"'^.  demain  dans  Ta  Gouwe  avec  cinq  vail- 
féaux  ;  il  cnercnait  a  s'évader ,  lorique 
Grimaldi  l'attaqua  avec  quatre  galères  , 
le  fit  prifonnisr,'  après  un  abordage 
fanglant,  &  l'envoya  en  France.  Il 
ell  cependant  des  hiftoriens ,  mais  c'eft 
le  petit  nombre ,  qui  font  honneur  à 
Guillaume  de  la  prife  de  cet  illuftre 
ennemi.  Les-  Rébelles  ce  Zéelande, 
pris  dans  le  combat ,  furent  punis  par 
une  mort  infamance,  Les  Flamands  , 
qui  étaient  reftés  devant  Ziriczée ,  fe 
fauverent  dans  les  I>jnes  de  Schou- 
■wen ,  où  les  galères  françaifes  les  ayant 
découverts ,  ils  furent  obligés  de  fe 
rendre  à  Guillaume  au  nombre  de  fix 
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mille.  Middelbourg ,  délivrée  de  la 
g:arnilon  flamande,  reçut  le  vainqueur i-a^'-'-'a^* 
aux  acclamations  de  la  joie  la  p'.us^*  ®* 
vive.  Toute  la  Zéelande  Te  fournit, 
&  Guillaume  Te  vit  bientôt  paillble 
poflefTeur  des  deux  comtés  de  Ton 
père  (*). 

Cette  révolution  ne  préfageait  rien  RcnefTe 
de  heureux  à  Rcnefle,  qui  était  alors ^" 
à  Utrecht.  Il  fe  fauvait  déjà  en  Flan- 
dre, avec  plufieurs  de  Tes  adhérans , 
lorfqu'il  fut  furpris  en  traverfant  le 
I.ek ,  à  Bcujichem ,  &  tué  par  le 
Seigneur  de  Kuilenburg  aflillé  de 
plufeurs  gens  armés.  D'autres  hifto- 
riens  racontent  cependant  qu'il  fe 
noya  par  accident  dans  la  mOme  ri- 
vière avec  toute  fa  fuite. 

Le  Comte  Jean  II.  ne  furvécut  pas'^î'^ftde 
long-tems   à  la  vidoire    de  Ziriczée;J^*"^^' 
il  en  eut  cependant  la  nouvelle  avant 
fa  mort  qui  arriva  le  22  Août  1304. 
On  loue  la  pieté  de  ce  Prince.    La 


(  *)  Ici  Daniel  (IIT.  314.)  &  Vclly  rVU. 
573O  iTiaTïquent  cgaiement  d'éxaâitudc  Se 
quant  aux  caufcs  ,  &  quant  aux  dctails  d€ 
ce  combat,  par  l'impolTibilité ,  fans-doute, 
où  ils  ëtaiërt  de  confulter  le  chroniqueur 
Hollandais ,  niftriricn  auîTl  élégant  que  fidcl  , 
fur-tout  par  rappori  à  Cftte  guerre,  dont  il 
tt^h  témoin. 


S.?o  Jean    IL 

hle  fe  fait  entendre  d'une  lieue.  HoU 
lande  ^  H'Jlandc  ,  Paris  9  Paris;  tels 
étaient  les  cris  de  guerre  redoublés, 
dont  les  confédérés  faifaient  retentir 
tous  les  rivages.  Dès  le  premier  choc  , 
les  Flamands,  s'étant  emparés  de  trois- 
valllëaux ,  avaient  fait  m.ain  baffe  fur 
tout  l'équipage.  Les  Hollandais  exer-; 
cerent  la  même  répréfailie  fur  un  vaif- 
feau  Flamand.  Enfin  Giimaldi  ayant , 
pour  aborder,  faitjetterle  grapin  ;  la 
/  flotte  Flamande  fe  difperfa  de  tous  les 
côtés ,  une  partie  fat  prife ,  plufieurs 
fe  fauverent  par  l'embouchure  de  i'£j^ 
caut  ;  à  minuit  la  vi>£toire  s'était  dé- 
clarée entièrement  pour  \qs  confédérés. 
Guy  de  Guy  de  Flandre  était  encore  le  len- 

^'f-"'''"'^.  demain  dans  la  Goiiwe  avec  cinq  vaii- 
féaux;  il  cnercnait  a  s'évader,  lorfque 
Grima Idi  l'attaqua  avec  quatre  galères , 
le  fit  prifonnier,  après  un  abordage 
fanglant,  &  l'envoya  en  France.  Il 
eft  cependant  des  hiftoriens  ,  mais  c'eft 
le  petit  nombre ,  qui  font  honneur  à 
Guillaume  de  la  prife  de  cet  illuftre 
ennemi.  Les  Rebelles  de  Zéelande, 
pris  dans  le  combat ,  furent  punis  par 
i;ne  mort  infamante.  Les  Flamands  , 
qui  étaient  reftés  devant  Ziriczée ,  fe 
fauverent  dans  les  Ehmes  de  Schou- 
w  en ,  où  les  galères  françaifes  les  ayant 
découverts ,  ils  furent  obligés  de  fe 
rexidrc  à  Guillaume  au  nombre  de  fix 
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mille.  Middelbourg ,  délivrée  de  la 
garnirai  flamande,  reçut  le  vainqueur i-a^'-'-^a'^* 
aux  acclamations  de  la  joie  la  p'.us '^^  ^^^^  *^* 
vive.  Toute  la  Zéelande  fe  foumit, 
&  Guillaume  fe  vit  bientôt  pailible 
pofTefreur  des  deux  comtés  de  Ton 
père  (*). 

Cette  révolution  ne  préfa^eait  rien  Rcnege 
de  heureux  à  Rcnefle,  qui  ?tait  alors  ^ 
à  Utrecht.  Il  fe  fauvait  déjà  en  Flan- 
dre, avec  plufieurs  de  Tes  adhérans , 
lorfqu'il  fut  lurpris  en  traverfant  le 
Lek  ,  à  Beufichem ,  &  tué  par  le 
Seigneur  de  Kuilenburg  afilllé  de 
plufieurs  gens  armés.  D'autres  hifro- 
riens  racontent  cependant  qu'il  fe 
noya  par  accident  dans  la  même  ri- 
vière avec  toute  fa  fuite. 

Le  Comte  Jean  IL  ne  furvécut  pas'^î^ftf^e 
long-tems   à  la  vidoire    de  Ziriczéc;J^*"^^* 
il  en  eut  cependant  la  nouvelle  avant 
fa  mort  qui  arriva  le  22  Août  1304. 
On  loue  la  pieté  de  ce  Prince.    La 


C  *)  Ici  Daniel  (III.  314.)  &  Velly  (VIT, 
$730  manquent  également  d'éxa<f\itude  & 
quant  aux  caufes  ,  &  quant  aux  dctails  de 
ce  combat,  par  rimpofTibiiitë ,  fans-doute, 
où  ils  étaient  de  confulter  le  chroniqueur 
Hollandais  ,  hiPtriricn  auiTi  élégant  que  fidel  , 
fur-tout  par  rapport  k  cftte  gucne,  dont  il 
<taic  témoin. 
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bonté  de  Ton  caraélere  dégénérait  ce- 
pendant en  mollefle  ;   il  n'avait  pas  af- 

^-  •  fez  de  fermeté  pour  maintenir  la  jufti- 

ce.  Et  l'on  prétend  que  c'efi:  pour 
avoir  négligé  de  févir  contre  les  meur- 
triers de  Florent  &  les  Rebelles  de 
Zéelande,  qu'il  attira  fur  le  païs  les 
troubles  qne  nous  venons  de  raconter. 
S'il  eut  eu  le  génie  de  connaître  les 
hommes,  il  n'aurait  pas  négligé  de 
s'attacher  le  trop  célèbre  Retiefle  dont 
la  vengeance  &  les  taiens  politiques  & 

Onpen.      niilitaires  furent  fi  funeftes  à  fa  patrie. 

À7er/CM  87.  L'idée  que  piulieurs  auteurs  ie  font 
formiée  de  la  Hollande ,  comm.e  d'un 
païs  pauvre,  avant  la  révolution  ne 
prouve  pas  des  connoilTances  exactes 
^ar  Phiftoire  ancienne  de  ce  paï^. 
L'infcription  gravée  fur  la  tombe  de 
Jean  H,  à  Yalenciennes,  parle  de  la 
Hollande  comm.e  d'un  païs  plain  de  ri- 
^         cliejje. 

ui^gts,         g^^^g  2g  gouvernement  de  ce  Prin- 

.       ,  ce ,   on  remarque ,  pour  la   première 
Bal.Dord,  ^^.^  ^    j^    ^^^    ^^    Confeîl -ÛQ   Holfân- 

^^^*         de  pour  défigner  les  ncbles  &  les  com- 
munes.    Le  nom  à.''Etats  n'était   pas 
„  ;^  ^.    encore  en   ufage.    On  comptait  enco- 

Sti'll  '    ^^  P^^  ^^^^  fuivant  l'ancienne  coutu- 
j,*^^  *      me  des  Germains  &  des  Francs.    C'é- 
tait alors  une  faveur  des  plus  infignes 
de  porter  les  habits  de  fon  Souverain. 
Cette circonftance  rend,  chezle  Hillo- 
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rîéns  du  tems ,  beaucoup  plus  crirai- 
ne's  &  Tattentât  des  meurtriers  de  Flo- 
rent ,  &  la  révolte  du  fils  de  Borfeien 
contre  Jean  IL 


^^       M 


ip 
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GUILLAUME    IIL 

Guillaume  '^O^Ui'laume ,  fils  de  Jean  II,  &  de 
III.  pro-  Philippine ,  fille  de  Henri ,  Duc  de 
Comte.      Luxembourg    qui    parvint    enfuite    à 

'- — l'Empire  fous  le  nom  de  Henri  YIII, 

I  504    apprit  la  mort  de  Ton  père  à  Ziriczée 
•^    ^'  où  ^.1  fut  aufTitôt  proclamé  Comte,  ain- 
fi  que  dans  les  autres  villes  de  Zée- 
M.  St.       lande.    Il  fe  fit  reconnaître  fuccefilve- 
ment  à  Dordrecht ,  où  fon  palais  fut 
illuminé  toute  la  nuit ,    à  Schiedam, 
Bal.Dord.  à  Leideu ,    à   Haarlem ,    à  Alkmaar, 
73 î.         où  les  Weflifrifons  vinrent  lui  prêter 
hommage.    On  obferve  qu'il  ne  négli- 
gea pas  de  le  faire  in?.ugurer  par  les 
Mariage  du  Habitan s  de  la  Campagne.     Au  prin- 
comte.      t:ems  fuivant,   il  fut  reconnu  à  Geer- 
truidenberg;   de-là  dans  fes  Etats  de 
Ï3^5'  Hainaut,  d'où,  s'étant  rendu  en  Fran- 
ce,   il  confomm.a    fon   mariage   avec 
Jeanne,  fœur  de  Philippe,   qui  occu- 
pa enfuite   le  trône  r  rançais ,  fous  le 
nom  de  Philippe  YI ,  de  Va'ois. 
Règlement     Guillaume,   de  retour,  s'attacha   à 
fubûdes.     ^^oufiTer  quelques  difiTenfions  furvenucs 
à  Toccâfion  des  fubfides.    L'influence, 
que  les  villes  avaient  acquife  dans  le 
gouvernement ,  commençait  à  les  éclai- 
rer fur  les  vrais  principes  d'égalité  ci- 
vile. 
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vile.    Elles  oraient  trouver  étrange  que  Pâv^. 
les  nobles  ruflent  exempts  des  impôts,  îV^ear. 6a. 
dont    elles   étaient    furchargées.      Le 
poid  leur  paraiflait  d'autant  p'us  infup- 
poTtable  qu'on  voyait  de  riches  bour- 
geois udirper  le  titre  &  les  immunités 
de  la  Noblellè.  Elles  éclatèrent  en  mur- 
mures.   Enfin ,  dans  une  diète  où    fe 
trouvèrent  le  Comte,  les  Nobles  &  les 
députés  des  vil  es;  il  fut  arrêté  ,.  que 
„  nul    ne    ferait  exempt  des  charges 
,,  publiques,  s'il  ne  prouvait  autben- 
„  tiquement  la  nobleffe  ds  fon  extrac-         ^  .; 
„  tion."  « 

En  1308,  TEvêque  d'Utrecht  fut^SM^o/'n- 
par  un  traité  conclu  entre  le  Roi  àe^^^^^'l'^-''^^' 

France  &  les  Flamands ,  échangé  con-!l ' . 

tre  Guy  de  Flandre  6^  mis  en  liberté,   ^  ^^/j 
Il  fe  porta  enfuite  avec  Gauthier  de     ^ 
Châtiilon ,  Connétable  de  France  ,  pour 
médiateur  entre  les  Hollandais  &c  l^^Q^-'^-P^v, 
Flamands.     La  négociation    nVooutit^-^^' 
cependant  qu'à  une  fufpenilon  d'arnes 
pendant  quatre  ans.      Le   Comte  de 
ir<i"ar,de   ayant    obtenu  du    Duc    de 
B:ab:.,-jt  le  déllftement   de  Çts  préten- 
tions  fur  la  Sudhoiiande,  &:    une  H.  ^^»-//./ejzV. 
berté  entière  de  commerce;  aux  hor-^^^* 
reurs    de  la    guerre  fuccèda   de   tous 
les  côtés ,  pendant  trois  ans ,  un   cal- 
me heureux.    Guillaume   donna  alors 
ùics  tournois  .qu'il  ahnait  à   la   fureur 
&c  qu'il  faifait   fouvent  tenir   à   Ilaar- 

2' orne  I,  J<. 
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D'ffjr^Tis'  lem.    Il  travailla,   en  même  tems,   à 
avec  l'An-  aflbupir  les  différens  que  le  commer». 
le  commer- ce  avait  tait  naître.     Quelques  mar- 
ée, chands  Anglais  accufaient  les  Hollan- 
dais de   leur  avoir  caufé  fur  mer  une 
perte  de  douze  cens  livres  fterlings, 
B^'m,T.      &  les  Hol.andais  fe  plaignaient  à  leur 
120.145.  tour  qu'on  leur  avait  enlevé  des  car- 
i5<^-  95-    gaifons  confidérables  de  Hararsgs  &  de 
114.//.     poifiorjs.    En  1  sc-8 ,  Chrétien  de  Raap- 
#1.130.    ]^Qî.f{;  ^    nommé    par  ^e  Comte,   pnrtit 
avec  les    députés  des   villes   de  Dor- 
•  î         dreclit,  de  jVîiddelbourg  &  de  la  Brille  , 
#        pour  la  cour  de  Londres.    Les  deman- 
des refpedives  firent  qu'on  ne  put  s'îic- 
corder.     Le  Roy   même,    en    1314, 
permit  à  Tes  fujets  de  s'indemnifer  en 
pillant  les  marchands  Hollandais. 
p^HoU        j3^5  q^g  j^   tîève  fut  expirée ,  Ro- 

les^z/e-  bert,  alors  Conte  de  Flandre  entra 
landais  re-  (Jans  le  Hainsut  avec  des  troupes  for- 
troupes^u  midablcs.  On  obferve  que  pour  re- 
Comte.      poufler  cette  invafion ,  le  Com.te  s'étant 

■ addreffé  aux  Hollandais  &   aux  Zée* 

13 10.  landais,  ils  lui  refuferent  desfecours, 
fous  prétexte  que  leurs  propres  côtes 
étaient  aulTj  menacées  par  les  vailTeaux 
Flamiands.  Les  chroniques  de  F.andre 
ajoutent  ,  que  Guillaume  forcé  alors 
de  conclure  un  traité  défavantageux , 
céda  au  Flamand  la  fuzeraineté  des  Iles 
de  Zée'.ande  à  TOueft  de  l'Efcaut,  lui 
prêta  hommage  à  genoux  dans  fa  ten* 
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te  &  s'engag:ea  à  payer  en  efpèces ,  à 
Guy ,  frère  du  Comte ,  tout  ce  qu'il 
tirait  de  la  Zéelande,  à  renoncer  à 
fes  prétentions  furies  quatre  bailliages 
&  fur  le  païs  de  Waas ,  à  rappeller  les 
exilés. 

Un    événement   m.onilnieux   attira  pcftnic- 
alors  l'attention  de  toute  la  chrétien- ^"J'^'^^.j^, 
té.    hes  Templiers ,  ordre  religieux  & 
militaire,  étabii  en  1118,  à  Jerufalem 
pour  la  défenfe  du  S.  fépulchre  &  des 
pèlerins,  s'étaient  étendus  dans  tous 
les  royaumes  de  l'Europe  où  ils  avaient 
acquis    de  vaftes  poUefllons   &   d'im- 
menfes  privilèges.     De-là    l'orgueil, 
l'indépendance  ,     les    difiblutions    & 
ces  plaifirs  de  la  table  qui  ont  donné 
lieu  à   ce   proverbe  :    il  boit  comme  un 
templier.    II  eft  à  croire  que  cette  con- 
duite,  en   leur  attirant   la  haine  des 
grands  ,   du  clergé  &  du  peuple,   fut 
la  feule  caufe  de    leur  malheur.     Des 
chevaliers  qui  faifaient   vœu  de  com- 
battre peur  Jefus  Chrift  furent  accul'és 
de  le  renier,  de  craciier  fur  le  crucifix  , 
d'adorer  une  tOte   de  cuivre,  û*entre- 
tenir  cfifenible  un  commerce  abomina- 
ble ,  de  tuer  &  de  rôtir  les  bâtards  de 
leurs  confrères ,  enfin  de  plufieurs  au- 
tres cxQÙs  ,    également  énom.es ,    in- 
croyables, pr(;pres  feu  emcnt  à  montrer 
la  barbarie,  &du  fiécie,  &  dv^s  accufa- 
tcurs.    Ln  France  ils  furent  toui  vjdti- 

R  1 
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VcUyVlL  nies  de  îa  venf^eance  cruelle  de  Philippe 
45^'         le  Bel;  &  par  complaifance  pour  ce  même 
Roi,lePapeCicment  V,  dans  le  concile 
de  Vienne ,   Cens  obfcrver  les  procédu- 
I312.  res  Juridiques ,  fapprima  Pordre  entier 
par  la  plénitude  de  fa  puijTance  ponti- 
ficale. 
Ordre  pour     On  dit  que  le  Bailli ,  les  Bonrguemaî- 
cTciTzi-    ^^^^'  l^sEchevins  &  Confeillers  de  Zi- 
rkiée.  ^'   Hczée  reçurent  alors  une  lettre ,  avec 
ordre  de  détruire  à  Tinftant  tous   les 
templiers.    En  conféguence  on  fit  cou- 
rir aux  armes  plufieurs  fatellites,   qui 
enfoncèrent  les    portes  de  l'ordre  ,  fe 
firent  m.ain  baiïe  fur  tous  ceux  qu'ils 
^lâ^'  "^     rencontrèrent.  Deux  templiers^  s'étant 
^-'^^         alors  trouvés  chez  des  filles   de  joïe , 
furent  les  feuls  qui  échappèrent  à  cet- 
te fanglante  profcription.     Les  biens 
qu'ils   avaient    dans   tout   le  pais  fu- 
rent donnés  aux  Hofpitaliers  ou  Che- 
vaHers  de  St.  Jean  ,  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui Chevaliers  de  Malte.    Cette 
ênecdote  n'efl:  heureufemient  appuyée 
.  que  flir  une  faible  tradition.    Elle  pa- 
rait d'ailleurs  oppofée  à  ia  conftitution 
civile  du  païs.    On  ne  dit  pas,  fi  cette 
lettre  venait    du    Corn. te    de   îîoîlan- 
de,  du  Pape,  ou  de  l'Empereur.    Il 
n'eft   pas   d'exemple  qu'aucun   d'eux 
fe  Pjit  jamais    arrogé  "le  droit   d'en- 
voyer   ici    des   ordres    auiïi   defpoti- 
ques.    On  fait  encore  qu'en  Angeter-- 
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re ,  &  en  Allemagne  les  templiers  fu- 
rent traités  avec  douceur. 

Il  parait  que  depuis  Ton  élargifle^  Affaïi'"^ 
ment,  Guy,  Evcque  d'Utrecht  était  ^''-'^'^^^^^' 
guéri  de  Penvie  de  tenter  des  expédi- 
tions militaires.  On  le  voit  le  dévouer 
entièrement  aux  affaires  eccîéfiaftiques.  ^^^^' 
En  13 10,  il  aiTifte  au  Synode  de  Cc^- 
logne,  où  les  immunités  du  clergé 
furent  confirmées  contre  les  attentats 
des  laïques,  &  où  Ton  arrêta  que, 
fuivant  Tufage  romain  ,  Tannée  ecclé- 
fiaftique  ne  commencerait  plus  a  Pâ- 
ques, mais  à  Noël  :  l'année  civile  fut 
cependant  toujours  datée  de  Pâques  ; 
elle  fut  appellée  le  Style  de  Cour.  On 
raconte,  on  repréfente  même  comme 
un  exemple  unique ,  le  modefte  refus 
que  fit  ce  Prélat  d'accepter,  dans  le 
concile  de  Vienne  où  il  afilfta  ,  le  cha- 
peau de  Cardinal  que  le  Pape  lui  of- 
frait. On  ajoute  qu'il  fe  contenta  d'un 
revenu  de  cinq  cens  livres  de  la  part 
de  Philinpe-le-Bel ,  Roy  de  France , 
dont  il  s'était  concilié  la  faveur. 

L'Evoque   fai fait  ,    depuis    quelque  r.uerreen- 
tems,   bâtir  un  fort   à    SteiLngwerf, '[j^^.'^!^'f^-j" 
pour  reprimer  les  Frifons.    Ceux-ci  a-  i-iiibus. 
vaient  non-feulement  infulté  la  place, 
ils  avaient   encore  pillé  les   égliles   & 
commis  des   hoftilités    fi  atroces   que 
le  IVélat  fulmina  contre  eux  les  ana- 
tiiémes  de  PEglife.     Ces  foudres  fe 
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perdirent  dans  les  airs.    L'abfence  de 
TEvéque  &  même  un  faux  bruit  de  fa 
mort  réveillent  Pinfblence  des  Frifons. 
Ils  attaquent  a  forterefle  ,  la  détruifent 
&  mettent  le  liège  devant  Yollenhove. 
Ils  pénétrent  jufqu'à  l'avant  fort;  mais 
accablés  d''une  grêie  de  pierres  &  de 
traits ,  ils  font  obligés  de  déloger.    Ils 
élèvent  auffjtôt  une  tour,  à  trois  éta- 
ges: du  plus  haut,  ils  lancent  de  grof^ 
les  pierres,  du  fécond,  des  traits;  ils 
combattent  dans    le  plus    bas  à  coup 
de  haches.    La  machine  était  couverte 
de  peaux  de  bœuf  contre  le  feu ,  gar- 
nie de  claies  d'oller,  pour  amortir  les 
coups  de  bélier.    La  vigueur  avec  la- 
quelle la  place  fut  défendue  par  Her- 
man  qui  en  était  châtelain  ne  rebuta 
pas  les  afiaillans;  déjà  leur  machine  n'é- 
tait plus    qu'à   cinq  pieds   des  murs; 
lorfqueTEvéque  parut  fur  le  Zuiderzéc 
avec  une   flotte   conndérable.      A    la 
première  nouvelle  de  ce  fiège,  il  avait 
quitté  la  cour  de  France,   &  en  paf- 
fant  par  la  Hollande,  le   Comte  fon 
neveu  lui  avait  fournit  les  troupes.    A 
la  vue  de  ce  fecours ,  les  aiTiègés  fen- 
tent  redoubler  leur  courage.  Us  lancent 
fur  la  tour    ennemie ,    une    barrique 
Patx  pleine  d'étoupe,  de  lard,  de  falpêtre 

de  fouffre  &  d'autres  matières  combuf- 
13 13»  ^it>ls5-     La  flamme  fe  développe  avec 
violence  &  rapidité.     Cinquante  F  ri- 
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ibns     périJTent   dans    rembrafement ,  F-n^n^î 
cinq  cens  dans  une  fortie    que  firent  c'jj'js  ^^n* 
auiïitôt  les  afilé^és.     Cet  échec   inti-  gicbe. 
mida  (1  fort  les  Frifons,  qu'ils  ne  pen- 
fcrent  plus  qu'à  obtenir  la  paix.    Pour  FricsL 
indemnifer  rEveque,  ils  lui  cédèrent, C/îarf. 
entr'autres  poiTelTions ,  quarante   huit 
métairies,  avec  les  domelliques   &  les 
ferfs  attaches  à  la  ^Lb:, 

L'Evêque  partit  enfuite  pour  la  cour  Mort  de 
de  France,  &  ce  qui  paraît  bien  con»^'*^^'-^^''** 
traire  à  ce  qui  arrive  de  nos  jours , 
c'eft   qu'il  s'y  rendit   pour   éviter  les 
frais   de  la  rélldence.     11  n'en  revint 
que  pour  mourir,  en  1317  ,   dans  ion 
diocè'.e  ,    où    quelques    tumultes    l'a- 
vaient rappe  lé.  Les  Seigneuries  d'Am- 
ftel  ■  &    de    Woerden  "que  le   Prélat 
avait  reçu  de  Jean  H,    Ton  frere    fj.  ^Y'^j"- ^'^* 
rent,  à  fa  mort,  réunies  à  la  Ilollan-    '  ^'^^* 
de,  ainfi  qu'Amfterdam   qui    formait 
alors    une   Seigneurie   particulière   & 
dillinguée  de  ryVmftelland. 

Le  "^traité  défavantageuK  que  Guil  ^-xpéditio» 
laume  avait  fait  avec  les  Flamands,  fon  [îj^ij^ilcen 
al'iance  avec   les  Français,  l'enve'op- Flandre. 
perent  dans  une  expédition  oue  fit  le— • 
Roi ,  Louis  X,  en  Flandre,    français,    1:515, 
Ilennuyers,  Hollandais,  Frifons,  enfin 
tous  les  confédérés  avaient  déjà  péné- 
tré dans  le  pais  ennemi,  lorfque  l'in- 
l^mperie  de  l'air  &  les  pluyes  conti- 
nuelles,  les  obligèrent    d'abandonner 
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plufieiirs  conquêtes ,  non  fans  ayoii^ 
eflliyé  quelques  pertes. 
famine  &  Les  pluves  qui  tombaient  làns  inter- 
pefte.  ruption  caulèrent  plus  .d'un  fléau  éga- 
lement funeil:e  à  tous  les  Païs-bas  Se 
WULPtoc.  ^^^x  états  circonvoifins.  Les  moiiTons 
pourrirent  fur  pied  :  de- là  le  prix  exor- 
bitant des  vivres  &  une  pefte  crue  le 
qui  fit  périr  le  tiers  des  peuples  entre 
l'Elbe  &  l'Efcaut.  Semblables  aux  ani- 
maux carnaclers,  on  voyait  Iss  pau- 
vres déchirer  avec  leurs  ongles  fan- 
g'ans ,  dévorer  d'une  dent  affamée  la 
chair  crue  &  puante  des  charognes. 
On  les  voyait  exténués  de  faim  tom- 
ber morts  au  milieu  des  rues.  Enfin 
la  providence  eut  pitié  de  refpèce  hu- 
maine. En  peu  de  mois  la  mefure 
qui  valait  quinze  fols  de  Ho' lande 
bailla  à  quinze  derniers.  Heureux  ef- 
fet fuit  d'une  récolte  abondante  que 
la  faifon  promettait,  foit  de  Tarrivée 
DorJ.  PnV.  des  Oofreiîings,  qui  ayant  alors  liberté 
^37*  de  commerce  dans  tout  le  païs ,  y 
importèrent  une  grande  quantité  de 
bled. 

En  Gueldre,  le  Comte  Reinoud  f. 
ne  put  malgré  fes  liberaUtés  envers  les 
pauvres,  regagner  le  cœur  ces  peu- 
ples que  fa  faibleffe  d'efprit  avait  alié- 
né. On  penfe  que  fon  cerveau  était 
dérangé  depuis  le  fatal  combat  de 
Woeringen ,  où  il  avait  reçu  lUie  bk> 
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fure.  On  vit  alors  qu'un  Souverain 
méprifé  n'a  plus  de  pouvoir.  Nimè- 
gue  fut  la  première  ville  qui  fecoua 
le  joug.  Les  Echevins  ^  les  Confuls  , 
les  communes  écrivirent  ^u  Comte  en 
ces  termes  :  ,,  Que  votre  grandeur  fa-  LeComre 
„  che  que  nous  la  délions  ablblument  ivemoudi. 
„  du  ferment  &  de  la  fidélité  qu'elle '^"'P''^^' 
„  devait  à  l'Empire  de  Nimègue. 
„  Nous  nous  regardons  déformais  com-  ^ 
^,  me  hors  de  fa  domination  &  pro- ''''^^^' ^^^* 
„  tection.  Nous  la  remercions  de  fon 
,,  gouvernem.ent  &  de  fa  fidélité." 
Zutplien  ,  Roermonde  ,  Emmerik  , 
Doesburg ,  entrèrent  dans. la  confpira- 
tion.  Elles  étaient  excitées  &  foute- 
nues  par  Rcinoud,  fils  du  Comte.  La 
ville  d'Arnhem  refla  non  -  feulement 
fidelle  à  fon  Souverain ,  elle  le  défen- 
dit même  long-tems  contre  les  rebel- 
les. Le  Comte  tomba  enfin  entre  leurs 
mains;  le  jeune  Renoud  s'arrogea  tou- 
te l'autorité  fous  le  titre  de:  fi!s  du 
Comte  de  Gueldre.  Jl  fit  enfermer 
fon  père  dans  le  château  de  Montfort 
d'où  la  médiation  &  le  crédit  du  Com- 
te de  Hollande  parvinrent  à  le  retirer, 
mais  où  Tambition  du  jeune  Prince  le 
fit  ramener  bientôt;  c'eft-là  qu'il  iinit 
des  jours  pleins  d'amertume  en  1.^26. 

Les  Hollandais  au  contraire  ne   ref-Pnixav«c 
piraient   que  la  paix.     Us  entamèrent'-^ ^'^"'^^' 
wuvent  les  négociations  avec  la  Elan- 
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dre.    Enfin  dans  un  traité  ménagé  par 
Charles  IV ,  Roy  de  France,  &  figné 

à  Paris  le  13  May  1323 ,  „  Louis  Com- 

„  te  ce  Flandre  fe  défifte  abfolument 
^3^3-  „  de  toute  fuzeraineté  fur  la  Zéelan- 
„  de."    Le  traité  fut  confirmé  par  les 
Mtyer.      villes  de  Gand  ,  Bruzes ,  Ypres,  Va- 
lenciennes,  Bergues ,  Maubcuge ,  Dor- 
drecht ,  Ziericzée ,  Middel  bourg ,  Delft , 
0;jdigh,     Leide  &  Haarlem.     On  ne  voit  pas 
S4^-         qu'aucun  Noble  ait  appoPé  à  ce  traité 
fon  fjeau  ou  fa  fîgnature.     Ainfi  fini- 
rent  les  fanglantes  conteftations   que 
Tambition  de  polTéder  les  Iles  de  Zée- 
lande  avaient   caufées.     Elles  avaient 
duré  près  de  quatre  cens  ans.    La  paix 
fut  dès-lors  inaltérable  entra   les  Fla- 
mands &:  les  Hol'andais  ;   car  on   ne 
Mat.  An,    doit  pas  regarder  comme  une  rupture 
s.  684.      l'expédition  où  Guillaume   &  fâ  no- 
^^7.         bleflè  firent  éclater  leur  bravoure  à  la 
bataille  de  CaiTel ,   à  la  fuite  du  Roi 
de  France  qui  combattait  les  Flamands 
révoltés  contre  leur  Comte. 
BépeT^fes       La  paix  n^étouifait  pas  les  murmu- 
rieGuii-     J2S.    Les  Ho'landais  paraiiïaient  fentir 
"^^"*       que  le  peuple  devient  d'autant  plus  mi- 
férable  &  méprifé  que  le  Souverain  aug- 
mente Ton  fafte  &  ll>n  crédit  perfonnef. 
Loin  de  fè  lailfer  éblouir  par  des  al- 
liances  illuftres   avec  l'étranger   &  la 
pompe  éclatante  des  fêtes  &  des  tour- 
nois ,  bien  diti'frcns  en  cela  de  ces  na- 
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tîons  que  le  derpotifme  a  plongées  dans 
la  flupidité  &  Tabjeâiion  d'efprit,  iis 
ne  voyaient  pas,   fans  chagrin,   l'ar- 
gent ,  deftiné  aux  befoins  publics ,  pro- 
digué à  de  vains  divertiilèmens.     Le 
clergé  ôfait  même  déclamer  contre  les 
jeux  militaires.     En  1322,  le  Comte 
alTifta  au   couronnement  du    Roi    de 
France ,  avec  une  fuite  de  Seigneurs , 
plus  jaloux  de  briller  que  de  ménager 
leurs  revenus.     Une   Zéelandaife  fixa 
alors  les  yeux  de  toute  !a  cour.    Elle 
était   d'une   taille   li   haute ,   que   les 
p'us  grands  hommes  ne  paraiiTaient  au- 
près d'elles  que  des  enfans:    ele  était 
fi  forte  qu'elle  portait  de  chaque  main. 
un  tonneau  de  bierre  de  Hambourg,  p^^^.^  ^^^, 
Elle  promenait  à   fon  aife  une  poutre  ^^  ^  5^^^^* 
que  huit  hommes  ne  pouvaient  lever,  ^^q. 
Cependant  Guillaume  ciy?nt  exigé  de 
nouvelles  taxes  à  l'occalion  du  maria- 
ge de  fes  filles,  plufieurs  habitans  fai- 
fjrent  cette  occafion  de   lui  faire  des 
oflres  qui  furpafraient  fon  attente,  afin 
qu'on  ieur  accordât  de  nouveaux  pri» 
vicies.    L-.s  Kennemers  préfentercnt 
au  Comte,  le  triple  de  ce  qu'il  leur 
demandait,  à  condition  qu'il  \(tuT con- ^^'^f- ^^> 
firmeiait  quelques   franchifea.     Ils   fui*^-<^"7* 
rent  cruellement  trompés.     Bien  Icin^^^' 
de  leur  accorder  de  nouveaux  privilè- 
ges  le  Comte  leur   fupprima  les  an.»» 
cien:^ 
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Bordrccht      Le  defpotifme  de   Guillaume  n*eî 
privée  du   pas  moîns  frappant  à  l'égard  de  Dor- 
îape!  '^'^"  drecht.    Les  privilèges  dont  cette  vil- 
le jouiiïait   excitèrent  la   jaloufie   de 
toutes  les  autres.     Son  droit  d'étape , 
par  lequel  elle  attirait  chez  elle  toutes 
les  richelTes,  révolta  flir-tout  les  Nord- 
Hollandais.    Ils  frémiflaient  d'indigna- 
tion de  ne  pouvoir   commercer   fans 
être  obligés  de  vendre  ou    d'acheté? 
toutes  les  marchand ifes  dans  une  feule 
^  vi'le.     Le  premier  eifet  de   leur   fu- 

reur, fut  de  piller  des  marchands  de 
Dordrecht.  Ceux-ci  trouvèrent  bien- 
ik.  640.  1-5^  l'occafion  d'exercer  la  même  ré- 
prélaille  fur  leurs  aggrefleurs.  Cette 
tempête  préfageait  déjà  les  horreurs 
d'une  guerre  civile.  Le  Comte  envoya 
auffitôt  Ton  frère  Je^m  de  Beaumont , 

^ Seigneur  de   Gouda  &   de  Schoonho- 

^    ven  coiitre  Dordrecht.    Ce  ne  fut  qu'a- 
.■^3"^^*  veç  bien  de  la  peine,  que  cette  ville 
vint  à  bout  de  fléchir  un  maître  irrité. 
Privée  de  fon  droit  d'étape ,  à  peine 
pût  elle  conferver  fes  anciens  privilè- 
ges. 
r,nii^n.niP      On  voit  que  Guillaume  avait  fuffi- 
niarierafii-famment  établi  fa  réputation  chez  les- 
^? 'JljJ^^Jjj_' puiffances  voiimes.     Ifabelle  ,  brouil- 
lîctener  iée  avec  Edouard  II,    Roi  d'Angle- 
terre f  fon  mari,  pafla  alors  en  France 
auprès  du  Roi ,  fon  frère.    Sous  pré- 
texte de  faire  la  paix  entre  les  deux. 
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couronnes,  elle  follicitait  des  fecours 
pour  détrôner  Ton  époux  ,  qu'elle  haïf- 
lait ,  parce  qu'il  était  gouverné  par  des 
mignons,  &  qu'elle  facrifia  enfuite  à 
fes  égaremens  &  à  Ton  ambition.  Le 
Roy  de  France  n'ofant  foutenir  ouver- 
tement fa  fœur ,  elle  fe  retira  dans  le 
Hainaut.  C'eft-là  que  Jean,  frère  du 
Comte  qui  fe  piquait  d'avoir  toute 
la  va  eur  &  toute  la  grandeur  d'a- 
me  des  anciens  chevaliers  errans,  s'at- 
tendrit au  récit  de  fes  malheurs.  La  Fro/i.6. 7, 
pitié  le  fit  larmoyer  :  la  générofité  ^'^/{y  K/L 
lui  infpira  les  moyens  d'y  remédier,  i?*- 
Envain  !e  Comte  fon  frère  lui  répré- 
fcnta  combien  les  hauts  Barons  d'An- 
gleterre étaient  divifés ,  la  nation  en^ 
vlcu/c  fur  toutes  manier  es  de  gens  é^ 
tranaiers  ;  il  répondit  conftamment 
que  tous  chevaliers  devaient  aider  à 
leur  loyal  pouvoir  à  toutes  dames  & 
vuc^llcs  déchaffées  &  defconfeillces, 
Plufieurs  Chevaliers  Teutoîiiques  vo- 
Icrent  au  fecours  d'Ifabelle.  C'eft  à 
Dordrechi  qu'Edouard,  héritier  pré-_-_-. 
fumptif  de  la  couronne  d'Angleter-  -r^^g 
re ,  fut  fiancé  avec  Philippine,  fille  ^^  ' 
du  Comte  de  Hollande.  La  Reine 
s'embarqua  enfuite  à  !a  Brilîe.  Arri- 
vée en  Angleterre ,  eie  mit  prefque 
toute  la  nation  dans  ihs  intérêts.  E- 
dounrd  II.  fut  détrôné,  Ibu  fils  procla- 
mé Kuy.    Les  auxiliaires  de  Hollande 
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Thoiras     &  ^^  Hainaut,  eurent  la  plus  grande 
///.  142.   P^^^  à  cette  révolution.     Leur  difci- 
pline   &   leur    habileté    firent    naître 
dans  les  troupes  anglaifes  une    noire 
jaloufie  ;  e;le  éclata  par  des  hoftiîités , 
on  fe  battit  j  il  y  eut  beaucoup  de  fang 
répandu.     Après   avoir   fiiivi  le  Roi 
dans  Ton  expédition  d'Ecoflc,  Jean  fut 
congédié  avec  fes  troupes,  comblé  de 
gloire. 
Guillaume      Elle  était  achetée  bien  cher  ;  c'était 
irapiiqué    par  des   exactions  toujours  nouvelle» 
ntîafre's^dc  ^'^^  ^'^  peuple,     La  funeltc  pafHon  qu'a* 
rLiiipiie.  vait  Guillaume  de  fe  lier  avec  les  piàC- 
fances   étrangères  fe   développa   toute 
entière  dans  les  affaires  d'Allemagne; 
théâtre  éternel  de  troubles  îéz  de  révo- 
lutions.    Un   interrègne    de  près   de 
quatorze   mois  avait  luivi  k  m.ort  de 
l'Empereur  Henri  VL^     Enfin  les  é- 
lections  s'étaient  divifées  entre  Frédé- 
ric,   Duc  d'Autriche  &  Louis,  Duc 
de  Bavière.     Celui-ci  manda  auffitôt 
,- j  .       au  Comte  Guillaume,  ,,  qu'il  renon- 
thft.iiL    "  Ç^^^  ^  ^^^^  '^^  droits  des  Empereurs 
^lÀ,     '    »  ^^^  ^^  Hollande ,    la  Zéelande  &  .'a 
„  Frife ,    à    la   charge    feulement    de 
„  l'hom-mage  dû  à  lui  &  à  l'Empire."' 
Guillaume  fe  déclara  pour  Louis ,  qui 
vainquit   enfuite  fon   compént^nir.    Il 
fit  plus  encoie:   il  lui  donna  Margue- 
lite  ,  fa  fi  le  en  mariage.     L'Empereur 
de  fou  côté  ne  ceflait  de  foUicitei  i^- 
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iecours  de  Guillaume  ,  qu'il  lui  devait, 
diîaitil,  en  qualité  de  beau-pere  & 
de  membre  du  St.  Empire.  Aurfi  l'Em- 
pereur en  avait  il  befoin  pour  renfler 
à  la  fureur  du  Pape  Jean  11,  qui,  des 
bords  du  Rhône,  l'avait  dic'aré  héré- 
tique &  déchu  de  toute  autorité. 
L'Empereur  commença  par  ufer  de  ré- 
prélaiile  envers  le  Pape;  il  marcha  en* 
fuite  vers  l'Italie,  où  ii  était  appelle  I327. 
par  les  Princes  &  les  Romains.  Il 
mande  alors  à  Guillaume  de  marcher  à 
fon  fecours  ;  il  lui  rappelle  qu'il  n'a 
entrepris  cette  expédition  que  par  fon 
confeil.  11  Texhorte  encore  à  ne  ras 
fuuflrirquele  Pape/f)/-(//yj^?,  levé  une 
taxe  fur  le  clergé  Je  C-^s  Etats.  Guil-  ^^ 
laume  fe  propofait  de  marcher  en  per- i^'^'^^ 
fonre,  il  s  était  déjà  afiocié  les  Com- 
tes  de  Gueldre  &c  de  Jullers,  il  avait 
fait  aflerrib'.er  les  députés  des  villes  à 
KatM'vk  ,  pour  remettre  pendant  fon 
ûbfence  le  gou vernem.cn t  de  les  états 
à  fon  fils  Guillaume  ;  mais  plufieurs 
inciden?  &  la  répugnance  des  nobles 
firent  avorter  cette  entreprife.  Guil- 
kuiTie  fit  en  fuite  plufieurs  voyages  en 
Allemagne;  il  avait  mém.e  conçu  le 
defilin  d'aller  trouver  le  Pape  à  Avi- 
gnon pour  rengager  à  la  paix.  Mais 
le  S.  Père  ayant  fait  rompre  tous  les  * 

ponts  fur  le  Rhône  &  ayant  envoyé   133^» 
menacer   le   médiateur  trop  complai- 
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-fant ,  ie  Comte  ayant  pour  de  Texcom- 
munication ,  revint  dans  Tes  Etats. 
Giiiiiaume      Ces  expéditions  étrangères   ne  fai- 

mliTredvr.s^^'^^^^  P^^  négliger  à  Guillaume  Tes  in- 

r£vêchéV  térêts  dans  le  païs.    Frédéric  II ,  fon 
•parent,  qu']l  avait  fait  nommer  Evo- 
que d'Utfecht,  étant  mort,  en  1322, 
Guillaume  tenta  de  faire  tomber  Pé- 

—  ledtion  fur  Jacques,  Evêque  de  Suden 

&  commandeur  de  l'ordre  de  St.  Jean. 
Le  peuple  d*Utrecht  éclata  aufl'tôt  en 
murmures  &  même  en  menaces.  Jac- 
ques  de    Oudshoorn    réunit    prefque 

Sd.Jhda.  tous  les  fufirages,  &  fur  tout  celui  du 
Prévôt  de  la  cathédrale,  nommé  Flo- 
rent, dont,  par  vengeance, Guillaume 
brûla  ie  château  de  Doorne,  &  ra- 
vagea les  terres  adjacentes.  Au  nou- 
vel Elu  que  la  mort  enleva  la  même 
année,  les  électeurs  fe  preflerenc  de 
fubllituer  Jean  de  Bronkhorft.  Le  Duc 
de  Brabant ,  les  Comtes  de  Hollande 
&  de  Gueldre ,  engagèrent  le  Pape  à 
nommier  Jean  de  DÏeft ,  qui  fe  fit  in- 
staller à  main  armée.  A  cette  époque 
le  Comte  de  Hollande  difpofa  de  toutes 
les  affaires  de  PEvêché.  " 
•  En  1324,  il  fit  promettre  à  l'Evê- 
que  &  à  la  cathédrale  de  réparer  la 
digue  du  Lek.  Les  quatre  autres  cha- 
pitres d'Utrecht  ayant  réfufé  de  ligner 
î'aéte,  le  Comte  les  y  força  en  enle- 
vant les  belliaux  &  en  ravageant  les 
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terres,  qu'ils  avaient  à  Mydrecht.    Il 
fe  fit  céder  le   château  dé  Vreeland  ; 
enfin    l'Evéque  ne  pouvant   acquitter 
les  dettes   dont-il  était  obéré  ,   Guil- 
laume raiilt  Tes  re^'enus,   &  lui  afllgna 
deux  mille  livres  de  penfion.     Il  en- 
voya   un  détachement   contre  Henri  ,_^'""' 
châtelain  de  Hageftein,   petit  tartare  ^^*^'^^"^^* 
qui   paflait   fouvënt  le   Lek  pour  dé-"^  •>  •>  • 
troufler  les  paflans  fur  les  chemins.  Tout 

le  territoire  d'Utrecht  était  intefté  par 

fes  ircurPions  &  ics  pillages.  On  dif-  ^  ^  " 
fipa  ce  Brigand,  on  raza  fon  château  ooo* 
ou  pour  mieux  dire  fon  repaire.  On 
Vit  enfuite  Guillaume  fe  liguer  avec 
Reinoud  [[,  Comité  de Gueldre  ,  pren- 
dre l'Yfiel  pour  limJte  &  par:ager  en- 
fcmbie  tout  PKvèché. 

La  puifiance  du  Comte  devint  afîez  . 

formidable  pour  en  impofer  aux  Fri-fo"  fiîi', 
fons.    C'était  fans  doute  afin  d'en  ar-misau 
rcter  les  effets,  que  les  Grietmans ,  lcs^^°*'^' 
Juges  ,  les  Eccléfiafl:jques  &  les  dépu- 
tés des  communes  de  Frife  ,  s'étaient, 
en    i<23,  affemblés  pour   renouve'Ier 
les    loix    faites     anciennement     près 
d'Aurik    fous   trois     chênes    appeliés 
Upjîal-boom.     ,,  l's   jurèrent  alors   dtSkc.Ut^, 
„  facrifer  unanimement  leur  farg  pour  Fr/y: 
„  la   défenfe    de    leur   hberté    contre  ihning, 
„  quiconque     entreprendrait    de    les      ., 
„  plier  au  joug  de  l'efclavage,   fut-il^;,^-''- 
>^  invoque  ou  Coratç."    Ih  ne  purent    -•'•'**' 
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cependant  Te  dérober  à  l'ambition  ac- 
tive, à  l'afcendant  politique  de  Guil- 
laume. Il  nomma,  en  1225,  deux  Ef- 
coutets  ou  Juges  à  Staveren  &  dans  les 
lieux  d'âientour.  La  populace  exci- 
Mat.Jih  tée  par  l'Abbé  de  St.  Odulphe  ,  ayant 
i-j6,  chafîé  ces  oHiciers ,  jette  à  bas  leurs 
maifons  bâties  de  pierre;  ce  qui  était 
alors  très- rare  ,  le  Comité  devint  fu- 
rieux. Il  équippe  une  flotte  ,  il  croi- 
fè  le  Zuiderzée  ,  détruit  ou  enlevé 
tous  les  bûtim.ens  Frifons  ,  fait  des 
defcentes  fur  la  côte ,  porte  la  flamme 
&  la  défolation  dans  le  village  de 
Marden  fie  les  lieux  voiflns.  Les 
cœurs  des  Frifoni. s'ouvrent  alors  à  la 
crainte.  L'Abbé  de  St.  Odu'phe  vint 
lui  -  même  avec  plufieurs  députés  à 
Ilaarlem.  Ils  firent  hommage  au  Com- 
te ,  ils  iui  donnèrent  le  pouvoir  de 
nommer  dorénavant  les  Baillis,  Eche- 
vins  &  autres  Juges  en  Frife.  L'an- 
cien cérémonial  qu'on  dit  avoir  été 
alors  préfenté  à  Guillaume  fur  ce  qu'il 
FriesI.Ch.  devait  obferver  en  fe  faifant  inaugurer 
13^,  en  Frife,  porte,  que  „  le  Comte  doit 
„  montrer  fes  patentes  fceilées  par  le 
,,  Roy  d'Allemagne.  De  Staveren  "il 
„  fe  rendra  à  Hofland  dans  le  Kam- 
„  penei^e,  de-là  àAldanen,  à  Vroon- 
„  akker ,  à  Groeaendaal  où  eft  i'aflem- 
„  blée  générale.  Là,  quatre  des  plus 
„  nobles  relèveront  (fur  un  bouclier  >; 
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„  il  fera  dès-lors  reconnu  pour  Sel- 
„  gneur.  Il  le  placera  fur  le  tribunal, 
„  il  jugera  toutes  les  difputes,  délits, 
„  trahirons ,  &  prononcera  fentence  d'à* 
„  près  le  jugement  de  Tes  hommes." 

Guillaume"  n'oubliait  rien    pour  ci- 
menter fa  puiflance  en  Frife.    On  le 
Toit  établir  par-tout   des  Grietmans, 
éts  Baillis,  des  Préteurs.    Il  fe  taifait/;;. ^/^^^^ 
reconnaître    non  -  feulement    dans   les^.  i^a. 
villes  &  les  Cantons ,  mais  encore  par 
de  limples  particuliers.     Trop  politi- 
que pour  ignorer  qu'il  eft   néceflaire 
d'adoucir  &   de    déguifer   le  premier 
joug  à  des  peuples   éternellement  ja- 
loux de  leur  liberté ,  il  s'attacha  à  les 
traiter  avec  confidération;  il  les   ap- 
pelle   fouvent    Tes    amis.     Après  une 
inondation    violente    dont- i. s   furent ^v'^^'^*' 
princicalement  les  viélimes,  le  Comte  ^"^"' 
en  impofant  une  taxe  de  deux  fous  far      ^^ 
chaque  arpent  de  terre  dans  le  Kenne-  ^^o4' 
merland,  province  qui  avait  le  moins 
fouffert ,  'déclare  que  c'eft  afin  de  fou- 
la^er  les  Frifons, 

Les  accès  rédoublés  d'une  goûte  T"'^,^ 
crue'ie,  les  approches  m^me  de  la  mortgi^e'tcrre,"^ 
ne  purent  arrêter  la  funefte  envie  qu'a- 
vait Guillaume  de  prendre  part  aux  af- 
faires étrangères.  Son  gendre ,  Edouard 
III,  Roi  d'Angleterre,  entraîné  par 
une  ambition  qui  n'avait,  ni  la  jufti- 
ce  pour  baze,  ni  Tutilité  pour  objet  > 


404       Guillaume    II L 

Btmie  IL  refolut  alors ,  de  détrôner  Philippe  de 
334-3ïp«  Valois,  Roi  de  France,  beau-frere  de 
Guillaume.    Edouard  était  par  fa  mè- 
re petit  fils  du  Roi  défunt ,    Pllilippe 
n'en  était   que  neveu;  mais  une  pra- 
tique confiante ,  la  loi   fondamentale 
-de  rétat  qui   exclut  du  trône,  &  les 
femmes  &  leur  poftérité ,  une  pofleffion 
tranquille  depuis  neuf  ans,  i'aveu  im- 
plicite du  compétiteur  (*) ,  enfin  le  plus 
beau ,  le  plus  concluant   de  tous   les 
.titras:  le  confentement  ujianime  de  la 
nation,  avaient  légitimé  &  affermi  les 
droits  de  Philippe  qui  defcendait  de 
la  ligne  mafculine.    Edouard,  réfolu  à 
faire  valoir  Tes  prétentions,  n'épargna 
Mat.  Jn.    YÏQn  pour  fe  procurer  des  ciliés ,  lur- 
li.  691.     HQm-  ^^jis  i^s  Païs-bas.    Il  s'ouvrit  d'a- 
bord au  Comte  de  Hollande,  fonbeau- 
pere:  il  le  gagna  d'autant  plus  aifément, 
que  Guillaume  était  piqué  contre  le 
Roy  Philippe,   qui  avait  donné  une 
de  fes  filles  au   fils  du  Duc   de  Bra* 
bant  :  alliance  que  le  Comte  avait  dé- 
jà meniigée  pour  Elifabeth  ,  la  quatriè- 
Rym,IL     me  de  fes   filles.     ^,  Sous  prétexte  de 
f68.         „  défendre  les    frontières  de  l'Empi- 
5,  re,  dont- il  était  m.embre;  Guil'au- 
5,  me  Si  fon  fils  qu'il  avait  inverti  du 


(*)  Il  avait,  en  1729  ,  rendu  hommage  de  \t 
Guyenne  à  Philipi^e  coaune  à  fcm  Suaeraia* 
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f,  Comté    de    Zéelande    s'engagèrent  >f on  de 
„  par  un    acte  à  fournir  chacun,  mil-  Gyî'^-'-^uts 
,',  le    homme     d'armes     &    plus     au 

„  du  Roy  d'Aiigleterre."      Guillau- 

me    furvécut    à    peine    deux    femai--     ^^^ 
res  à   la    conclufion    du    traité.      Il   -^oo.' 
mourût   à   Valenciennes    le   7   Juin , 

1337- 
Jamais  la  Hollande  n'avait  été  gou-  Ciracç-re 

verné   par    un  Prince  fi  favant  dans  f^^  p"^^" 
l'art  d'augmenter  Ton  autorité,    Jl  &C-  ^'^^^'" 
fura   pour  toujours  la  Hollande  &  la 
Zéelande   centre  les  attaques  des  Fla- 
mands &  des  Brabançons;  l'Empereur, 
les  Rois  de  France  &  d'Angleterre , 
étaient  les  al.iés.     11   fournit  les    Fri- 
fons  ,   il  tint  les  Trajeiftins  fous  fa  dé- 
pendance.   Il  parait  cependant,  que, 
quoiqu'on  Tait  fumomm.é  le  Bon  ,    il; 
lut  plus  redouté  que  chéri.     Un  au- 
teur contemporain   déHre     ,,   que  le 
5,  Comte  n'abandonne  pas  la  HoWc^n-  Mm.  Ak. 
,,  de  fertile   pour  le  Hainaut  qui  ne /^.  611. 
„  donne  qu^;   des  fleurs;    qu'il   faive  603.63a. 
,V  l'exemple   de  jacob   qui  était    plus 
,,  fou  vent  avec  la  féconde  Lia  qu'avec 
„  la  belic  Rachcl."     Le  ir/.hne  hifro- 
rien  parle  encore  plus  hardiment  d^^s 
r'-gueurs  exercées  par  le  Comte  dans 
l'Évèché.    Il  répréiente  le  Prélat  com- 
me prêt  à  empêcher  que  fes  brebis  ne 
foient  tondues  par  l'étranger  &  aban- 
données à  la  gueule  du  loup.     Pour 
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tant  d'adles  tiranniques ,    le  Comte , 
diMl ,    doit-être    non- feulement  puni 
par  le  juge  eccléfiaftique;  il  fera  mêm.e 
ainfi  que  Tes  adhérans ,  plongé  dans  le 
plus  profond  des  enfers ,   s'ils  ne  re- 
viennent tous  à  réfipifcence.    En  par- 
lant de  Texpulfion  des  officiers  du  Com- 
te à  Stavercn;   Guillaume  dit-il,   de- 
vrait bien  ne  pomt  fe  mêler  des  affai- 
res d'autrui ,  laifîei  le  clergé  en  repos, 
s'il  ne  veut  pas  être  condamné  dans 
ce  monde  ^i    dans  Péternité.     Il  ne 
parait  pas  d'ailleurs  que  le  Comte   ait 
recherché  la  faveur  des  homimes  con- 
facrés  à  Dieu.    En  1320,  il  rendit  une 
déclaration  ,par  laquelle*    il    défendait 
qu'on  vendit  aux  Eccléfiafliques  &  aux 
Moines  des  immeubles  qui ,  en  paflant 
à   de    tels    propriétaires   exempts    de 
taxes,  d im.inuEj en t  fes  revenus.    Cette 
.      6     ordonnance  était  en  effet  bien,  néceflai- 
^'  re   dans  un  tem.s,    où  les   Eccléfiafti- 
<5ues  avaient  abforbé  des  territoires  en- 
tiers :   on  prétend  mêm.e  qu'ils  polTé- 
daient   en   Frife  jufqu'aux   deux  tiers 
des  terres.    Ainfi  il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence   que    le   titre    de    Bon   ait   été 
conféré    à   Guillaume   par   'es  Ecclé- 
fiaftiques;  peut-être  lui  fut -il  donné, 
parcequ'il  avait   entrepris    une    croi- 
fade,.qui9    P^r    bonheur,    n'eut  pas 
lieu.    Marinus   Sanuto ,   Vénitien   lui 
dédia  même  un  livre  fur  les  moyens 
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de   gagner  &   de   conferver   la    terre 
Ste. 

La  liberté  civile  du  peuple,  les  pré-Admjm- 
rotatives  de  la  noblefle  &;  du  clerp^é  .^l"-?.;':?". 

•rr  j  /-.  •  1  politique 

a  puillance  des  Comtes  avaient  quelque 
tems  auparavant  rencontré  leur  équili- 
bre ;  mais  comme  ce  contrepoids  n'avait 
ni  bafe  fixe,  ni  principes  certains  de 
^éa^5lion,  l'afcendan  fupérieur  de  Guil- 
laumiC  avait  fait  pancher  la  balance 
vers  le  pur  defpotifme.  C'eft  aulTi  par- 
ce qu'on  ne  ccnnailTait  ni  les  vraies 
limites,  ni  les  règles  fures  de  la  puif- 
fance  fou^  eraine,  que  tous  ces  difTérens 
pouvoirs  fe  combattaient,  &  que  cha- 
cun d'eux  l'emportait  tour- à- tour  fui- 
vant  les  circonflances  p^us  ou  moins 
favorables.  Ainfi  les  fréquentes  ab- 
fences  du  Souverain  paraillaient  lai  fier 
quelque- fois  les  fujets  à  leur  propre 
indépendance  ;  on  les  voit  refufer  des 
fecours  ,  lai  fier  échapper  des  fougues 
de  liber-é.  Ainfi  on  voit  lesGueldrois 
s*'agc;randir  de  !a  falblelTe  de  leur  Com- 
te ,  lui  parler  en  Souverains ,  le  com- 
battre, fe  dépofer.  On  rencontre  d'u- 
ne manière  fi  frappante  tous  les  ca- 
rav^teres  de  la  pure  démocratie,  ^^ y-Q.,. pnU 
du  defpotifme  oriental  ,  que  fuivant^^r  267. 
les  principe*;  de  ces  deux  fortes  àtSaLDorii 
gouvernement  les  nobles  paraiHent  à 
peine  fur  la  fcène.  C'eft  peut-être  afin 
qu'ilô  ne  fLflent  pas  tout-a-fait  oubliés, 
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que  la  lifte  de  leurs  noms  fut  alors  dref- 
fée. 
Anecdote      Enfin  Conformément  aux  principes 
duBaiih.    ^Q  ]g^  piiiflance  abfolue  afiatique,   on 
voit  la  tête  du  dernier  fujet  en  fureté 
^  &  celle  des  Bâchas  toujours   expofée. 

j'^-'  o^     Quoique  les  circonftances  de  la  puni- 
^  non  du  Eailli  parailTent  un  peu  roma- 
nefques ,  le  fond  cependant  eft  analogue 
aux  ufages  du  tems,  à  cette  impartia- 
lité inexorable  qui  ne  diflingue  point 
les  grands  des  petits  dont  on  loue  Guil- 
laume 3  l'anecdote  même  ne  manque,  ni 
d'autorités ,  ni  d'autenticité.    JDans  le 
Gouifck.     Kennemerland  ou  félon  d'autres ,  dans  la 
^^'  Sudhollande  vivait  unPaïfan  qui  avait 

/?a/.    OT  .  ^j^^  Yache  d'un  rapport  étonnant.  •  On 

mÎÎ  ^Jn'  ^^^^  ^^'^^  ^"^^  trouve  en  Hollande  qui 
UL2'ii.  donnent  vingt  pots  de  lait  par  jour  &c 
plus.    Celle-ci  en  fournifiait  fuiTifam- 
ment  pour  nourrir  une  famille  nom- 
breufe  dont  le  bon  homme  était  char- 
Bci.         gS.    On  en   parlait  dans  tout  le  can- 
Pétit  chr,  ton  avec   tant  d'entlioufiafme   que  le 
267.         Bailli  la  convoita.     C'était  un  de  ces 
vifirs   inhumains  qui  croyant ,   parce 
qu'ils  font  allez  loin  de  l'œil  du  maître  y 
pouvoir  tout  fur  les  autres   citoyens  , 
fi  toutefois  un  pauvre  eft   tel   à   leurs 
yeux.    11  trouva  bientôt  le  mo}en  d'en- 
lever la  vache.     Le  père   de  famille 
défefpéré   porta   fa   plainte    à  Talen- 
ciennes  où  le  Comte  était  malade.    Le 

ravif- 
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ravifleur  eft  auffitôt  mandé  à  la  cour; 
avec  TEfcoutet  de  Dordrecht ,  Ton  coii- 
fm.    Il  fut  d'abord  condamné  à  réparer 
le  dommage  par  une  forte  indemjiifa- 
tîon  envers  le  plaignant.    ,,  Le  pauvre 
eft  fatisfait ,  dit  alors  le  Comte,  mais 
la  juftice  ne  Teft  pas  ;  l'opprelTeur  qui 
a  dévoré  la  fubftance   d'un   citoyen, 
qui  n'a  pas  refpe^îilé  la  propriété  de  l'in- 
digent, doit  payer  fon  délit  de  fa  vie." 
Le  Comte  dégaine    lui-même  l'épée 
terrible ,  il  la  "remet  au  bourreau  qui 
trancha  la  tête  à  la  victime   dans   la 
chambre  où  le  Comte  était  couché.  Les 
deux  quartiers  du  cadavre  furent  en- 
fuite  portés  à  Dordrecht  ;   &  tous  les 
Efcoutéts  &  Baillis  reçurent  ordre  d'afùf- 
ter  à  l'enterrement.    On  fait  que  les  an- 
ciens chefs  Germains  avaient  la  puifian- 
ce  civile  militaire  &  exécutrice,  qu'ils 
en  faifaient  même  toutes  les  fonâ:ions. 
On  en  voit  au  commencement  du  dou-  g^^ a: s-R, 
zienie  fiècleun  exemple  frappant  dans /i;?^ja 
les  Païs-bas.    Baudouin  VII ,  Comte  de  174. 
Flandre,  fit  alors  arrêter  douze  Nobles 
qui  avaient  commis  des  rapines  &  des 
violences  fur  des  marchands.     On  les 
conduifit  tous   dans    un   appartement 
fpacieux  ;  on  les  fit   monter   fur  une 
feule  table  fort  haute ,  avec  la  corde 
au  cou  qui  fut  attachée  à   la   voutc. 
l/jrique  tout  fut  prêt ,   le  Comte  s'a- 
vança lai  mCmc  de  la  table ,  6c  la  ren- 
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Terfant  d'un  coup  de  pied ,  il  fut  ainfî 
l'exécuteur  des  brigands  qui ,  ayant 
perdu  leur  point  d'appuy,  relièrent 
fufpendus  perpendiculairement  entre 
ciel  &  terre.  On  pourrait  rapporter 
encore  plufieurs  laits  qui  prouvent  que 
non-feulement  les  trois  pouvoirs  réfi- 
daient  eflentiellement  dans  les  Comtes 
des  Pais-  bas ,  mais  qu'ils  les  exerçaient 
fouvent. 
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GUILLAUME    IV. 

'^JL^E  Prince  portait  déjà  le  titre  de  jY'"^,lf :'.',^ç 
Comte  deZéelande,  lorfqu'ài''â^e  d'en- avec  r.vi-'^ 
viron  dix-neuf  ans,  il  luccèda  à  fons'-'S- 
père  dont-il  avait  promis  de  fuivre  les 
engai^emens    avec  l'Anglais.     Il   tint  1337' 
parole  ;  mais  à  condition  qu'Edouard 
fe  ferait  donner  par  TEmpereur  le  ii-^)"^  '^*- 
tre  de  A'icaire  de  l'Empire:    ce  qu'iP7>* 
obtint  facilement ,   en  faifant  agir  fon 
époufe  ,  fœur  de  Timpératrice ,  &  fur- 
tout  en   avan»;ant   quelques   arrérages 
fur  la   promeilè  d'une    penfion  conlî- 
dérable.  La  plupart  des  autres  Princes 
des  Païs-bas  éblouis  par  ce  titre,  par 
les  négociations  du  Comte  de  Hollan- 
de ,   par  l'or  &  les  efpérances  qu'E- 
douard prodiguait  par-tout,  entrèrent 
dans  la  r^^me  li^ue.    Mais  un  des  plus 
illuftres  fut  le  Comte  de  Gueldre,  Rei- 
lîoud  If ,  furnommé  U  Noir ,  qui  avait  é- 
poufé  E  éonore  ,  fœur  d'Edouard. 

Outre  les  nœuds  du  fang,  ce  Prince  Hnvotrp^^ 
pi.jvcit  encore  être  lié  au  Roi  d' An- ^'j ^^.'jj^jf 
glcterre  par  des  rapports  frappans.  Tous  ok.e. 
deux  avaient  combattu  &  détr^^né  leur 
peie ,  fans  auc  cette  conduite  révol- 
tante eut  ralenti  l'amour  de  leurs  fu- 

S  2     . 
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Pontanus.  J^^^'  Tous  Gcux  entretinrent  la  paix 
dans  leurs  états  ,  augmentèrent  leur 
crédit  perfonnel  en  faifant  trembler 
leurs  voiilns  &  leurs  ennemis.  Dès  l'an 
1527,  Reinoud  ayait  volé  en  Italie  à 
la  fuite  de  l'Empereur ,  qui  faifait  a- 
Jlfiû.ie  lors  la  guerre  aux  Guelfes "&  au  Pape, 
l'Emp.en  ^  {^  t^'tc  de  Gibelins  &  d'une  foule 
^3-7-  de  moines  excommuniés  pour  avoir 
foutenu  que  leur  capuchon  devair  être 
pointu ,  &  que  leur  boire  &  leur  man* 
ger  ne  leur  appartenaient  pas  en  pro- 
pre. Rappelle  bientôt  dans  le  pais ,  Rei- 
noud remporta  une  victoire  des  plus 
meurtrières  furies  Lièiieois  révoltés  con- 
tre fon  coufm ,  Adolphe  ,  leur  Evêque , 
auquel  il  les  força  de  fe  foumettrc.  Eiî 
1332,  à  l'occafion  d'une  guerre  avec 
le  Erabant ,  il  fc  rendit  maître  de  la 
viile  de,  Thiel,  qu'il  annexa  pour  tou- 
jours à  la  Gueldre.  Le  fort  de  Vol- 
lenhoven,  qu'il  s'était  fait  donner  en 
partageant  TEvêché  avec  le  Comte  de 
Holande  occafionna  enfuite  une  que^ 
Povî.  :i22:yq[{q  fan^lante  avec  les  Frifons.  lis 
•''""^•^^^- accufaient  la  garnifon  Gueldroife  d'a- 
^^^*  voir  fait  des  courfes  &  le  pillage  fur 
leurs  terres.  De-là  des  hoftilités  atro- 
ces de  part  &  d'autre.  On  voit  par 
les  plaintes  que  les  Frifons  portèrent 
£u  Comte  de  Hollande  qu'ils  n'avaient 
pas  été  les  plv.s  forts.  „  Quand  tous 
j,  nos  membres ,  difent-ils ,  feraient 
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19  changés  en  langues ,  nous  ne  pourrions 
9,  exprimer  les  ravages,  les  incendies, 
9,  les  meurtres  de  rinfoient  Comte 
9,  Reinoud."  Cependant  la  Gueldre 
devenait  tous  les  jours  plus  puilTante 
au-dedans,  plus  refpectée  au  dehors- 
Bornée  auparavant  à  ne  le  faire  con- 
naître que  par  des  al.iances  &  des  dé- 
prédations autour  de  Tes  frontières , 
on  voyait  alors  Con  alliance  recher- 
chée par  les  plus  grandes  Souverains  , 
&  Ton  influence  contribuer  aux  révo- 
lutions les  plus  éclatantes:  Heureux 
effet  de  l'encouragement  donné  au  com- 
merce, fans-doute ,  la  fource  de  ces  ri- 
chefies  étonnantes,  que  le  Comte  di- 
ftribuait  avec  profufion,  pour  acheter 
(ks  titres  d'honneur  &  la  polfefilQn  des 
plus  vaftes  territoires. 

Ce  ne  peut-être  en  effet  que  l'appât  Ln  r.ii?p 
d'une  recompenfe  en  efpèces  qui  dé-  ç,7D,^^,*"(f 

termina  l'Empereur  à  ériger  le  Comté  J \ 

de  Gueldre  en  Duché.  La  cérémonie  t-,^^ 
fe  fit  à  Francfort  le  19  iMars  i^^<j,  ^:>^>' 
Les  lettres  patentes  portent  ;  qu'en 
conféqucnce  de  fa  naiilànce  royale, 
de  fon  inébraniabie  fide'ité  &  des  fer- 
vices  rendus  &  à  rendre  à  T empi- 
re,  Reinoud  eft  créé  Duc  &  Prince 
du  Sr.  Empire;  avec  le  privilège  de 
fe  choifir  quatre  officiers:  un  Maître 
d'^Hàtd,  un  Maréchal,  un  Chambdi- 
lim  Ce  un  Echanfon;  mjiis  c'eft  à  con- 
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dition   que  îe  Duc   &  Tes  ruccefleiri*s 
refteront  fournis   &  fidels  à  l'Empire. 
On  leur  pennet  encore  de  battre  mon* 
noyé  à  la  même  valeur  que   celle  des 
Comtes  de   Hollande,   qui  jauifTaient 
♦  roy./.     depuis  long-  tems  de  cette  prérogative*. 
321.         Enfin  on  donne  au  nouveau  Duc  le 
droit  de  revêtir,  lorfque  le  cérémonial 
l'exigera,  l'Empereur  de  Ton  manteau 
impérial  &  de  lui  mettre  la  couronne 
fur  la  tête  :  on  ne  voit  cependant  pas 
que  ni  Reinoud  ,    ni   fes  fucceffeurs 
aient  fait  ufage  de  cette  m.arque  d'hon- 
FriesiCh.  i^^^r ,  ni  GC  la  celTion  qui  lui  fut  faite 
197.       *  trois  jours  après  des  droits  &  des  reve^ 
nus   impériaux   fur  l'Ooftfrife  ;   quoi- 
qu'elle eut  été  payée  avec   la  fomme 
exorbitante  de  40  mille  m-arcs  d'argent. 
Le  Comte      Le  Duc  Remoud  fe  joignit  bientôt., 
^«  "^^0"=^";  ainfi  que  le  Comte  de  Hollande  au  Roi 
côt^^des  "  Edouard ,  qui  commença  la  guerre  par 
Français,   le  fîège  de  Cambray  qu'il  fut  obligé  de 
lever.   Les  Confédérés  entrèrent  enfuite 
en  Picardie;  mais  le  Comte  de  Hol- 
lande refufa  de  les  iuivre,  alléguant 
qu'il  ne  s'était  engagé  à  fervir  que  fur 
Froiffan,   Ics  fronticrcs  de  l'Empire.     Edouard 
Ntngis,     diillmula    d'abord    fon    reiïentiment  ; 
mais  il  en  donna  bientôt  des  marques, 
en  faifant    pafTer   les    troupes   par  le 
Hainaut  où  elles  commirent  beaucoup 
de  dégât.     Le  Comte  devint  furieux. 
II  voie  auJTitôt   accompagné  de  cinq 


Louis  Y.  de  Bavieiie.       415 

cens  lances  à  Vironfoflc  au  camp  des 
français  où  il  lue  reçu  à  bras  ouverts. 
Après  divers  mouvemens ,  les  deux 
armé^  fe  trouvèrent  vis-à-vis  l'une  de 
l'autre  ;  elles  fe  feparerent  cependant 
fans  combat. 

L'année  fui  vante  lesHabitans  de  Haf-  jj,^"{j['^j, 
pre  ,  petite  ville  de  Ilainaut   oferent ,  gue! 

fans  ordre,   commencer  les  hoftiités, 

en  faifant  une  courle  dtns  ic  Cambre-  I  040, 
fis.  Les  Français,  ne  refpirant  que  la 
vengeance ,  envoyèrent  un  détache- 
ment qui  réduifit  leur  ville  en  cendres. 
Le  Comte  irrité  convoque  auflltôt  à 
Bergues  le  confeil  de  Hainaut ,  de 
Hollande  &  de  Zéelande.  La  euer^ 
re  fut  reloue  contre  îes  Français;  r  Ab- 
bé de  St.  Crépin  en  porta  même  la  dé- 
claration au  Roi  de  France  qui  répon- 
dit „  que  le  Comte  de  Hainaut  fon 
„  neveu  était  un  fou." 

Le  fou  fe  ventrea  en  ravaceant  les 
frontières  françailès:  aveuglé  cependant 
par  fon  -eflentiment,  il  vole  en  A.lema- 
gne  &  en  Angleterre,  pour  hâter  .'ou- 
verture de  la  campagne,  abandonnant 
le  ilainaut  a  la  furie  des  Français,  qui 
y  exercèrent  d'hr.rribles  répréfailies. 
Après  avoir  gagné  la  bataille  navale 
de  l'Fc  ufc,  Edouard  réunit  toutes  les 
forces  de  fcs  al  iés  à  Vitvoorden  où 
le  Comte  Guillaume  fe  trouva.  i\fais 
:ce  fut  cûvîiin  que  Tarméc  cuni'édér.'e 
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■afilè^ea  St.  Orner  &Toiirnay;  paMout 
les  Français  la  tinrent  en  échec;  enfin 
Jeanne  de  Valois ,  ComtefTe  Douarie- 
re  de  Hollande ,  fœiir  de  Philippe , 
belle  mère  d'Edouard ,  mère  de  Giiil- 

^ laume ,  fe  porta  pour  médiatrice.    El'e 

^  voyait  d'un  coté  Ton  fils  &  Ton  gsn- 

^3^^'  dre,  de  l'autre  Ton  frère  prêts  à  s'en- 
trégorger.      Elle  réufiit  à  faire  figner 
aux  deux    Monarques   une   trêve  de 
neuf  mois.     Cependant  foit  douleur 
r-oiff,  ^r,  <^'avoir  vu  tant  d'animofités  entre  des 
j-^Ji)-;;//^^*  Souverains  unis  Tun  à  Tautre  &  s  elle 
joAi.      *  même  par  des  liens  \\  proches  ;  foit  dé- 
goût des  vanités  de  ce  nx)nde  elle  alla 
enfevelir  fa  grandeur  dans  l'Abbaïe  de 
Fontenelle  près  de  Yalenci-ennes. 

Telle  fut  la  conclufion  inutile  de 
deux  campagnes,  où,  les  Holiardais, 
les  Zéelandais  Se  les  Gueldrois ,  avaient 
été  plutôt  entraînés  par  l'hurneur  guer- 
nere  de  leurs  Comtes,  que  par  leur  pro- 
pre pench..nt&  l'intérêt  de  l'Etat.  Le 
Com.te  de  Gueldre  ne  s'attacha  plus 
qu'à  fortifier  fes  frontières  &  à  fe  faj-e 
adorer  de  fon  peuple  par  des  privilè- 
ges 9  &  des  aéies  de  bienfaifance  &  de 
piété.  On  raconte  fur  ce  Prince  une 
anecdote  un  peu  romanePque.  On  dit 
que  des  confeillers  pervers  lui  firent 
remarouer  certains  lignes  fur  le  vifage 
de  la  DucheiTe  ^  qu'en  conféquencc 
on  la  fépara  du   lit  nuptial  comme 
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atteinte  de  lèpre;  maladie,  alors  conv p^,,^a„a^ 
mune,  feul  fruit  des  piev.fes  extrava- 
gances de  nos  ancêtres  dans  la  Palelli- 
ne.  Cette  indifpofition  afieclait  fur- 
tout  la  peau.  Elle  en  parfemait  la  fur- 
face  de  iarges  couches  blanches».  &.  de 
puftules  de  différentes  couleurs.  Un 
jour  que  le  Duc  était  au  milieu  de  fou 
confeil,  environné  des  premiers  Sei- 
gneurs de  fa  cour,  la  Dnclieffe  infortu- 
née fe  préfenta  tout-à-coup  au  milieu 
de  raflemblée.  Elle  n'avait  fur  fon 
corps  qu'une  chemife  de  ia  foie  la  plus 
fine  &  par  deOus  un  large  manteau. 
Elle  fait  tomber  fes  vêtemens  jufqu'à 
la  ceinture  &  découvre  une  peau 
blanche,  propre,  polie  &  nette.  Tous 
les  alTiftans  avaient  Vœu  fixé  fur  cet 
te  fcène  touchante;  ils  éclataient  eu 
fanglots:  Le  Duc  fe  repentit  lui  -  mê« 
me  de  fa  précipitation,  i!  renoua  avec 
fon  époufe.  il  mourut  peu  de  tems 
après    d'une    chute   à   Arnhcm    en 

Animé ,  fans  doute  par  fon  humeurCiiiibiimc 
martiale,  échauffé  aufTj  par  le   ^î^atif-J|f,^J^^g^,^.^ 
me  du  tems,  non  moins  que  par  l'envie rJihii.T- 
de  protéger  le  commerce  de  fes  fujets^'<^,"^'»fi« 
dans  la  Baltique,  dont  les  bords  étaient    *^^*' 
alors   habités   &    les   parages    infeftés 
par  des   Br:|^ands   Guillaume    marcha 
contre  ies  Lithuaniens  infidèles.     Loia 
de  puuvoiJ  éxéCiUter  fes  projets  utile* 
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Mb.  Jrg.   OU  pieux ,  Tes  offres  furent  même  refu- 

23^'         fées    par  les  Chevaliers  Teutoniques> 

Il  revint  dans  le   païs  où  il  fut  plus 

heureux    en    combattant   les  Trajec- 

tins. 

Troubles       A  îâ  moTt  de  Jearr  de  Dieft  ,  en  i  ^41 , 

À  utrecht.  jg  p^pg  g,^^^.ç  pj.^j^^  ^g  nommer  àl'E- 

vêché  d'Utrecht ,  Nicolas  de  Caputio  , 
noble  Romain  ,  qui  élevé  aux  Cardi- 
nalat fe  démit  de  fa  prélature  la  mê- 

Mekg,.  me  année,  après  avoir  fondé  à  Pérou- 
fe  en  Italie  un  collège  de  Théologie 
&  de  Droit  &  deux  bourfes  pour  deux 
élevés  Trajectins.  Jean  d'Arkel ,  pro- 
tégé par  le  Comte  de  Hollande  s*'étant 
alors  trouvé  à  la  cour  d'Avignon  ,  en- 
gagea ailément  le  pontife  à  lui  expé- 
dier Tes  bu'les.  Le  zèle  de  ce  nouveau 
Prélat  à  rétablir  les  affaires  de  l'£vê- 
Ghé ,  eft  au-defîus  de  tout  éloge.  En 
deux  ans  il  vint  à  bout  de  recouvrer 

._ plufieurs  châteaux ,    &   tout  le   païs 

î  343.  à'Overyiïél  engagé  pour  dette  au  Com- 
te de  Gueldre.  Voulant  enfin  ménager 
fes  revenus ,  PEvêque  réforma  fa  cour 
&  alla  vivre  en  fimplc  particulier  à 
Grenoble,  après  avoir  laiflTé  le  gouver- 
nement temporel  de  TEvêché  à  Ro» 
bert  d'Arkel ,  fon  frère. 

sitged'U-      Soit  pour  faire  fervir  cette  circon- 

uecht,.  ftance  à  des  delfeins  ambitieux,  loic 
pour  faire  valoir  le  privilège  de  Tu- 
teur pendant  la  vacance  da  fiège  que 
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TEmpereur  lui  avait  confirmé,    Guil- 

laume  vint  inveftir  Utrecht.     il  avait   i^a^ 
déjà  donné  de  rudes  affauts  à  la  ville,      ^'^^" 
&  loin  d'être  découragé  par  la  bleflu- 
re  d'une  floche   qui  Tatteignit  au  ta- 
lon,  il  preflait  le  liège  avec  acharne- 
ment ,  lorfque  le  Prélat ,  volant  de  fa  ^^^  j^ 
retraite,  obtint  une  trêve  par  la  média-  y^'^-^.g' 
tion  de  Jean  de  Beaumont,  oncle  du    "  ■^^  * 
Comte.     Guillaume  exigea  que  quatre 
cens  Bourgeois  vinlTent  tête  &  pieds 
nuds  lui   demander  pardon  à  genoux 
dans  fa  tente. 

AufTi  avide  d'expéditions  étrangères  Guillaume 
que  négi^ent  à  gouverner  Tes  Propres  ^^^[[J;^,^^ 
états,  Gui;iaum,e  ne  penfa  qu'à  voler  Knibns. 
chez  les  Frifons  fi   animés   contre  Tes 
éxaétions    infolentes  ,   qu'ils    avaient 
chaiTé  &  maltraité  les  collecteurs.  Ii  en- 
tre dans  le  Zuiderzée  avec  une   flot- 
te nombreuse  qui   lut  écartée  &  ^^^' FroifT* 
perfée  par  les  vents  d'automne.    Jean 
de  Beaumont   eut  à   peine  abordé  le 
premier  aux  environs  de  Staveren ,  que 
fans  lunger  ^u'il  n'avait  que  que  ques 
foldats  haraltés   d'une   navigation  pé- 
nible &  orrigcufe,    il  fond    avec  im- 
pétuolité  llir  une    troupe   de   Frilbns. 
Ceux-ci  frais,    difpoi  &  bien  campés , 
firent  une  défenfe  fi  vigoureufc  qu'u- 
ne grande  partie    des  Hollandais  ref- 
ta  étendue  fur  la  pouiïiere.    i.c  Com- 
te  débarque  ea  même  tems.     Ikn- 
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Les  îiol-    porté  par  une  erpèce  de  vertige,  il  at' 
^ifV^.     taque  auflltôt  fans  ordre ,  fans  difcipli- 
ne,  &  prélente  pour  amffi  aire  fes  ii' 
gnes   difperfécs    à    la  merci  des  Fri- 
■  fons  qui  les  attirèrent  dans  dts  détllés 
&  en  firent  un  horrible  carnage.    Le 
Comte  périt  lui-même  au  fort  de  la 
mêlée.    Cette  fanglante  défaite   coûta 
aux  Hollandais  trois  mille  fept   cens 
combattans  ;    on  y  perdit   un  grand 
î.p  Comte  nombre  de  Seigneurs  Hollandais,  Zée- 
**^*         landais ,    Hennuyers:  Jean  de  Beau- 
mont  ne  dût  fon  falut  qu'au  zèie  de 
fon  écuyer  qui  l'entraîna  malgré  lui 
fur  un  bâtiment. 
îîôrribîe        La  nouvelle  de  cette  Gisiglante  cata- 
vcngeancc.  ftrophe  répandit  en  Hollande  &   en 
Zéelande  un  deuil  univerfel.    La  con- 
ftemation  fut  extrême.    Dans  le  pre- 
mier tranfport  de  fon  reffentiment ,  la 
ComtelTe  confisqua  tous  les  biens  que 
Its  Frifons  avaient  en  Hollande»    Elle 
envoya  dans  l'Ile  de  Marken ,  dent- 
elle avait  cédé  la  moitié  à  des  moines 
Mit.Af.    Frifons^  un  détachem.eat  qui  livra  le 
,2^è.        monaftere  aux  flammes,  &  noya  tous 
les  re'igieux,  l'un  après  l'autre,  dans 
le  Zuiderzée. 
rnrsctere       Guillaume  ne  déploya  pas,  durant 
f}eG;Uiiiau-fa  courte  adminiflration,  la  fcience  de 
régner.     Il  eft  vrai  que  fes  fujets  ob- 
tinrent &  recouvrèrent  quelques  pri- 
vilégies; crsis  ils  xie  les  durent  qu'à 
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Tindolence  politique  de  leur  Comte  & 
ù  cette  tuteur  de  combattre,  fouvent 
fans  objet ,  à  la  quelle  il  facrifiait  tout. 
N'ayant  que  la  pafllon  de  la  guerre, 
fans  en  avoir  les  ta'ens ,  il  crut  pou- 
voir Ibumettre  des  peuples  que  Ton  pe- 
xe  beaucoup  moins  belliqueux  avait 
fu  dompter.  Mais  il  fut  immolé  à  la 
fleur  de  Ton  âge;  vidtime  par  Ton  im- 
prudence des  atteintes  que  Ton  père 
avait  donnés  à  la  liberté  des  Frifons.  On 
oblerve  que  ce  Prince  fut  le  premier, 
qui ,  pour  rccompenfer  un  plus  grand 
nombre  de  perfon nés,  partagea  les  licfs 
qui  rentraient  dans  le  domaine  des 
Comtes  :  ufagc  qui  devint  la  fource 
de  plufieurs  procès  relativement  aux 
droits  Seigneuriaux. 

Amfterdam    fut  une  des  viUes  qui  J','J|^^^ 
tira  le  plus  d''avantage  des  befoins  d'ar-àam?  ^' 
gent  ou  le  Comte  fe  précipitait  pour  fou- 
tenir  Tes  expéditions  militaires.  Entre  les 
privilèges  qu'elle  acquit  non  point  par 
faveur,  mais  par  argent  &  conféquem- 
ment  de  la  manière  la  plus  légitime, 
ceux  de  1342  font  les  p  us  remarqua- 
bles.   On  y  voit  encore  les  anciennes 
formalités  des  peuples  barbares   fur  le 
meurtre,   les   bleflures,   les  batteries, 
les  fractures  de  mai  Ton  ;  telles    qu'on 
les  trouve  au  m'^me  fiècle  dans  les  ioix  ^'^^■P* 
d'ipftalboom.      Four   avoir  crevé  un  ^^^' 
œil,  coU|  é  une  main ,  un  pied ,  on 
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Amjl.gt-    payait  dix  livres  d'amende.    Et  quo>. 

fck,  IL  que  la  peine  de  mort  fut  alors  adoptés 
dans  quelques  endroits  contre  les  meur- 
triers, il  parait  cependant  que  cette 
procédure  ne  devint  générale  qu'à  la 
fuite  d.Qs,  guerres  civiles ,  fans  dou- 
te afin  de  prévenir  les  meurtres  fans 
nombre  qui  fe  commirent  alors  de  par- 
ticulier à  particulier.  Ce  qxii  montre 
qu'Amfterdam  était  encore  une  ville 
petite  &  nouvelle  >  c'eft  qu'il  fut  or- 
donné que  dans  les  conteftations  que 
les  Echevins  ne  pourraient  terminer, 
on  irait  à  Haarlem  ou  à  d'autres  en- 
droits où  les  juges  étaient  plus  éclai- 
rés. Ce  qui  prouve  la  barbarie  des 
tems ,  c'eft  qu'on  fut  obligé  d'infliger 
des  peine:  pour  arrêter  le  droit  que 
croyaient  avoir  les  Bourgeois  de  piller, 
de  brûler,  de  faire  des  prifonniers  de- 
hors la  ville. 

Amllerdam  dont  les  commencemens 
font  très- obfcurs,  quoiqu'elle  foit  une 
ville  des  plus  nouvelles,  après  avoir 
dans  les  troubles  qui  fuivirent  ia  mort 
de  Florent  V ,  vu  fes  tours  &  fes  ponts 
de  bois  livrés  aux  flammes ,  s'était  ré- 
levé peu  à  peu  fous  i'adminiftration  de 
Guy ,  Evêque  d'Utrecht  qui  rai  donna 
plulieurs  privilèges.  Ce  fut  pour  elle 
un  avantage  de  paiïer  entre  les  mains 
des  Comtes  de  Hollande  ,  alors  maîtres 
de  la, Wefttiire,    Sa.  politioa  fui  l'Ani- 
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ftcl  dcmt ,  par  le  moyen  des  digues  &c 
de  éclufes ,  ceux  d'Amfterdam  condui- 
raient les  eaux  dans  la  Baye  du  Zui- 
derzée  ,  appellée  l'Y ,  la  'rendit  pro- 
pre pour  la  navigation.  Et  la  mer  s'é- 
tant  enfuite  avancée  dans  les  terres, 
&  ayant  ouvert  de  nouvelles  bouches 
au  Zuiderzée,  ou  élargi  les  anciennes, 
le  commerce  de  cette  ville  fit  des  pro- 
grès rapides.  Dordrecht,  d'ailleuri 
trop  proche  d*Anvers,  ne  put  foute- 
nir,  d'un  autre  côté,  la  concurrence 
d'une  ville  dont  la  fituation  était  infi- 
niment plus  commode ,  Tabord  plus 
facile  &  plus  fur  pour  le  trafic  du 
Nord. 

En  général  tous  les  habirans  de  nos  comai-- 
difi'érentesProvincess''étaicnt  rendus  ce-  c«. 
lèbrcs  dans  la  navigation ,  dont  la  bouf- 
foie  déjà  connue  accélérait  ies  progrès. 
Ils  étendirent   leur    induftrie  &   leur 
réputation  jufqu'à  Venife,  fi  fameufe 
alors  par  fon   commerce  avec  TOrient 
d'où  el'?  tirait  toutes  les  productions 
des  Indes.    Marirus  Sanuto  ,   Auteur 
A'énitien,  vantait  dc..-lor>  radrelVe  des 
Frifons,  des  Hollandais  &  des  Zce  an- 
dais  ,  dans  la  navigation  des   rivières ^"''«^'«f- 
&  des  mers.     Il    téinuigne  que  plu-"*'-^-^'*'^ 
Ceurs   d'ertrVux  ont  tranfp^Tié  leurs  73- 74» 
étabiifTemtno  a  ^'énife.     Kntin  les  Ita- 
liens,  connus  a  ors  fous  le   nom    de 
Lombards ,  formaient  dans  ces  païs  > 
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ainfi  que  dans  les  autres  états  de  l'Eu- 
rope, des  fociétés  de  commerce  avec 
Dord,?Tiv.\ts  privilèges  les  plus  étendus.  On  les 
/.  180.  trouve  établis  à  Leiden  &  far-tout  à 
Dordrecht.  Ils  étaient,  comme  on 
fait ,  les  agens ,  les  fa<Sleurs ,  les  ban- 
quiers de  toute  l'Europe.  L'argent  de- 
Tenait  entre  leurs  mains  non-  feuement 
tin  ligne  de  valeur ,  mais  encore  un 
objet  de  commerce.  Les  m.atieres  pre- 
mières étaient  fans  doute  les  produc- 
tions du  païs,  telles  que  les  toiles  con- 
nues de  tems  immémorial,  &  d'autres 
denrées.  Les  draps  fabriqués  avec  les 
laines  d'Angleterre ,  les  munitions  na- 
vales ,  le  Harang  &  d'autres  fortes  de 
PDilTons  formaient  encore  de  nouvel- 
les branches  de  commerce.  Staveren 
Si  Dordrecht  avaient  auffi  bien  que 
Bruges  &  Anvers  »  des  magazins  pour 
les  marchands  du  Nord.  Ce  font  fans 
doute  les  tréfors  acquis  par  l'indu- 
B.  507.  ftrie,  qui  introduifirent  une  forte  de 
luxe,  contre  lequel  les  Magiflrats  de 
Dordrecht  firent  même  des  loix  fomp- 
tuaires ,  où  ,  entr'autres  réglemens , 
on  défend  aux  Bourgeois  de  porter  des 
fourrures  :  ornement  alors  affed:é  aux 
grands  Seigneurs.  Le  commerce,  en 
développant  les  facultés  de  Pâme,  eu 
procurant  la  communication  des  idées, 
Ses  rapports  &  des  befoins ,  aurait  eu 
fans  doute  une  influence  heureufe  fui' 
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les  mœurs  encore  grofTieres,  fi  les  guer- 
res civiles  qui  agitèrent  tout-à-coup  8c 
dans  le  même  tems  toutes  les  différen- 
tes Provinces ,  n"'eu{lènt  replongé  les 
peuples  dans  leur  ancienne  férocité. 
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(pi;       -  ■■  'K:^:^^=  I   Q 

MARGUERITE. 

ir 

é".uri'''  Jt^'Exemple  du  palTé  femblait  faire 
guérite       preilèntir  les  horreurs  clviies  ^  que  la 

r^rTm'   ^^c^el^^o^  ^«  Guillaume   IV ,  décédé 
pereur.  "    fans  enfans   allait  exciter  dans  l'Etat. 
Ceux  de   Dordrecht    crurent  fe  pré- 
cautîonner  contre  l'orage  en  faifant  de 
■^»  nouveaux  réglemens.    Ils  créèrent  deux 

Officiers  extraordinaires  pour  veiller 
fur  radminiftration  de  la  ville ,  pour 
protéger  les  veuves  &  Jes  Orphelins. 

L'ambitieux  Edouard  négociait  de  tous 

côtés,  poar  faire  tomber  à  fon  époufc 
^345*  un  héritage  fi  brillant  ou    du  moins 
une  partie.    Mais  les  peuples  n'avaient 
que  trop  de  m.otifs  d'être  prévenus  & 
contre  la  nation  &  contre  la  domina- 
tion ang'aifes,  depuis  le  meurtre  de  Flo- 
rent  V  &  le  règne  de  Jean  I.     L'Im- 
Bcka      ,  pératrice  Marguerite  produirait  les  ti- 
Mat.M.    très  les  p'us  .égitim.es;  elle  était  fœur 
«34-         aine  du  Comte  défunt.    Et  comme  la 
Corps dipi.  Hollande,  le  Halnaur,  la  Zéelande  & 
~'^^  Friie  dépendaient  de  l'Em.pire,  Louis 
1346.  V.  en  donna  l'inveftiture  à  fon  épou- 
fc.   I!  fit  plus.    Il  déclara  que  ces  qua- 
tre Provinces  ne   pourraient  être  dé- 
membrées Tune  de  Pautre;  difpofitioa 
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vifib'ement  dirigée  contre  les  préten- 
tions de  TAnglais. 

Mar^ïuerîte  fit  aiiHitôt  alliance  avec  Marsuçntf 
le  Roi^  de  France   qui  avait  le   plus  ^"^"surée. 
grand  intérêt  d'arrêter  les  projets  am-   .^^  ^^ 
bitieux  d'Edouard.    Craignant  de  tom-      *     *' 
ber  entre  les  mains  de  l'Ang'ais ,  el'e 
traverfa  la  Lorraine  &  fe  rendit  par 
la  France  dans  le  Hainaut  où  elle  fut 
inaugurée  ;  mais  à  condition    qu'elle 
ne  percevrait  les  revenus,  que  lorfque 
les  dettes  de  Ton  frère  feraient  acquit- 
tées.   El'e  pafle  enfuite  en  Hollande 
où  la  crainte  du  Roi  Edouard  lui  fit 
précipiter   fes  démarches   aux  dépens 
de  (ts  vrais  intérêts.      Les   Habitans  j-jj^  ^^j._ 
profitèrent  de  cette  circonftance  pourgueies 
vendre  leurs  fufTrages  en  fe  faifant  don-  Privilèges. 
ner  les  privilèges  les  p'us  étendus.    Ils 
firent  jurer  à  leur  nouvelle  ComtefTc  z/ei<r/:/t 
de  n'entreprendre  aucune  guerre  étran-  HâuJy. 
gère  fans  l'aveu  des  NoWes  &  des  bon- 
nes villes  ;  &  fi  le  cas  arrivait,  elle  pro- 
mettait de  ne  mener  k  fa  fuite,  que 
des  vo'onrsires(*).  Les  villes  d\Amfter- 
dam,  d'Oudewater  &  de  Woerden  fu- 


(*)  Des  privilèges,  qui  limitaient  fi  fort  ta 
puifîancc  fr-r/crainc  ,  étaient  fans  doate  Icf- 
fet  J  unea. cu;^lc  précipitation  ;  auffi  furent' 
ils  bientôt  reroqucs.     Zte  v.  i.  H'tll,   Doé, 
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rent  réunies  à  perpétuité  au  Comté  de 
Hollande. 
wkrtnhs     ^^"^  doute  qu'Edouard,  dors  tout 
Guiilau-'  ^  occupé  dc  la  conquête  de  France  que 
rie  pour     les  fuccès  les  plus  brillans  femblaient 
ilriinu'^'    ^^^  promettre,    ne   pût  foutenir  que 
faiblement  Tes  prétentions   fur  la  Hol- 
lande.    Après  s'être  fait  reconnaître 
M.  Jrg,  partout ,  Marguerite  Yo:a  en  Bavière 
au  fecûurs  de  l'Empereur,  fon  Epoux, 
à  qui  le  Pape  avait  fufcité  un  nouveau 
concurrent  dans  la  perfonne  de  Char- 
les ,  fi'is  du  Roi  de  Bohême.    Eile  laifîa 
le  gouvernement   au  Duc   Guillaume 
d'Ooftervant ,  fon  fécond  fils ,  que  l'Em- 
pereur avait  déjà  défigné  pour  fuccè- 
der  à  fa  mère.    On  obferve  que,  pour 
fe  dérober  aux  émifTaires  de  TAnglais, 
le  jeune  Due  fit  le  voyage  traveiti  en 
domefi:ique.    Il  ne  prit  que  le  ti  tre  de 
Lieutenant  (Yerbeider)  des  Comtés 
de  Horande  &  de  Zéelande. 
Guerre         ^^  <^^s  premiers  foins  de  Margue- 
avecies     rite  avait  été  d'appaifer  PEvêque  d'U- 
Trajcctins.  ^recht  &  de  conclure  avec  lui  une  trê- 
ve de  deux  ans.    Autli:ôt  qu'elle  fut 
expirée ,  le  Prélat  croyant  profiter  de 
l'abfence  de  la  Comtefié  &  de  l'autori- 
té chancelante  du  jeune  Guillaume ,  ce 
penlà  plus  qu'à  vanger  les  injures  qu'il 
avait  reçu  des  HoUandais.    Il  aflemble 
des  troupes ,  &  fait  rentrer  fous  Ces  loix 
les  Habitans  du  village  d'Emmeces^  qui 
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dans  la  dernière  guerre  avaient  fécoué 
le  joug  épifcopal  pour  fe  donner  à  la 
Hollande;  ils  avaient  même  pris  le  nom 
d'Ooft-holIandais.    Pourluivant  le  cours 

de  Tes  conquêtes,  le  Prélat  fond  enfui- 

te  fur  la  Hollande ,  prend  ,  pille  &  brûle     ^    o 

Oudewater.     Cette   invafion  fut  auiïi  ^34^* 

rapide  qu'imprévue.    Pour  la  repoufier 

Guillaume  fe  hâte  de  lever  une  armée 

nombreufe;  il  vient  camper  près  de 

Schoonhoven    &    fuivant    rufaq;e    du 

tems  ,   il  envoyé  ajourner  l'Kvéque  à 

une  bataille  rangée.    „  Révérend  père 

r>  en  Dieu,  dit- il  dans  fon  Cartel  de  défi , 

,,  nous  vous  faifons  favoir    que  nous 

„  fommics  arrivés  avec  les  nôtres  àHo- 

„  penefle,   dans   rintention  de   corn- 

,,  battre  contre    vous,    contre  votre 

„  ville  &  contre  tous  vos  auxiliaires; 

,,  à  caufe  du  mal  que  vous  nous  avez  ,       . 

^     r  ■  n  o  •  Jiion.  de 

„  fait  par  vos  pillages  &  vos  incen-^,^  ^   • 

„  dies;   &  comme  ii  vaut  mieux  ter-   '  '   '  • 

„  miner  le  différend  en  un  feul  jour 

„  que  de  ruiner  à  la  longue  les  pau- 

),  vres  peuples;  en   conféquence  nous 

9,  vous  fommons  de  vous  rendre  de- 

„  main  ou  mardi  prochain  au  plus  tard 

„  entre  ilTelftein  &  Jutfaes.    Jly  aura 

„  des  furêtés  &  des  otages  de  part  &: 

„  d'autres.     Songez  à   nous  répondre 

„  au  plutôt  par  des  lettres  fcellées  du 

,,  fceau  de  votre  ville."    Le  défi  fut 

accepté  ;  il  fe  livra  un  conibat  ùuiglant 


où  les  Horandais  furent  défaits.  Oïl 
ménagea  enfuite  une  fufpenfion  d'armes 
pendant  deux  mois.  Mais  l'Evêque  fe 
trouva  fi  fort  epuifé  quoique  vain- 
queur, Tes  finances  étaient  tellement 
dérangées,  qu'il  fe  crût  obligé  de  fe 
retirer  avec  un  petit  équipage  à  Rome , 
laiflant  l'adminiftration  temporeie  de 
l'Evéché  entre  les  mains  de  fix  nobles. 
Marguerite  La  mort  précipitée  de  Louis  Y,  qu'u- 
cddc  fes     YiQ  attaque  d'apoplexie  avait  conduit 

droits  à  ion         ^        i}  /-  •     j       ^  -a/t 

fiis,Guii-  au  tombeau,  fit  craindre  a  Marguerite 

laimie.       que  le  nouvel  Empereur^  CliarleslV, 

ne  favorifât  les  tram.es  ambitieufes  de 

l'Anglais.    PrelTée  d'ailleurs  par  les  fol- 

1249    licitations  de  Guil'aum;e,  elle  lui  aban- 
donna enrierem.ent    la   Hollande ,    la 
Zéelande  &  la  Frife.    Les  lettres  furent 
expédiées  à  Munie.    Dordrccht,  Mid- 
P/ac.  Jje/^.  delburg,  Ziericzée,  Geertruidenberg  , 
Mat.  Jn.   Leiden,    Delft,    Haarlem ,    Alkmaar 
r.561.     Amfterdam  &  Oudewater,  y  appofe- 
lent  leurs  fceaux ,   aufll  bien  que  les 
Nobles.     L'impératrice  ne   fe  réferva 
que  le  Hainaut  avec   •.■ne  penfion  pro- 
Sil.  Dori.  portionnée  à  fa  dignité  &  au  facrifice 
741'         qu'elle  faifait.    Guillaume  prit  auflltôt 
le  titre  de  Comte  &  fut  inauguré  dans 
p-ufieurs  villes. 
Elle  re-         Il  ne  jouit  pas  long-  tems  de  fon  au- 
prcnd  le     totité.    Marguerite  ne  pouvant  fe  fai- 

Gouverne-  i      ^      /-  ,   ,1        ,/     -^      / 

ment.        re  payer  la  penfion  qu'eJe  s  était  re- 
fervée,  fe  rendit  en  Hollande,  ou  elle 
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força  Guiraume  à  lui  remettre  le  gou-— -— 
vernement.    Il    femble  même    Qu'elle   |  t  -q 
s'afîbcia  Louis  le  Romain  ,  fon  nls  ai-     ^"^ 
né,   en  faveur  duquel  elle  avait  fans- 
doute  intention  de   dépouiller  Guil- 
kume. 

Celui-ci  parût  céder  à  Torage;  mais  cuiihumi 
comme  on  ne  renonce  pas  aifément  à  ^'^  ^^'f '"<-*- 
riiabitude  de  régner,  il  eut  foin  de  cul- 5*';;;^|^'' 
ti ver  fes  partifan's.    Quantité  de  nobles ,  veau, 
plufieurs  villes  même ,  fouffraient  impa- 
tiemment la  domination  d'une  femme. 
Les    mécontens   devinrent   bientôt  fi 
nombreux,  que  le  jeune  Prince  fe  ren- 
dit   à  Gorinchem  où  ceux   de  Delft 
flirent  les  premiers  à  le  proclamer  Com- 
te.   Son  parti  devenant  tous  les  jours 
plus  formidable  ,  TelTroi  de  Marguerite 
fut  tel ,  qu'elle  eut  recours  à  fon  "ancien 
ennemi,   le  Roi  d'Angleterre,  qu'elle 
gagna  en  lui  faifant  des  promeifes  très 
avantageufes. 

Cependant  l'efprit  de  fadion  gagnait  orîfin? 
toute  la  niaife  des  citoyens.     Les  amis<|csrnhcU 
du  Duc   Guillaume  fe  donnèrent   par'ji"!,'^^. 
orgueil,   le  titre  de  Cabeuaux,  parce 
que  le  poiflbn   qui   porte  ce  nom  efl*^'^''-''''** 
connu    pour    dévorer  les  plus  petits. 
L'emblômc  du    Ihek*   ou  Hameçon  ,*Prnnon. 
înftrument  perfide  avec  lequel  on  at-"^^*'^"''' 
trapeleCabelliau,  flatta  refpritde  leurs 
âdverfaires  qui  pri'.ent  de-la  le  nom  à^Bcvenv. 
Hock,    Pour  le  diftinguer ,  les  premiers  ^»^<'-3of. 
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portaient  des  bonnets  gris,  les  autres 
des  blancs.    On  ajoute  que  iorfque  l'un 
des  deux  avait  terralTé  Ton  adverfaire, 
il  lui  arrachait  Ton  bonnet  ;  ce  qui  s-ap- 
pellait  arracher  le  foie. 
Troubles       Par  une   fatalité  fmguliere  la  ville 
àutrccht.  d'Utrecht  s'était  déjà  partagée  en  deux 
factions,  en  Llechtembergs'%c  en  Gi^/i- 
*  terlings.    Ces  derniers  paraifient  avoir 
été    particulièrement    déclarés   contre 
Mat.  Jn.  l'autorité  de  l'Evêque.    Il  lui  livrèrent 
iii.'ôoA.   iTiême  fur  la  place  un  combat  où  fans 
DtjuTt      doute  ils  eurent  le  dsifous  ;  puifqu'on 
giad.^()^,  les  châtia  d'une  manière  terrible.    Plus 
H^da2S2.  de  quatre  vingt  factieux  furent  bannis, 
plufieurs  livrés  au  bourreau.    Ces  pu- 
nitions exemplaires  n'étouflèrent  pas 
les  révoltes.    Trop  inftruits  que  l'Evê- 
que  n'avait  f.ir    eux   qu'un"  pouvoir 
fubalterne  &   dépendant   de    l'Empe- 
reur,  il  paraît   que  le  peuple  &  Les 
nobles  cachaient  fous  ce  voile  leur  ef- 
prit  turbulent  &  féditieux.    Ils  étaient 
attentifs  à    toutes    les   démarches   de 
l'Evêque  ,    de    peur    qu'il     ne    fur- 
pafiât  Ion  autorité.    Ainfi  l'inquiétu- 
de   &    l'indépendance     d'un    côté  , 
&;  la  foif  de  dominer  de  l'autre ,  ne 
pouvaient  produire   que    de   cruelles 
diflenfions.    En  1349,  il  y  eut  un  ap-    4 
pel  à  l'Empereur  d'une  fentence  por-    * 
tée   par   TEvêque.     Soutenus    enluite 
par  le  Duc  deGueldre,  les  Nobles  pri- 

jent 
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rent  ouvertement  les  armes  contre  leur 
Prélat.  Ils  refulerent  ablblument  de  le 
défaiilr  des  domaines  de  régliie  qui 
leur  étaient  engagés  ou  confies.  Ar- 
noud,  Seigneur  d'YlTeiftein  fut  le  pre- 
mier à  lever  Tétendard  de  îa  révolte. 

L'Evêque  lut  obligé  de  lever  des.  trou-  ,  ^  , 
pes.  Il  attaqua  lesrébeKes,  il  les  pref-  •^c>4v' 
la  avec  tant  de  vigueur,  les  uns  après 
les  autres,  dans  les  châteaux  où  ils  s'é- 
taient cantonnés  ,  qu'ils  turent  bientôt 
réduits.  Plufieurs  turent  bannis  ^  leurs 
biens  confifqués  ;  on  contraignit  le  refte 
a  venir  demander  pardon.  Nous  ver- 
rons y  dans  le  volume  lui  van t ,  cornm.ent; 
les  uns&z:  les  autres  firent  éclater,  par 
la  trahifon,  les  îeux  de  la  vengeance 
qu'ils  nourrillaicnt  coiure  leur  iCvé- 
que. 

La  fureur  épidémique   des  faélionsi'^^'^'"'^"s 
ofTrait  des  fccnes  non  moins  iiorribies|J;if.j['^ÎJ''jc; 
&  plus  (candaleufos  enGueldre.    Rei- iiekcrcnci 
noud  III,  fils  &  HiccefTeur  de  Reinoud  '-^"eidrc. 
II,  était  un  Prince  d'un  caradere  in- 
dolent &  d'un  efprit  borné.    Son  frè- 
re Edouard,  au   contraire,   avait  un^^"^'^^'" 
génie  actif,   hardi,  ambiti.'ux.    L  ne 
fe  voyait  pas,  fans  cliagrin,  privé  du 
commandement  que  la  naiifance  paraif- 
iàit  avoir  donné,  par  méprife,.  a  Rei- 
noud.   II  ne  négligea  rien  pour  cor- 
liger  la  dcllinée.    Les  villes  de  Guel- 
4ire  femblercut  preflentii  l'orage  qui 

Tom.  L  'i" 
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Tnénàçait  l'Etat-  Elles  entrèrent  dans 
une  confédération  réciproque  ,  elles 
s'engagèrent  folidairement  à  fe  foutenir 
les  unes  les  autres ,  contre  tout  ce  qui  • 
pourrait  donner  atteinte  au  maintien 
àes  privilèges  &  à  l'adminiftration  de 
la  juflice.  Toutes  les  villes  formèrent 
une  ligue  commune:  Nimxègue,  Ru- 
remonde ,  Zutphen ,  Amhem,  Guel- 
-dre ,  Em.merik,  Thiel,  Sait-boemel, 
Harderwyk,  Doesburg,  Goch,  Doti- 
chem  5  Lochem  ,  Yenloe ,  Nieufcad  , 
X3ent,  Maas-bomm.el,  Wageningen , 
Elburg ,  Hattem  ,  Erkelens  &  ËchL 
Nimègue  fit  même ,  en  1344 ,  confirmer 
&  jurer  ibs  privilèges.  Des  deux  fa- 
milles les  pius  confidérables  de  la  Guel- 
dre ,  Hekeren  &  Bronkhorft ,  qui  a- 
"v^aient ,  chacune  ,  leurs  partifans ,  la 
première  avait  fa  fe  concilier  la  faveur 
du  Duc.  Dévorés  de  cette  noire  ja- 
Icufie  qui  règne  éternellement  chez 
les  grands ,  les  Bronkhorft  éloignés  de 
la  cour,  fe  jetterent  du  côté  d'Edouard 
qu'ils  ne  trouvèrent  que  trop  difpofé 
àdépofféderfon  frère.  EaGueldre  fut 
bientôt  déchirée  par  deux  partis.  Le 
lien  d'afîbciaiion  ,  qui  réunifiait  toutes 
les  villes  pour  le  bien  commun ,  fut 
rompu.  Les  cités  ,  ies  vil  âges,  les 
châteaux  fe  partagèrent  pour  leur  pro- 
pre ruine.  Le  détail  des  mafiacres ,  des 
défolations ,  des  violences,  des  atrocités 
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en  tous  genres  que  ces  troubles  caufe- 
rent  dans  le  païs,  fait  frémir.  L'œil 
humain  ne  peut  foutenir  le  tableau  hi- 
deux des  horreurs  alors  exercées.  Les 
campagnes  défolées ,  les  forêts ,  les 
rivières ,  les  villes  n'offraient  que  des 
monumens  de  vengeance  &  de  bar- 
barie: les .  reftes  infenfibles  des  ci- 
toyens pendus ,  noyés ,  mafiacrés  , 
brûlés  par  d'autres  citoyens,  étaient 
épars  ou  entaffés  dans  les  rues  &  les 
champs,  fur  ies  chemins  &  les  rivages. 
Quelques  traits  peindront  la  fureur  des 
partis  dans  ces  tems  affreux.  Les  par- 
tiians  du  Duc  ayant  pris  d'affaut  la 
ville  de  Thiei  brûlèrent  Téglife  de  St. 
Waiburg  &  cent  quarante  perfonnes  qui 
s'y  étaient  réfugiées.  Le  propre  jour 
de  pâques,  ils  pourfuivirent  un  de 
leurs  adverfaires  nommé  Emmerik  de 
Druyten ,  julques  dans  une  chapelle  , 
où  il  s'était  fauve.  Là,  fur  l'autel  où 
le  malheureux  cherchait  un  azile;  en- 
tre les  bras  du  prctre  qui  le  couvrait 
de  l'hoftie  confacrce,  comme  d'une 
égide  vénérable,  ces  forcenés  immolè- 
rent leur  vi<ltime  &  l'autel  fut  inondé 
de  fang.  D'un  autre  côté,  Edouard, 
ayant  enlevé  vingt  cinq  ibldats  d'une 
garnifon  cai  tenait  pour  fon  frère,  or- 
donna de  îang  froid  qu'on  les  décapita  rc/?/ir:;c 
tous.  l/Curs  têtes  furent  expofées  sl\i- ker  Ânu, 
toux  d'une  montagne  prtis  de  Nimè-'^^-si^' 
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giie  qui  a  confervé  le  nom  de  Hoofd- 
bcrg  :  le  mont  des  têtes.   Guerre  de  la  li- 
berté.: tel  était  le  fatal  tocfin  _,  îe  nom  fa- 
cré ,  profané  alors  peur  juftifier  ces  exé- 
crables tragédies. 
î.i*niiii(îs.      -^^  ïîoîlande  n'était  pas  agitée  par 
des  troubles  moins  fanglanc.    Les  an- 
nales de  toiTs  les  tems'&  de  tous  îes 
•pais   attellent  les  funeftes   eiTets    des 
fimboles  caradtérilliques  arborés  par  des 
fadieux.    On  peut  dire  que  les  déno- 
minations di11:in6tives,les  bonnets  rou- 
ges &  les  bonnets  gris  furent  pendant 
un  iiècle  &  demi  la  fource  &  le  fignal 
de  toutes  les  fcènes  atroces  qui  défo- 
ir.vein'on  îcrent  le  païs.     Dans  la  première  an- 
derAiLii-  née  des  fa-^ions,   les  Cabelliaux  ren- 
verferent  dix-rept  châteaux  qui  appar- 
tenaient à  des  Hoeks.     L'activité  de 
ces  guerres  atfreufes  de  citoyen  contre 
citoyen ,  fut  telle ,  qu'on  fe  fervit  alors , 
&  il  parait  que  c'ell  pour  la  première 
fois ,  d'artillerie  :   invention  déjà  con- 
nue en  France  depuis  15^8,   où  l'on 
avait  commencé    à  s'en  lervir  à  l'at- 
VtUyZ.     taque  du  château  de  Puygui'.laume  en 
450.         Auvergne.    Nous  verrons  dans  la  fui- 
te comment  cette  fatale  nouveauté  per- 
fectionnée, peu- à-peu ,  à  l'aide  du  tems 
&  de  l'induftrie,   fit  tomber  la  cheva- 
lerie &  changea  tout  l'ancien  fyflême, 
tant  militaire  que  politique  de  l'Europe. 
Marguerite  parût  à  la  hauc^ur  ds 
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Veere  dans  Tlle   de  Walcheren  avec  Marguerite 
une    flotte   compolee    d'Anglais  ,   de  fufifj!!^^"^* 
Hennuyers  &  de  Zéelandais.    Elle  en^ 
gagea   bientôt   Psction   avec  la   fiotre   -i^-^i 
ïloUandaife.  Le  combat  fut  rude  &  fan-      ^^    ' 
glant;   mais  enfin    la  viéloire   fe   dé- 
clara pour  la  mère  ;  le  jeune  Duc  fut  ^t^'^* 
contraint  de   fe  fauver'en  Hol'ande.  {*.'*''•   g* 
Bien  loin  que  cette  déroute  diminuât     "^  * 
ou  ralenti  fes  partifans ,  il  vint  à  bout 
de  réunir    quantité  de  Nobles  &  de,. 

•Il  1  -s  1-  ^  LiJîue  ces- 

villes    dans    ime    même    ligue;    tous  calieiiiaus. 

jurerent    de   pourfuivre  les    fauteurs  contre: 
de  Marguerite.    Guillaume  nomma  en  ^l^J^^'^' 
même  tems ,  Albert,   fon  frère,   pour 
(on  fucceffeur,  au  cas  qu'il  vint  à  mou- 
rir fcns  enfans.    Il  comptait  dans  fon 
parti  Dordrecht ,  Delft ,  Leiden ,  Haar- 
lem  ,  Amfterdam  ,    Alkmaar ,  Meden»- 
blik,    Oudcwater  ,    Geertruidenberg, 
Scriiedam  ,  Rotterdam  &  Vlaardingen, 
ainfi  que  toutes  les  villes  de  Weftfrife  U 
du  Waterîand.     Les  Seigneurs  d'' Ar-  Box^.op 
kel ,   d'^^'gmond  ,  de  Waterîand  ,   de  '''-^'^-  i8iv 
Ke^mskerk,  de  Wateringen  ,  de  Moo-  ^••^*^-  ^- 
lenaar,   de   Bloemenllein    de  Cuilen-'^^'^*  à' 
burg ,   de   Noordeloos  &  de  Toloifen 
épouferent  auffi  la  môme  querelle.   Les 
Hoeks  avaientà  leur  tête,  quantité  de 
Seigneurs  ;    mais   on  ne    voit  aucune 
ville  dans  jeur  parti.  Onpenfe  que  Jean 
de  Beaumont  maintint  Gouda  êcSchoor.- 
hjven  dans  la  ncutra;ité» 
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Second         Enfin  Guillaume  fe  trouva  bieiitôt 
ÏS^'Â^  état  de  réparer  fa  défaite.    Il  livra 
eiuliÙ-     près  de   la   Brilie  un   fécond   combat 
^^'*^*         naval  où  fa  mère  fuc  vaincue ,  &  le  ca- 
pitaine Anglais  tué  avec  plufieurs  Sei- 
gneurs Hollandais.     Marguerite  n'eut 
bue  le  tems  de  fe  fauver ,  avec  les  dé- 
bris de  fa   flotte ,   en  Angleterre  ,  im- 
plorant la  médiation  du  Roi.     Guil- 
laume fe  rendit  enfuite  à  la  cour  de 
Londres  où  il  époufa  Mathilde ,  fille 
de  lienri ,  Duc  de  Lancaftre-    Cepen- 
dant ,  Edouard  ,  ne  fe  trouvant  pas  en 
état  de  terminer  les  différens,  renvoya 
Taflaire  à  Jean  de  Beaumont  &  à  Wol- 
Traîiéeîi-  ^^ven  de  Luxembourg.    „  Il  fut  ariê- 
tvckmeie  „  té,  que  le  Duc  Guillaume demande- 
&  le  fils.     ^^  2*ait  pardon  à  fa  mère,  qui,  de  fon 
*  ^,  côté,  ferait  tenue  de  l'accorder  de 

^354'  ,?  bonne  grâce,   &  de  faire  une  nou- 
„  velle  ceffion  de  la  Hollande,   Zée- 
1^.  4.       5,  lande  &  Frife  :  provinces   dont-elle 
5^  ne  devait  tirer  qu'un  revenu  annuel. 
_,,  On  lui  laiflait  feulement  le  Hainaut 
^' f.         „  pendant  fa  vie."    Guillaume  publia 
*ÏT  j    ,    enfuite  une  amnrftie  générale  pour  tous 
^    les  attentats  que  les  derniers  troubles 
Mort  (le     avaient  rendus  communs.     Meurtres, 
Margueri-  pillages,  iucendies ,  extorfions.,  battc- 

^^'      ries  >    emprifonnemens  ,   fractures  de 

mailbns  &  de  châteaux  ,  tous  ces  dé- 

^  355  •  iits  furent  fpécifiés ,  &  les  auteurs  par- 

dunnés,  avec  défenfe  de  ies  inquiè- 
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ter.     Cependant    I\Targ;iierîte  ne  fur-^''^''^'^* 
vécut  pas   long-tems  à  fcs  chagrins;^  °''^''*^.' 
elle  mourut  le  23  Juin  n-^6   à   Va- '"''";  ^^''■^" 
lenciennes  où  elle   avait  fixé  fa  réfi-  'g     '" 
dence.  ^^ 

C'eil  ainfi  que  par  une  fuite  de  dé-p^df!c<xionf 
marches  confiamment  faufles,  la  fille  ^'liri'adiTii- 
&  répoufe  des  deux  Princes  les  plus  ^^^p^ïJrt* 
politiques     de    leur    fiècle,   laifi^ée    à  ici 
elle-même,  ourdit  la  trame  de  Tes  pro- 
pres malheurs.     Le  problême  le  plus 
finguîier  de  fa  vie,  c'eft  que  fes  privi- 
lèges en  faveur  des  villes,  lui  firent  feu- 
lement des  ennemis,  fcs  bienfaits  en- 
vers fon   fils ,   un    ingrat  ;  vidtorieufe 
fans  être  pus  puifiaritc,   elle  fut  ter- 
Tafi'ée   au   premier  revers ,    fans   pou- 
voir jamais  fe  relever.      Elle  montra, 
cjue  les  bienfaits  ne  font  fouvent  que 
Tefiet  d'une  pufillanimité  de  cœur  plu- 
tôt que  d'un  efprit  généreux  &  éclai- 
Té.    D'^ailleurs,  dans   une  conftitution 
ébauchée,  informe,  où  les  peuples  n'af- 
piraient  v^u'à  être  libres,  fans  favcrir  ce 
qu'ils  devaient  à  leur  maître,  Tafcen- 
dant  du   Souverain   formait  toute  fon 
autorité.    Et  alors  fa  faib  cfie  échap- 
pait d'autant  moins  à  i'œil  fier  &  cu- 
tîcux  des  citoyens,  qu'il  était  obligé 
de  defcendre  jufqu'à  eux,   de  s^incor- 
porer,  pour  ainfi  dire,  à  eux  pour  !cs 
befoins  les   plus  prcfians      A  rréfcnt 
les  Princes,  ccux-m.êmes  dont  l^autarj- 
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té  eft  la  plus  bornée,  font  fi  f^jrt  <j{o> 
gnés  du  peuple ,  ils  fe  tiennent  telle- 
ment hors  de  fa  fphere,  le  fceau  de  l'é- 
tiquette couvre  fi  bien  leurs  défauts 
perfonnels,  qu'ils  peuvent  être  imbé- 
cilles  &  ftupides  impunément.  I-es 
miniftres ,  dont  chacun  a  Ton  départe- 
ment affigné,  font  tout;  on  ne  connait 
que  les  Souverains  dont  le  génie  brife 
les  entraves  des  formalités ,  qui  font  eux 
mômes  leuT  propre  confeii  &  dont  Tef- 
prit  conquérant  veut  bouleverfer  l'uni- 
vers. Mais  a' ors  la  faibleflTe  du  Sou- 
verain était  d'une  conféquence  d'autant 
plus  dangereu'C  pour  lui,  que  tous  les 
citoyens  étaient  encore  dans  ceue  cri- 
fe  violente  que  produit  le  paflage  de 
l'efclavage  à  la  libercé,  de  la  barbarie 
à  la  civilifation,  de  l'ignorance  aux 
lumières ,  de  la  pauvreté  aux  richef- 
ÎQs^  de  la  fimplicité  au  luxe. 
Change-  ^^  commerce  &  les  immunités  a- 
mens.  Valent  d'ailleurs  introduit  dans  le  fer- 
Do  ri.  Pr/v'.  vice  des  changemens  auffi  avantageux 
385.  209..  ai_i  peuple,  que  funeftes  au  Souverain. 
^^5-  Au  lieu  qu'auirefois  tout,  homme  libre 
était  foldat,  obligé  en  conféquence  à 
fervir  la  patrie  à  fes  propres  dépens, 
on  voit  à  préfentdes  troupes  'oudoyées,- 
on  voit  ^es  milices  exiger  le  rembour^ 
fement  de  leurs  fr^iis  dans  les  expédi- 
tions militairei.  Dèi-'ors  les  Princes  ne 
peuvent  plus  faire  la  guerre  fans  fe  pr6- 
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crpiter  dans  des  dettes.  Cette  ir.ftitn- 
tion  était  fans  doute  l'effet  de  Tindul^ 
trie  qui  n'eft  dans  le  fond  que  remploi 
le  plus  lucratif  du  tems.  Ainfi  pendant 
que  les  Comtes  étaient  obligés  à  de 
nouvelles  dcpenfes  ,  fans  ofer  inventer 
une  nouvelle  branche  de  revenu ,  les 
villes  augmentaient  de  plus  en  plus 
leurs  ricbelles,  leur  population  &  par 
■conféquent  leur  fierté  &  leur  liberté. 
On  obferve  enfin  que  chacune  fe  re- 
p;ardait  comme  un  état  indépendant , 
faifant  la  paix  ou  la  guerre  fans  s'em- 
baraffer  des  autres. 

Les  annales  de  tous  les  peuples  font  p^fi.. 
alors  fouillées  par  Thorrible  récit  d'une 
contagion  dont  l'hiftoire  fournit  peu 
d'exemples.     Du  Nord   de  l'Ade  elle 
parcourut  fucceffiverrent  tous  les  états 
de  l'Europe,  ]:romenant  en  tous  lieux  ^'^-^''^  ^^• 
la  mort  &  la  défolation.     En  Frife  les^^  ''^• 
vivans  ne  pouvaient  fuffirc  à  enterrer  ^^"'^^^* 
les   morfî.     Les   maifons    tcligieufes,  q^^//-!^^^^ 
Eouffres  funeftes ,   où,    contre   toutes  (^/^r<^^^^\^^ 
les   loix  de  la  nature   h  de  'a  raifon , 
Tefpèce  humaine  va  s*entaffer  &  j'en- 
fevclir,  foufirircnt  le  plus.  Il  y  eut  dans 
le  fful  monafterc  de  Claircamp  jufqu'à 
deux  cent  moin'.'s  &  plus ,  emportés  par 
la  pefte.     Les  hommes ,  conduits  na- 
turL.lement  par  la  terreur  à  la  fuperfti- 
tion,  ne  s'-ppliquerent  qu'à  détourner  rarstinnî. 
les  traits  de  la  coiere  céiefte.    On  re- 
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Pontanns,  leva  en  Frife  plufieurs  monafteres  dé- 
s6o  261.  truits  par  l'injure  des  tems.  On  vit 
Schotanus  courjr  dans  les  villes  &  les  campagnes 
^^^'  une  ieéte  de  Fîagelians  niids  jiîfqu'à  la 
ceinture,  fe  déchirant  les  épaules  avec 
û^s  cordes  armées  de  fer  &  de  nœads; 
criant  que  c'était  pour  effacer  les  pé- 
chés du  monde.  Les  femmes,  dont 
l'imagination  efl:  aifémenc  frappée ,  le 
mêlèrent  mêmie  parmi  ces  fanatiques. 
Cependant  les  excom.m.unications  ecclé- 
Haftiques,  les  pourfuites  féculieres  & 
fur-tout  le  mépris  général ,  firent  bien- 
tôt rentrer,  dans  les  ténèbres,  ces  hor- 
des d'infenfés,  à  qui  on  aurait  par- 
donné de  fe  rendre,  fulvant  la  folie  dti 
tems,  agréables  à  la  divinité  en  prati- 
quant ces  violences  fur  eux-miêmes; 
s'ils  n'euffent  tenté  d'en  exercer  pieu- 
fement  fur  les  autres ,  fi  leurs  fociétés 
n'euflent  dégénéré  en  attroupemens  fé- 
ditieux.  Ces  différens  orages  étaient 
comme  les  avant  coureurs  des  difcordes 
civiles  dont  nous  n'avons  vu  que  le 
prélude,  mais  dont  l'épidémie  ayant 
gagné  de  proche  en  proche  toutes  les  au- 
tres Provinces  ,  n'en  fit  plus  que  des 
théâtres  d'anarchie  &  d'horreurs.  Tels 
font  les  triftes  aufpices  fous  lefquels  la 
maifon  de  Bavière  commença  à  gou- 
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